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l«r janvier 1872.
Culture artificielle du gui. — Nous parlions récemment des expériences de M. Van Geert, d'Anvers, sur ce curieux sujet, en exprimant lespoir de recevoir de M. R. Smith, pépiniériste anglais, chez qui nous avons vu cultiver régulièrement cette plante, des renseignements sur sa culture. Voici la traduction de la lettre qu il vient de nous adresser à ce propos :
« ËQ réponse à votre enquête sur le mode que j'emploie pour greffer le Gui sur pommier, je vous donnerai les détails suivants :
M £n janvier, une incision est faite sur Técorce du siget de pommier comme pour placer un écusson, — d'abord une coupe transversale à la branche et d'environ la moitié de son diamètre, puis une autre longitudinale, longue d'environ 2 centimètres, finissant au centre de la première incision. On emploie alors la spatule du greffoir pour ouvrir et polir Fécorce sous laquelle on glisse la graine visqueuse du gui.
Les lèvres de la plaie sont alors rapprochées soigneusement et entourées d'une ligature pour maintenir la graine ferme à sa place. La partie de l'arbre choisie est de préférence le dessous d'une branche, À quatre centimètres du tronc. La graine est ainsi mieux préservée du bec des petits oiseaux qui ne se font pas prier, à l'occasion, pour un plat de cette espèce.
M Pendant la première année, la graine produira probablement un très-maigre scion, long d'un demi-centimètre à un centimètre et demi au plus. Quelquefois il périra tout à fait, ou du moins paraîtra sans apparence de vie, la plante ne se glissera pas moins sous Técoi-ce pour s'y établir solidement. La quatrième année seulement, il donnera des pousses de 2, 3 et 4 centimètres de longueur, et après cette période, on peut dire latente, il croîtra convenablement chaque année. Nous employons généralement le pommier comme styet, car il nous donne de bons résultats depuis un grand nombre d'années, mais je ne doute pas qu'on réussisse sur les Peupliers, Cratœgus, Sorbiers et autres espèces sur lesquelles les racines du Gui peuvent s'établir.
, « R. Smith, pépiniéiriste, à Worcester (Angleterre). ••
Nous n'avions pas entendu dire jusqu'ici que le Gui fût cultivé en pépinière comme arbre d'ornement. On aurait lieu de s'en étonner si l'on oubliait que ce parasite (nommé en anglais mistletoe) est donné à chaque Noël par les jeunes gens anglais aux jeunes iSlles comme un emblème auquel s'attachent des légendes et coutumes qu'il serait trop long de rapporter ici. La communication de M. Smith est intéressante. Elle aura sans doute pour effet sur quelques-uns de nos lecteurs, comme elle l'a eu sur nous même, de provoquer des essais nouveau^ de greffe du gui sur différents arbres.
La Revue de rarboriculture. — MM. Simon-Louis frères, horticulteurs à Metz, convaincus de l'utilité d'un organe spécialement affecté à la pomologie et à l'arboriculture d'ornement, qui prime dans l'Europe continentale toutes les autres cultures, viennent de fonder une publication mensuelle qui porte le titre ci-dessus et dont nous recevons le premier numéro, presque en entier écrit de la main de M. 0. Thomas, l'un des directeurs de l'établissement, jeune homme plein de savoir, avec lequel nous avons eu plusieurs fois l'occasion de causer, à Metz, de la science bien-aimée qui nous occupe. Nous trouverons sûrement matière à de précieux extraits d'un recueil qui empruntera, aux vastes collections de l'établissement et aux connaissances spéciales de ceux qui le dirigent, un intérêt tout particulier, et de notre côté nous sommes tout à nos nouveaux confrères.
TOME XIX. — l«r JAMVUBB
Ciours de M. Dubreuil. — Le professeur d arboriculture M. Dubreuil rouvre son cours public et gratuit, à partir du 28 janvier, à Técole fruitière de la ville de Paris, porte Daumesnil, près le bois de Vincennes. Les leçons prati(^ues ont lieu tous les dimanches à une heure et demie. L'enseignement portera cette année sur les matières suivantes : Études fondamentales de r arboriculture ; des pépinières ; culture des arbres et arbrisseaux à fruits de table et jardin fruitier.
Exposition internationale de Vienne en 1873. — L'horticulture sera largement représentée à cette grande exhibition, et nous venons de recevoir un programme qui contient, à ce propos, les indications suivantes :
Cette grande exhibition sera installée au Prater, dans des bâtiments construits à cet efffet ; elle sera ouverte le \^ mai 1873 et close le 31 octobre de la même année.
Les objets exposés seront divisés en vingt-six groupes. Dans le deuxième groupe seront comprises l'agriculture, TboKiculture, Texploitation et Tindustrie forestière. Au quatrième groupe appartiennent les substances alimentaires et de consommation, comme produits de Tindustrie.
Extraits du deuxième groupe se rapportant à Thorticulture :
a. Substances alimentaires et plantes médicinales, à l'exception des légumes et fruits frais ;
Tabac cru et autres plantes narcotiques
c. Matières textiles végétales ;
i. Engrais et matières fertilisant le sol ;
n. Matériel d'hoi-ticulture ; plans, dessins et modèles, objets d'ornementation des jardins, en dessins et modèles, serres, irrigations, etc. ;
Spécimens d'établisssements d'horticulture
Expositiofis temporaires.
Les expositions temporaires, dont les règlements spéciaux seront ultérieurement publiés, comportent les spécialités suivantes :
4° Produits de l'horticulture (légumes et fruits frais, fleurs, plantes, etc.); 5^ Plantes vivantes nuisibles à l'agriculture et aux forêts.
Bulletin du Cercle d*arborieulture de Gand. — Cette publication s augmente chaque jour en matières, en articles pratiques, et vient d'ajouter parfois au texte une gravure coloriée. L'association répondait à une idée juste; elle a du succès ; nous ne serons pas les derniers à y applaudir et nous détestons ces prétendus frères en horticulture qui pensent étayer leurs travaux et leurs journaux en dénigrant ceux d autrui.
Décoration de M. Van Huile. — A ce propos, qu'il nous soit permis de féliciter chaudement notre collègue et ami M. Van Huile, jardinier en chef au jardin botanique de Gand, que le roi Léopold II vient de décorer de son ordre pour les bons services qu'il a rendus non-seulement dans son emploi, mais comme maître de conférences d'arboriculture en Belgique. De telles distinctions honorent autant les ministres qui les proposent et le souverain qui les accorde que celui qui en est Tol^et.
Nécrologie. — M. Rantonnet, horticulteur à Hyères, vient de mourir. Il était fort connu il y a quelque trente ans pour avoir fondé à Hyères un vaste établissement horticole qui est maintenant entre les mains de MM. Huber et C'*.. Depuis un certain nombre d'années, on n'entendait parler de lui que par ses articles dans plusieurs recueils horticoles, qui dénotaient un esprit d'observation et un amour des plantes peu communs. Avec M. Rantonnet meurt un des amateurs d'horticulture les plus dignes de ce nom. Ed. André.
PI. LXXXVIII (double).
PHYLLOTMIUM LINDENI, éd. andré.
PHYLLOTAENE DE LINOEN.
Aroïdées-Colocasiées.
KTYMOLOGIE ; de (jpuXiov, feuille, etTaiviov, bandelette, des bande» régulières blanches qui zèbrent la surface des feuilles de Tespéce sur laquelle est fondé ce nouveau genre.
CARACTÈRES GÉNÉRIQUES : Spatha basi convoluU, limbo lanceolato recto, deni- ({ue deflexo ; s%tadix spathas eequalis, genitalibus rudimentariis nullis, appendice sterili nulla; antherœ bi-(?) loculares plurimse, connectivis clavatis truncatis margine tenuiter ciliolatis, poro apicali trans verse déhiscentes; ovaria plurima... — Herha americana Neo- Granatetisis^ succo lacteolo acrU rhizomate tuberoso ; folia coriacea, longe persistentia, sagittata, œsta venisque tantummodo suhtus prominentibus, petiolo bilineato scabro, basi floccoso-lanato ; scapi ebracteati solitarii brèves, — Genus a Caladiis verts spatha demum reflexa, genitaHbns rudimentariis deficientibus, antherarum connectivo supra ciliolato, succo lacteo, foliis pergamen'eis longe persistentibus, petioloque bi-lineato rngoso infï*a lanato prsecipue distinguendum. Xanthosomœ primum haud recte refertum; hujusce generis spatha erecta, genitalia rudimentarîa, rhizoma caulescens, spatha flava, pedunculusque invaginatuB in plantam nostram desunt. Ad Pf/ton(/ram(Rafln.) plus minusve accedit ; spatha tamen haud elongata undulata, antheris bilocularibus, scapo brevi, appendice sterili nulla, habituque haud scandente valde differt.
PhyllotaBnliim, gen. nov. — Ed. André, loco prsesônti.
CARACTERES SPÉCIFIQUES' : planta acaulis, succo caustico lacteolo ; rhizoma tuberosum; Xolia persistentia; petiolus viridis, lineis 2 nigris antice posticeque longitudinalibus, O^^SO 0™60 longus, basi compresso-vaginatus marginibus convolutis membranaceis nigrescentibus, medio et superne gracilis cylindricus rugosus, bas! lana copiosa decidua floccosa fulva coopertus, lenticulis atroviolaceis sub epidermide percipiendis ; lamina pergamenea patens, utrinque glabra, plana v. subundulata, ovato-oblonga acuta sagittata, 0™30-0'°40 longa, 0°*-15-0in20 lata, lobis duobus basilaribus divergentibus ovato acutis amplis, supra in junioribus foliis violaceo viridis, in adultis primum laete denique intense viridis, inter nervos transversales patentes alternos subimmersos antemarginales vittis conspicue depictis fere marginem attingentibus prsedita, subtus pallidior, costa centrali nenisque secundarlis prominentibus flavescentibus, venulis immersis subparallelis viridioribus gracillimis ; scapus brevis (0°>10 longus), gracilis, subteres, basi nudus ; spat?ia in Bcapum decurrens,-crassa, basi ventricosa clausa, ovato-acuta, 0™12 longa, superne aperta cucuUata, demum deflexa, extus virescenti-brunnea, intus alba, apice nigrescente ; spadix spathœ longitudine, cylindraceus, super fœmineos flores contractus, appendice sterili nulla, apice obtusus, niveus, superne longe masculus antherarum connexivo externe quadrato convexo ciliolato (apicali poro pollen in fllis tenuibus productum), inferne fœmineus, ovariis in annulo brevi (0™02) dispositis... — Cœtera ob incomplète observatam inflorescentiam fructusqûe adhuc deflciunt. — In sylvis Novœ-Granatœ le^t cl. G. Wallis, anno 1868. — Ad naturam vivam in horto Lindeniano descripsi. — Ed. A.
Phyllotœnium Lindeni, Ed. André, 1. c.
Xanthosoma Lindeni, Hort.
C'est inaugurer dignement Tannée nouvelle que de mettre sous les yeux de nos lecteurs cette admirable plante! Quelques-uns des Caladiums de M. Bleu régalent et même la dépassent en beauté de coloris, aucune ne Tégale par l'en-
semble des caractères. En effet, dans les variétés récentes sorties ou voisines du Caladium bicolor, les feuilles ne durent que quelques mois et la plante a besoin d une période de repos prolongé. Ici, au contraire, ces belles feuilles zébrées de blanc sur fond vert sont permanentes. Leur contexture parcheminée leur donne une résistance durable, et les pieds que nous avons vus chez M. Lindeii sont constamment en végétation sans se fatiguer jamais. C est là une qualité que n*atteint aucun des Caladiums à feuilles peintes. Par elle, notre plante dépasse d un bond toutes les plantes à feuillage de cette tribu et devient la reine des Colocasiées à feuilles dures colorées.
Nous avons dû créer en sa faveur un nouveau genre. Quand M. G. Wallis lexpédia à M. Linden des forêts de la Nouvelle-Grenade où il la rencontra en 1868, on crut voir un Xantfiosoma, à la forme et à la texture des feuilles. Elle fut même exposée à Londres et gagna à lunanimité, cette année, un certificat de l^ classe sous le nom Xanthosoma Lindeni.
Mais depuis la plante a grandi et fleuri. Il n a pas été difficile de voir qu elle différait très-complètement des Xanthosoma par un rhizome tubéreux et non caulescent, une spathe défléchie après la floraison et ;Qon toujours dressée, les pédoncules laineux et non glabres, la couleur des fleurs jamais jaune, et la hampe non invaginée, sans parler de caractères mojns apparents, comme les cils menus qui entourent la partie convexe du connectif des antlières et que nous n avions encore observés nulle part.
Elle s éloigne également des Caladium vrais par sa spathe réfléchie après lanthère, les mêmes organes rudimentaires absents, le connectif cilié en dessus, un suc lactescent, des feuilles persistantes, un pétiole laineux à la base et marqué de deux lignes noires opposées dans toute sa longueur.
Assez voisine des Peltandra par plusieurs caractères, elle en difi'ère^par un port non grimpant surtout, une spathe courte et non ondulée, et labsence d appendice stérile. Toutefois elle prend place entre les genres Caladium et Peltandra.
Telles sont les raisons qui ont motivé pour nous la création d un nouveau genre, qui aura plus de valeur encore si les organes de la fructification que nous n avons pu observer encore à Tétat parfait, signalent d autres différences avec les genres précités.
Le Phyllotœnium Lindeni^exïi se décrire ainsi : plante acaule à suc lactescent caustique, à rhizome tubéreux ; feuilles persistantes. Pétiole vert parcouru par deux lignes noires dans toute sa longueur, la dorsale plus large que la ventrale, long de 50-GO centimètres sur la plus forte plante que nous ayons observée, comprimé à la base et invaginé, à bords convolutés membranacés noirâtres, puis cylindrique grêle, couvert de rugosités comme subéreuses et, à la base principalement, d'une laine ou plutôt d'un feutre caduque floconneux fauve; sous Fépiderme se montrent aussi, par transparence, des lenticules allongées d'un violet noir.
Le limbe de la feuille, étalé horizontalement, de consistance épaisse, parcheminée^ est plane ou un peu ondulé, est glabre sur Tune et Tautre face; sa forme est ovale oblongue plus ou moins aiguë, sagittéo par deux grands lobes basilaires ovales aigus ; la longueur du limbe atteint et dépassera sans doute 30-40 centimètres sur 15-20 de large. Le fond de la couleur, d'abord d'un vert tendre à reflet violacé glacé, passe au vert foncé sur les feuilles adultes. C'est sur ce champ uniforme que se détachent, avec une netteté sans égale, de larges bandelettes régulières, d'un blanc pur, placées entre les nervures transversales alternes un peu enfoncées et antémarginales. Ces zébrures magniflques, enchâssées dans le ton vert, et allant du centre h la périphérie dans presque toute la largeur de la feuiUe, n'ont point
d'équivalent dans les Aroïdées. Le dessous du limbe, parcouru par les nervures médiane et secondaires saillantes et arrondies Jaunâtres, est d*un vert uniforme plus pâle qu'en dessus, et laisse voir des nervules subparalléles immergées trés-tlnes et plus foncées.
La spathe,portée sur une hampe grêle, arrondie, longue de 10 centimètres et nue à la ba8e,e8t décurrente sur cette hampe, épaisse, ventrue et fermée à la base, puis ovale, aiguë, ouverte, concave ou cucullée, longue de 12 centimètres, dressée d'abord, puis à sommet réfléchi sur une assez grande longueur, blanche en dedans, vert brunâtre rayé et noirâtre à la pointe. Le spadice, égal à la longueur de la spathe, est cylindracé, mâle sur les 3/4 de son développement, sans fleurs rudimentaires, obtus au sommet, contracté au-dessus des fleurs femelles, blanc de neige, sans appendice stérile, portant des anthères claviformes à connectif convexe au sommet, ciliées aux bords et disposées en losanges spirales; le pollen s'échappe par un pore apical et prend la forme de longs fllaments formés de grains agglutinés ; les fleurs femelles ou ovaires sont disposées à la base en anneau long de 2 centimètres. — Il nous a été impossible d'étudier davantage ces derniers organes qui se sont flétris avant la fécondation.
Nous ne saurions trop le redire, le PhyUotœnium Lindeni est une plante de premier ordre, destinée à un rang élevé dans les collections de serre chaude et peut-être même de serre tempérée à raison de la solide texture de son feuillage. Il sera mis prochainement au commerce et est appelé sans aucun doute au plus grand succès. Ed. à.
JARDIN POTAGER ET FRUITIER
CONSEILS POUR JANVIER
Les propriétaires, les amateurs et les jardiniers ne perdront pas de vue que les travaux du mois de janvier doivent être considérés comme étant les plus importants de Tannée. En effet, c est à cette époque qu il convient de tout préparer et de tout disposer pour les récoltes, en fruits et en légumes, d une grande partie de Tannée courante. Les primeurs et les cultures forcées jouent dans ce mois le principal rôle, et c'est pendant cette période, ordinairement peu propice à la culture de la pleine terre, que les jardiniers soigneux et jaloux de leur état déploieront toute leur activité et toute leur intelligence, pour combattre et vaincre les difficultés qu'ils vont avoir à surmonter, soit en janvier, soit dans les detiœ mois qui vont cuivre. Leur vigilance xie doit jamais être en défaut, ils doivent prévoir tous les accidents qui peuvent, en cette saison, compromettre leur travail et les plantes confiées à leurs soins et à leur garde : il suffit d'une seule nuit, d'une heure môme, pour perdre les produits et les récoltes à faire au printemps sous les châssis, les cloches ou dans la serre; nous ne saurions trop appuyer sur cette recommandation; la prévoyance, le soin et les connaissances prouvent la qualité du jardinier ; et c'est alors que ce dernier inspire la plus grande confiance à ses maîtres, pour lesquels il doit n'avoir qu'un but, les satisfaire, et, en outre, garnir leur table en toutes saisons de légumes frais et variés.
La culture des plantes potagères est sinon abandonnée, du moins, on en conviendra, fort négligée dans la plupart des jardins ; c'est à peine si les
bonnes nouveautés légumières y sont connues. Cependant cette partie du jardinage, lorsqu elle est intelligemment pratiquée, offre continuellement des jouissances et des ressources, que les maltresses de maison et les cuisinières ne.dédaignent pas et savent si bien mettre à profit. Dans les grandes villes, ces inconvénients disparaissent, cela est vrai ; mais à la campagne, comment faire pour se procuref des légumes en toute saison, et surtout les primeurs de printemps, que tout le monde aime et qu'il est facile- d obtenir, quand le jardinier possède des cloches, des châssis, du fumier et un thermomètre ? La première dépense est minime comparativement, et une fois faite, le matériel dure longtemps ; pour ne citer qu un exemple, nous dirons en passant que des panneaux de châssis nous servent depuis plus de vingt ans et qu^ils sont encore assez souvent employés dans le jardin, soit pour préserver nos derniers semis de haricots faits en pleine terre, soit pour couvrir les plantes d'épinards pendant Thiver, soit enfin pour remiser dessous, à lautomne, les chicorées, les escaroies, etc., pour la conserve durant la mauvaise saison. Nous passerons en revue, chaque mois, les services que cet outillage rend aux propriétaires presque toute Tannée ; nous allons nous occuper, dans cette . note, de Tusage que Ion en peut faire en janvier, dans les jardins de maisons bourgeoises et même dans ceux des châteaux, où très-souvent on n a pas rhabitude de faire de la culture forcée, nous ne savons pourquoi ; mais le fait existe et nous le signalons, non sans regret, avec Tespoir de faire disparaître cet abandon des plantes potagères, et de les réhabiliter dans les jardins, où elles sont toujours si utiles.
Du 15 au 20 janvier, il sera temps de construire les premières couches à melons; nous n entrerons à ce sujet dans aucun détail, puisque tous les jardiniers savent faire ce travail; six à huit jours après la construction, c*està-dire lorsque la couche ne sera ni trop chaude, ni trop froide et que sa chaleur aura de 20 à 22 degrés centigrades, on sèmera les graines de melons en pot ou en rayon. Quinze jours environ aprèa, on les repiquera dans d'autres pots, que Ton placera sur une-nouvelle couche, sur laquelle on fera les semis de melons pour la deuxième saison. Sur la première couche, on sèmera des carottes courtes hâtives, dites à châssis, et Ton plantera en même temps et dans le même terreau des laitues gottes et laitues crêpes,, qui sont les plus hâtives, dans la proportion de vingt-cinq par panneau. Sur la même couche, on commencera la première plantation de pommes de terre hâtives, la Marjolin et la Royal Kidney. On ouvrira quatre rigoles par panneau, et on mettra quatre tubercules dans chacune. Entre les touffes, on repiquera des choux-fleurs Lenormand, ou la nouvelle variété dite impérial, qui est de quinze jours au moins plus précoce : sous d autres panneaux, on sèmera des radis roses, de la chicorée sauvage, des tomates et des concombres. Il ne faut pas oublier que les arrosements sous châssis doivent être faits le matin, vers les 9 à 10 heures, par un beau soleil et avec de Teau tiède; les panneaux seront immédiatement baissés, afin que la buée soit enfermée dans le coffre. Le mois prochain, nous donnerons de nouveaux détails pour la réussite complète de cette culture en usage chez nous et qui estcouronn^, chaque année, d un succès certain. Nous recommandons aux lecteurs qui ne la connaissent pas, et pour lesquels nous écrivons ces lignes, de suivre exactement nos prescriptions, s'ils veulent réussir. Nous n'abordons
pas la haute primeur ^ la nôtre nous suffit et nous nous bornons à la culture forcée, que tout le monde peut faire sans efforts.
Si Ton n'a pas commencé à chauffer les asperges sous châssis, pour récolter des asperges vertes dites aux petits pois, il est temps encore de le faire. On prendra de vieilles griffes dans une aspergerie que Ion veut détruire, et on les placera au nombre de 450 à 500 par panneau, en ayant le soin de glisser du terreau entre chaque pied. Voir, pour plus amples détails, notre Traité sur la culture des asperges, chez Goin, à Paris, à lart. VI. Il est temps aussi de chauffer les asperges sur place, qui donnent de gros et bons produits. On plantera sur couche des pieds d oseille et de persil,* afin d en alimenter la cuisine pendant la mauvaise saison, ainsi que de Testragon ; on peut aussi risquer des civettes et des ciboules pour fourniture. Autour des couches faites en décembre, on établira des réchauds pour en maintenir la chaleur. On chauffera les ananas portant fruits, ainsi que la vigne, les figuiers, les cerisiers et les pêchers. Si Ion veut forcer les fraisiers de la pleine terre, on placera les coffres, munis deleurs châssis, sur les planches ; on rentrera ceux qui sont en pot, si Ton veut les forcer, dans la serre ou dans les bâches.
Quant aux travaux de la pleine terre, il faudra penser à semer à bonne exposition les pois michaux hâtif et la fève julienne; les anciens jardiniers ne manquaient jamais de semer de loignon rouge le jour de la Saint- Antoine, le 17 janvier, n'importe par quel temps, même sur la neige. Il ne faut pas négliger de placer les coffres, munis de leurs panneaux, sur les planches d'épinards, afin de garantir les feuilles que Ion peut ceuillir pendant les mauvais temps, et qui rendent de très-grands services sur les tables, dans un moment ou les légumes frais font à peu près défaut. On couvrira avec de la litière ou de larges planches les bordures d'oseille et de persil.
Si le temps se maintient au beau, on continuera la plantation des arbres, on ouvrira les tranchées et les trous destinés à les recevoir; les bonnes terres neuves pourront être transportées,pendant les gelées, là ou elles doivent être employées. La taille des arbres fruitiers sera continuée; on enlèvera, de l'écorce des vieux arbres, les mousses et les lichens; on passera au lait de chaux les tiges et les branches attaquées du tigre et des autres insectes ; on fera les gros labours et on commencera à dresser les planches qui doivent recevoir les semis de février.
Pendant les longues soirées, le jardinier réparera les châssis et il les vitrera, s'il a toutefois à sa disposition du verre, une règle, un marteau, des pointes et un diamant ; il mettra en bon état tous ses outils ; il fabriquera des caisses à fleurs; il fera des paUlassons; il préparera les étiquettes, les rames, les tuteurs et les échalas pour s'en servir au besoin : dans le jour, il visitera le fruitier, le conservatoire â légumes, ainsi que la serre où sont les plantes, desquelles il enlèvera les feuilles jaunes ou atteintes de moisissures; il élaguera les arbres ; il fera du treillage neuf et il réparera le vieux. Son travail terminé, il lira de bons ouvrages d'horticulture, de préférence à une foule de publications malsaines, plutôt capables de gâter son esprit que de lui indiquer les devoirs qu'il doit remplir envers ses maîtres, envers sa famille et envers la société. La lecture de bons livres après sa jpurnée finie sera plus avantageuse pour lui et pour ses enfants, que d'aller passer le reste de ses soirées au cabaret. ' Bossin.
POIRE MONARQUE DE KNIGHT
Ce délicieux fruit est peu connu et à peine cultivé dans quelques collections d élite. Nous venons de le retrouver récemment en Touraine, chez M. Méchin, horticulteur à Chenonceaux, qui le tient avec raison en très-haute estime. Il
peut être rais en parallèle avec la poire William, et, comme cette deAiière, c'est à l'Angleterre que nous le devons. Son nom anglais est KnighVs monarch (prononcez Ndits monarque) sous lequel Downing, le célèbre pomologue, auteur des Fruits and fruit trees of America, le fit connaître en 1849.
Cette poire, qui provient
des serres de Thomas-André
Knight, de Downton Castle
/ \ (Angleterre), sest montrée
/ I pourlapremiôrefoisenl3dO,
et Knight la distribua ou
\ I voulut la distribuer peu de
V / temps après; mais il se trompa
de greffons, et répandit sous
le nom de Monarque un tout
autre fruit, méprise qu'il ne
se pardonna jamais.
Nous ne saurions mieux rencontrer, pour décrire l'arbre et le fruit, que de
reproduire les lignes suivantes, d'après l'excellent Dictionnaire de pomologie
de M André-Leroy, dont nous venons de recevoir, un peu tardivement, le
second volume qui termine l'article Poirier ;
« Bois assez fort. — Ramoaux trôs-norabreux, érigés, gros, de longueur moyenne, bien géniculés, brun clair Jaunâtre, finement et abondamment ponctués, à coussinets nuls on faiblement saillante. — Yeux volumineux, ovoïdes, obtus, à écailles brun jaunâtre et mal soudées, non appliquées contre l'écorce et placés parfois en éperon. — Feuilles elliptiques ou ovales allongées, canaliculétts, légèrement contourrtées ou planes, ayant les bords dentés ou crénelés, le pétiole court, très-épais et pourvu de longues stipules. — Fertilité convenable. — Fruit de grosseur moyenne, mais souvent aussi volumineux ; forme variable, passant ordinairement de la turbinée fortement arrondie, surtout dans la partie inférieure, à la globuleuse assez régulière; pédoncule de longueur moyenne, non arqué, bien nourri, renflé À ses extrémités, obliquement implanté à fleur de peau; œil moyen, mi-clos, placé dans un bassin trés-évasé et peu profond: peau jaune verdàtre, ponctuée de gris, largement maculée de roux auprès de Tœil et plus ou moins vermillonnée du côté du soleil ; chair blanche, fine et fondante, sucrée,* juteuse, douée d'une saveur vineuse qu'un parfum particulier, légèrement musqué, rend fort délicate; maturité tin d'octobre ou commencement de novembre, et se prolongeantjusquen javier. Qualité première. »•
La culture de ce poirier n'offre aucune difficulté, sa forme est régulière, et
il prospère également sur franc et sur cognassier. Nous devons en recommander fortement la propagation. Ed. A.
HORTICULTURE D'ORNEMENT
Les Jardins au bord de là mer. — La villégiature aux bords de la mer a pris depuis un quart de siècle une importance que nos pères ne connaissaient pas. Les bains de mer sont devenus en faveur, non-seulement -comme cure, mais comme hygiène et comme plaisir, et toutes les classes aisées de la société se donnent rendez-vous chaque été dans les endroits maritimes à la mode. Plusieurs de ces plages d'adoption sont devenues des séjours de high-life. Ostende en Belgique, Scheveningen en Hollande, Brighton en Angleterre, Trouville, Tréport, Cabourg, Arcachon, Biarritz en France sont aujourd'hui des centres de fortune et de plaisir, grâce à l'or quy ont dépensé les visiteurs.
Beaucoup y plantent même leur tente à demeure, et nous savons plus d'un exemple de baigneurs, d'abord timorés, qui passent aujourd'hui l'année entière au bord de la mer, sous le climat bienfaisant constitué par le grand air et les émanations salines.
Mais il faut aussi orner sa demeure à l'extérieur, et le jardin au bord de la mer n'est pas toujours chose facile. Des vents terribles coupent toute végétation, décapitent les arbres et brûlent le feuillage. Il est donc impossible de suivre les errpments ordinaires pour planter les jardins maritimes.
Nous avons longtemps étudié (;ette question qui formera un chapitre de notre Traite général des jardins, auquel nous empruntons le plan et une partie de la notice ci-jointe, qui s'applique à un petit jardin au bord de la mer.
Nous l'avons dessiné pour la résidence de M. Paul Dalioz, à Cabourg.
Ainsi qu'on peut le voir par le dessin ci-joint, à l'échelle de 2 millimètres par mètre, lé terrain sur lequel reposent les constructions et le jardin est fort exigu, puisque la superficie de la propriété ne dépasse pas 280 mètres.
Le pavillon central d'habitation A, surélevé et auquel on accède de chaque côté par un perron, est situé au milieu du jardin, un peu plus rapproché de la rue que de la terrasse qui borde la mer. Les deux petites constructions B B sont les communs, maison de jardinier et logement de domestiques. La résidence, avec ces proportions restreintes, ne comporte pas de remises ni d'écuries, les voitures étant le plus souvent inutiles au bord de la mer.
Autour de l'habitation règne un petit chemin de service, large de 1 mètre, et un massif arrondi de Lauriers tins (n*^* 21 , 22, 23) , çà et là interrompu pour le passage, l'entoure de toutes parts. Le relief du sol de ce massif est suffisant pour que le sommet des Lauriers tins atteigne le cordon du soubassement, oest-à-dire la hauteur de la dernière marche des perrons.
En C est l'entrée principale du côté de la mer. Elle est entourée, de chaque côté des pilastres, par deux épais massifs (n° 18), fortement plantés de Tamariœ gallica et d'Atripleœ halimus, espèces marines qui endurent sans souffrir les vents les plus violents et les arrosages accidentels d'eau salée.
Cette entrée laisse la vue du perion intérieur parfaitement libre sur la mer. Si on avait pu la supprimer, on aurait obtenu un abri excellent pour le reste du jardin par cette muraille de Tamarix et les deux bâtiments B B.
Dans le sens longitudinal de l'enclos, et du côté de la rue, sont également plantés de vigoureux massifs de grands arbres et d'arbustes de manière à former un écran protecteur pour les plantes plus délicates de Tintérieur. Sur les
côtes normandes et dans toute la partie des bords de l'Océan qui est arrosée par le Gulf stream, nous conseillons de planter des Chênes verts {Quercus ilex et pseudo-coccifera) qui forment d'excellents abris hiver comme été. A Jersey et Guemesey, ces abris sont tout le secret des magnifiques cultures qu'on obtient sous cette latitude et qui font de ces Iles un paradis terrestre. Si l'on ne peut planter en Chênes verts, il faut employer le Tamarix comme essence dominante, et y ajouter des Ormeaux, Saules divers. Blancs de Hollande, Genêts d'Espagne, Troënes à feuillesovales, Alaternes, Sureaux divers,
Oliviers de Bohême, Ilippophaë rhamnoïdes, Redouls à feuilles de myrte, etc.
Mais il faut proscrire les Marronniers, Négundos, Platanes, Catalpas, Acacias, Frênes, faux Ébéniers, et généralement tous les feuillages mous que le vent lacère et réduit en guenilles végétales.
Aussi peu de pelouses que possible, à moins d'un entretien considérable et d'arrosements d eau douce, ce qui est souvent difficile, est une règle à observer. C est pourquoi nous avons réduit les gazons dans ce plan à trois petites pièces vallonnées au centre et relevées sur les bords de corbeilles de fleurs et d'arbres isolés choisis. Toutefois entre les bordures de lallée circulaire et les plantations, règne une autre bande de gazon sur laquelle sont jetées çà et là quelques autres plantes intéressantes.
En D sont placés deux bancs circulaires dans une échancrure de la pelouse et près d un des coins de la propriété. En E se trouve une salle verte trèsombragée, où sont disposées des chaises et une table pour en faire une salle à manger d'été. En F un banc à dossier renversé a pu prendre place.
Les autres plantations sont ainsi distribuées :
1. CorbeiUe de Silène armeria;2. Corbeille de Julienne de Mahon ou de Mufliers; 3. Corbeille de Chrj'santhemum coronariura; 4. Rosiers hybrides nains; 5. 4 pieds d'Arundo conspicua; 6. 1 Yucca gloriosa;7. Touffe d'Amaryllis Sarniensis; 8. 1 Fusain du Japon panaché ; 9. 1 Tritoma uvaria; 10. 1 Yucca pendula; 11. 1 Escallonia rubra; 12. 3 Cupressus lambertiana ; 13. 1 Mahonia aquifolium; 14. 3 Myricaria germanica; 15. 1 Gynerium roseum ; 16. 1 Olivier de Bohême ; 17. 1 Genista caudicans ; 18. Massif d'Atriplex et Tamarix; 19. Massif d'Atriplex halimus; 20. Massifs de pourtour (voir plus haut); 21, 22, 23. Massifs autour de la maison ; 24. 1 Houx panaché; 25. 1 Arbousier ordinaire ; 26. 1 Filaria à petites feuilles ; 27. 1 Mauve en arbre ; 28. 1 Suœda fruticosa ; 29. 1 Escallonia illinita; 30. 1 Escallonia floribunda;31. 1 Hippophae rlmmnoïdes ; 32. 1 Hippophae rhamnoïdes; 33. 1 Laurier d'Apollon; 34. 1 Pin maritime Pinus pinaster); 35. 1 Chéne-liége; 36. 1 Lyciet d'Europe; 37. 1 Chêne vert; 38. 1 Alaterne panaché; 39. 4 Tamarix tetrandra.
A cette liste on peut ajouter des Genêts d'Espagne, Troënes divers, le Sureau à feuilles marginées /jui se maintient bien, plusieurs Peupliers à petites feuilles, le Séneçon en arbre, le Shepherdia Canadensis, Tlf, les Buis, Deutzia, plusieurs Genêts, TAjonc à fleurs doubles, le Galéga officinal et les Hedysarum, comme grandes plantes vivaces, ainsi que les Ficoïdes, Matricaires et autres Composées assez nombreuses.
Nos notions sur les plantes qui résistent au bord de- la mer sont très-imparfaites. Nous ne connaissons pas d'expériences faites à ce sujet. La beauté et Tétat sanitaire des résidences maritimes seraient merveilleusement rehaussés par de nouveaux ornements végétaux. Ceux que Ton remarque actuellement sont généralement en si piteux état, qu'ils sont plutôt une cause de tristesse que d'agrément.
Les causes qui influent sur les végétaux au point de produire ces pauvres résultats ne proviennent pas seulement de la violence des vents. Combiey n'en connaissons-nous pas qui supportent d'aussi violentes tempêtes sur les hautes montagnes et qui cependant sont prospères ! Il y aurait donc à étudier, pour les jardins au bord de la mer, non-seulement les espèces déjà essayées et les plantes des hautes régions du globe, mais aussi celles dont le feuillage laineux ou cotonneux, à l'instar de beaucoup d'espèces des déserts de l'Asie septentrionale ou des montagnes, protégerait les tissus sous-jacents contre la destruction. C'est un sujet sur lequel nous aurons à revenir plus d'une fois.
Ed. André.
NOTES SUll L'HOETICIJITUKE D'OKNEMEKT.
Z.BS NOMS DB BTATIOMB EH FLBORS.
A un assez grand nombre de etatioDS de cliemin» de fer, en Angleterre, quand un talus rapide borde le quai, la fanUiaie du chef de gare ou du cantonnier B'eierce d'une façon aasez singulière 11 écrit le nom de la station en lettres géantes (Ashford.Beckenham, etc.). découpées sur le gazon en pente du talua, et il le det^sine soit en fleurs, soit en cailloux, ou rognures de Eile^t blancs à l'extérieur et que l'on trouve fréquemment dans le massif de craie sur lequel repose Londres et sa i-égion. C'est là une pure fantaisie, mais assez gracieuse, surtout loi«que les fleurs sont bien cultivées, leurs nuances bien variées, et ce petit tableau amuse agréablement le voyageur à son passage. E. A.
ORNEMENTS DE JARDINS
Les beaux vases pour les jardins sont rares on cliers.Ku pierre, en bronze ou en marbre, ils atteignent des prix tels, que les amateurs doivent souvent y renoncer, i moins qu'ils ne préfèrent s'adi-esser aux fabricants de bas étage qui n'ont que des modèles dépourvus de goât.
A notre dernier voyage â Londres, nous avons soigneusement passé en revue les expositions permanentes d'ornements de terre cuite provenant des fabriques anglaises. Nous devons avouer que nous n'y avons relevé que peu dejolis modèles.
Le vase que nous liguroiis cî-conti-e est d'un dessin assez pur; il est de bonne grandeur, en terre cuite et relativement bon marché Nous en avons relevé le croquis tout récemment chez UM. Gossiu fj'éres, 57, rue de la Roquette, é. Paris. Sa hauteur est de 65 centimètres, sa largeur de 53, et son prix de 35, francs.
^ A. Dupuï,
FROEBEL ET C
horticulteurs à Neumûnster. Zurich (Suisse), mettront au commerce, à partir du 1*' avril prochain, les plantes suivantes :
iftalvla splendens compacta 0ore albo (Froebel & C^«).
Variété à fleurs et à bractées d*im blano par. Cette précieuse nouveauté sera d'autant plus i^cherchée que jusqu'à présent on ne connaît point de Salvia blanc qui puisse être employé avec succès pour la pleine terre.
La plante est plus naine et plus touffue que sa mère, le S spl. compacta, et sera d'une grande ressource pour la composition de massifs k fleurs et A effet.
Nous jugeons inutile d'indiquer les divers emplois pour lesquels cette belle plante peut servir, et nous croyons pouvoir lui prédire une grande vogue.
Prix : 1 plante fr. 7 50
samlfra^a peltata (Torr. mansc. ex Benth. in Plant. Hartweg. n 1740, p. 311).
Nous avons introduit cette plante ded environs du rio Sacramento en Californie, où elle est appelée, par les indigènes, plante à ombrelle ; et nous sommes heureux de pouvoir pour la première fois la livrera Tétat vivant. Jusqu'à présent, elle n'a été connue que par les manuscrits de Bentham et par les herbiers de Hariweg.
Torrey^ dans la description détaillée, fait un grand éloge de cette plante, et en dit entre auti^es :.
<« Espèce très-distincte de toutes celles que nous connaissons, mais ayant cependant par la fleur tous les caractères d'une Saxifi aga. *» ,
Cette nouveauté est une véritable géante parmi les Saxifraga, et môme les S. Cordifolia et Megasea Ciliata sont relativement petits à côté de cette espèce, aussi intéressante que belle.
Les feuilles sont dressées, très longuement pétiolées, à pétiole de deux pieds flxé sur le milieu de la feuille, amples, pelrées, orbiculaires, lobées et dentées.
Elles sont d'un vert foncé, luisant et d'une consistance très -solide.
Les fleurs sont portées sur des scapes droites, solides, de deux pieds de hauteur. Cime abondante en fleurs de 0'i*,12 à 0"i,15 de large, d'une belle couleur ro^e.
La valeur de cette plante est d'autant moins contestable qu'elle est trèi<-rustique et qu'elle a très-bien passé en pleiue terre nos hivers rigojurèux de 1870 et 1871. — Elle aime les endroits frais et humides; elle est très propre à être placée dans des pelquses ombragées, de même qu'elle est d'une grande ressource pour les garnitures de grottes, étangs, orangeries, vestibules et appartements.
Comme plante à feuillage, elle se prête très-bien par ses feuilles très-résistantes. Elle sera bientôt autant recherchée que les Gunnera scabra, Acanthus macrophylius, etc., avec lesquels elle rivalisera avec succès certain.
Prix : 1 plante fr. 25
crassosoma trilobaia (Roezl .
Genre encore peu connu et d'une stHnité douteuse. Bentham et Hooker (Gênera, part. 1.) le rapportent aux Dilléniacées avec hésitation.
Arbuste nain, à feuilles persistantes, qui d'après son faciès nous parait appartenir à la famille des Rosacées ; obtenu de graines que nous avons reçues des montagnes de Wahsatch, Utah (Amérique du Nord). Petites feuilles luisantes, tomenteuses sur le revers» se ramiflant beaucoup, aimant les places chaudes et exposées au grand soleil.
C'est une nouveauté aussi distinguée qu'originale, qui est très-rustique, nos jeunes plantes de deux ans ayant parfaitement résisté aux froids de cet hiver rigoureux, sans aucune couverture.
Prix : 1 plante fr. 6
P. S. Les personnes qui ne sont paa en relations d'affaires suivies avec nous voudront •bien joindre à leur commande un mandat de poste d'égale valeur.
ROSIERS NOUVEAUX POUR LE PRINTEMPS
Disponibles
Chez SOUPERT & NOTTING,
à Luxembourg (grand-duché).
En plantes saines et vigoureuses, cultivées en petits pots pour la facilité du transport.
Nous fournissons, au choix des amateurs : la pièce, 3 fr.; 20 variétés, 50 fr.; 40 variétés, 80 fr. ; 60 variétés, 105 fr. ; 80 variétés, 120 fr.
Toutes les commandes de plus de 20 variétés choisies par les amateurs, seront facturées au prix de 3 fr. la pièce.
A noire choix : la pièce, 1 fr. 50 ; 12 variétés, 18 fr. ; 50 variétés, 75 fr.
II. ne Bourbon : Amédée de Langluîs
Bçlle Maconnaise.
Riaiiqtii.
Comte de Grive!.
Comte Taverna.
Comtesse de Nudaillac.
Coqnolls de Lyon.
Frères Souperl et Nollîng.
Henri l.ecoq.
Hortensia.
Abbé Bramerel.
André Dunanl.
Anlonine Verdier.
Auguste Rigolard.
Baron Bonstetten Baronne de Prailiy.
Baronne Louise Oxkul. Bonouet de Rose.
CUmning Victor Verdier.
Coquette de Normande.
Docteur de Chalus.
Docteur Lemée.
Etienne Levet.
François JMichellon.
Henrî Pajes.
Jacques Planliers.
Jeanne Gros.
La Favorite.
L'Espérance.
Le Havre.
m. Thés.
La Jon<|nnie.
Le Florifère.
Le Nankin. ,
Louis Gigot.
Ma Capucine.
Mtidiime Azélie Imbert.
Mndiinre Bérard.
I Madame Camille.
rv. Hybrides remontants.
Louis Charlin.
Louis Corbie.
Madame Belion.
Madame Chaté.
Madiime Georges Scbwartz.
Madame Guitloi de Mont Favet.
Madame Hippolyte Jamin.
Madame Lefebvre Bernard.
Madame Livia Frege.
Madame Renard.
Mddamc Ridiler.
Madame de Saint-Pulgent.
Madame Thérèse de Parieux.
Mademoiselle Marie Gonod.
Malfilàtre.
Marquise de Chambon.
Maxime de Larochetterie.
Monsieur Cordier.
OEIIIet Fantaisie.
Madame Emile Dupuy.
Madame Gaillard.
Madame Jules Margoltin.
Madame Cériie Bertbod.
Marie Van Houtte.
Perfection de Montplaisir.
Souvpnirde Paul Nérou.
Victor Pulliat.
Pierre Izambart.
Prince Slirbey.
Princesse Christian.
Princesse Louise Victoria.
Princesse Melternich.
Princesse de Galles. .
Richard Wallace.
Rosa Bonheur.
Silvia.
Souvenir de Julie Gonod.
Souvenir de l'Exposition
Darmstadt.
Souvenir du docteur Davier.
Souvenir du général Douai.
Thérésa.
VaucansoD.
Vicomte Douglas.
N ictor Verne.
Virgile.
de
Rosiers nains greffés res-terre sur églantiers, disponibles en fortes et
▼Igonrenses plantée pour pleine terre.
Variétés de 1870 : la pièce, 2 fr. ; 25 variétés pour 43 fr. 75 c. ; 50 variétés pour 75 ft*. j 100 plantes, plusieurs de la même espèce pour 125 fr.
Variétés de 1869 : la pièce, 1 fr. 50 c. ; 25 variétés pour 30 fr. ; 50 variétés pour 50 fr.
Variétés de 1868 : 25 variétés pour 25 fr. ; 50 variétés pour 40 fr.
Les meilleures variétés anciennes : 50 variétés pour 37 fr. 50 c. ; 100 variétés pour 70 fr.; 100 exemplaires, dont plusieurs de la même espèce, pour 60 fr.; 1,000 pour 550 fr ; 100 Thés, Ile Bourbon et Noisettes pour 70 fr.
Le catalogue spécial de notre collection de rosiers, avec noms et description des variétés, sera envoyé franco sur demande affranchie.
SOUPEtlT & NOTTIXG, horticulteurs, à Luxembourg.
CHRONIQUE HORTICOLE
15 JÀnvier 1872.
Exposition universelle de Lyon. — Âa P** mai prochaiD, sera ouverte cette exposition universelle et internationale sur le compte de laquelle nous devons revenir un instant au point de vue horticole. Nous ferons pour cela quelques emprunts au règlement particulier que nous venons de recevoir.
Les expositions horticoles auront Ueu chaque quinzaine et s'ouvriront le 1^ et le 16 de
chaque mois, depuis le l" mai jusqu'au 31 octobre. Les produits horticoles exposés dans les jardins seront reçus gratuitement. L'admission des autres produits aura lieu aux conditions suivantes : Le mètre superficiel horizontal dans les galeries closes est du prix de . . . . fr. 30
Sur muraille intérieure, le mètre superficiel 10
En plein air, avec faculté d'élever des toits ou de poser des kiosques, le mètre. . . 15- Les livres, mémoires, etc., exposés isolément sont soumis à un droit de 5 francs par
exemplaire ou volume. L'exposition fournira'les bibliothèques et l'ameublement des saUes
où eUes sont placées.
Les produits destinés à chaque série devront être apportés au plus tard le jour de l'ouverture avant huit heures du matin; ils seront reçus dès la veille avant cinq heures du soir.
Ils resteront exposés et seront placés et entretenus pai' l'exposant. Ils devront être retirés
dans la dernière journée de la quinzaine.
Toutefois, les arbres et végétaux d'ornement placés isolément ou en massifs sur les
pelouses pourront y être plantés au commencement de l'exposition et y rester pendant
toute la durée.
Les mêmes produits ne pourront concourir qu'une fois. Les demandes d'admission seront adressées à la Direction de VExposition^ place de
Lyon, n« 44, pour les végétaux et produits horticoles faisant partie des douze séries de
concours avant le 15 mars pour le l*'^ mai ; pour les loutres séries un m'ois à l'avance.
C'est à cette même direction que ^devront s'adresser ceux de nos lecteurs qui désireraient obtenir de plus amples renseignements sur TExposition de Lyon et sur les moyens d y concourir.
Le Journal Le Verger. — Cette publication pomologique, entreprise et continuée avec tant d ardeur et de dévouement par son fondateur, M. Mas, s*est heurtée, pendant le cours de ses six années d existence, à des difficultés de toute nature qui auraient découragé un esprit moins bien trempé. La guerre avait achevé, en apparence du moins, de frapper une œuvre si excellente. Nous apprenons heureusement de M. Mas que Le Fi^r^^r va reparaître mensuellement comme autrefois et qu'il continuera régulièrement sa publication à partir de janvier 1872. Le recueil contient déjà 576 planches de fruits avec leurs descriptions^. Il parait en douze livraisons par an et Tabonnement est de 25 francs.
Nous trouvons dans la livraison de décembre les ponunes suivantes, décrites et figurées :
Calville aromatique, Reinette grise d*aiUomne, Calville blanche d'été, BeUe du Havre, Pigeonnet, Rouleau rouge, Pépin marbré d'été, Empereur Alexandre.
Nouveau Journal pomologiq[ue allemand. — La première livraison, pour 1872, d une nouvelle publication pomologique allemande vient de parai-
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tre. Elle sera rédigée par MM. Oberdiek et Ed. Lucas, tous deux de llnstitut pomologique de Reutlingen. Ce sont deux noms très-appréciés de tous les pomologues. Ils font bien augurer de Tayenir du journal, qui sera intitulé : lUustrirte Monaishrifte fur Obst- und Weinbau^
Quatre poires extra. — Dans le nouveau journal dont nous avons annoncé l'apparition, Y Horticulteur lyonnais, nous trouvons une courte et intéressante notice de M. Charles Baltet sur quatre poires nouvelles de qualité supérieure.
Ces variétés sont les suivantes :
Favorite de Clapp, poire américaine décrite par Ch. Downing, de première grosseur, jaune d*or et carmin au soleil, mûrissant au milieu d'août ; arbre superbe de forme;
Poire de l'âssomption, obtenue par M. Ruillé de Beauchamp, de la Loire inférieure. Arbre très-fertile, à bois court, à forme ordinairement de Ducfiesse, à peau jaune et rousse, à chair demi-fine, délicieuse, et mûrissant en août-septembre ;
Fondante Thirriot, obtenue par M. Thirriot de Charleville ; arbre trèsvigoureux et très-fertile, fruit subcylindrique obtus, jaune clair piqueté de rose; chair fine demi-fondante, exquise; maturité en septembre et octobre ;
Beurré Baltet père, obtenue par le père de lauteur à Troyes ; arbre robuste, trapu, fruit pyramidal ou arrondi, vert gai ou jaune pâle touché de vermillon; chair fine et juteuse, délicatement relevée, maturité en octobre, novembre.
Ces quatre variétés sont dès à présent répandues dans le commerce.
Le ver & soie de TAilante. — On discourt à perte de vue sur la question de lexistence même de Facclimatation, et il y a bien longtemps que Ton se perd en dissertations oiseuses sur la valeur de ce mot et de ceux de domestication et naturalisation.
Quoi qu'il en soit de ces questions de mots, on ne peut nier les faits. Si les plantes en général se naturalisent difficilement, au point que beaucoup d'arbres rustiques sous nos climats ne se propagent pas spontanément par leurs graines, il n'en est pas toujours de même de certaines espèces animales qui se sont solidement établies chez nous.
Parmi les papillons, on sait fort bien, par exemple, que le Sphinx tête de mort, le S. du Liseron, la noctuelle du Delphinium et autres lépidoptères, se reproduisent avec facilité dans l'ËuropQ centrale, bien qu'ils aient été importés d'Orient.
Il faudra désormais ajouter une autre espèce à ce catalogue. Le ver à soie de l'Ailante (Attacus Cynthia, Drury), introduit en France en 1858, et propagé surtout par M. Guérin-Méneviile, est devenu un papillon parisien. Il résulte d'une communication faite tout récemment par M. Maurice Girard à la Société d'Acclimatation, que M. Clément a trouvé sur les Ailantes de plusieurs squares de Paris, au musée de Cluny, à Montrouge,etc.,la chenille et le papillon en pleine liberté.
C'est là une heureuse découverte ; car qui peut dire que cet insecte ne remplacera pas, dans un avenir plus ou moins éloigné, le ver à soie du mûrier, si compromis par les maladies?
Le Diss. — M. L. Turrel a présenté dernièrement à la même Société une
notice bien faite sur cette graminée algérienne, dont le nom scientifique est Festuca aUissima. Il préconise éloquemment la culture de cette plante, dont les touffes vigoureuses atteignent jusqu'à deux et trois mètres de hauteur, pour préparer au reboisement les montagnes les plus arides du Midi. La plante, paralt-il, bien que son feuillage rude et grossier ne puisse être consommé par le bétail, fournirait une abondante production de litière dans le Midi, où cette matière est si rare. Les terrains occupés un certain nombre d'années par cette graminée seraient ensuite i^eboisés avec la plus grande facilité.
Les Eucalyptus. — Nous trouvons dans le bulletin de la même Société, 1871, p. 555 et 623, un travail longuement élaboré sur ce précieux genre de plantes et formant un rapport remarquable sur son introduction, sa culture,, ses propriétés, ses usages, etc. C'est un sujet sympathique à beaucoup de nos lecteurs, soit au point de vue économique, soit au point de vue ornementai ou même médical, et nous recommandons la lecture de ce document, qui est dû à la plume et aux investigations de^ M. Raveret-Wattel. Nous espérons d'ailleurs pouvoir en donner un prochain résumé en reparlant des Eucalyptus.
Le G&prier inerme. — Puisque nous sommes dans cet Eden méditerranéen où, à l'heure présente, inconscientes des frimas du Nord, les roses empourprent les buissons et les pelouses se revêtent de milliers d'anémones multicolores, signalons une plante trop peu connue sur laquelle M. Turrel vient d'appeler de nouveau l'attention après en avoir fréquemment parlé depuis 1861. C'est le Câprier sans épines, dont la culture est plus facile, la récolte plus rapide et plus économique que pour le Câprier commun épineux. Cette culture commence à se répandre dans le département du Var et surtout aux alentours de Roquevaire. Nous renvoyons ce mémento aux cultivateurs méridionaux.
Amorphophallus Rivieri. — Nous venons de recevoir de M. Aug. Rivière, jardinier en chef du palais, du Luxembourg à Paris, une notice sur cette plante originaire d^ Cochinchine et qui lui a été dédiée par M. Durieu de Maisonneuve. Si nous mentionnons ici cette belle espèce, que nous décrirons à son heure avec les autres plantes nouvelles, c'est que nous venons d'apprendre que MM. Vilmorin, Andrieux et C** viennent de la mettre au commerce à un prix relativement modéré. Elle se recommandera, comme plante d'appartement et même de plein air, par son robuste feuillage, rappelant le port d'un palmier, et ses curieuses fleurs brun-pourpre à l'intérieur, vertes en dehors et naissant avant les feuilles.
Les Mèlastomacèes, par M. Triana. — Ce botaniste distingué vient de publier, dans les Transactions de la Linnean Society de Londres, une monographie complète de cette vaste famille. Un travail de ce genre était devenu indispensable dans l'état actuel de la science et surtout de la connaissance si embrouillée de ces plantes. C'est donc un. grand service que vient de rendre M. Triana et nous publierons prochainement . une revue de son bel ouvrage. Pourquoi faut-il que le tirage à part, qui forme un beau volume in-4% de 188 pages avec 7 planches dessinées par l'auteur et reproduites par Fitch, ne comprenne que 50 exemplaires qui ne sont point au commerce? Les botanistes devraient provoquer une réimpression de cet ouvrage.
Ed. André.
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PI. LXXXIX
PEPEROMIA VELUTINA, m,^s , m.
PÉPÉROMtA A FEUILLES VELOUTÉES.
PiPÉRACÉES.
ET YMOLOGIE ET CARACTÈRES GÉNÉRIQUES : Voir Illustration horticole, 1869, pi. 598.
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES : ZTerôa succulenta, glabra, recta, vix ramosa; caulis cylindraceo-nodatus pilis moUibas erectis griseis copertus ; folia integerrima, carhosa, cr3'stallineis granulis conspersa, patenti-decuiubentia, breviter (0",01) petiolata, ovatorotundata apice acuminata acuta, basi cura pétiole canaliculata, marginibus undatis ciliolatis tenuiter attenuatis pallide-viridi reticulatis ; lamina 0™,07-8 lata, supra viridi-purpurescens vitta central! Tivide argenteo luicante, subtus laete purpureo-salmonea, nervis magnis prominentibus viridibus basi confluentibus ; flores.». <\e&\int. — Ecuador. — O.Wallis, 18C6. — Ad naturam vivam sed haud florentem descripsi in horto Lindeniano — E. A.
Peperomia velutina, Lind. et And. sp. nov.
•N^N^^v^ ik* «'^^Xr Vj'X^ ^«^
Importée des forêts de l'Equateur, en 1866, par M. G. Wallis, qui ladressa à M. Linden, cette gracieuse espèce se distingue très-nettement de toutes les espèces cultivées que nous connaissons, par son port dressé, ses rameaux en zigzag et surtout ses feuilles d'un vert sombre, pourpre saumon en dessous, et veloutées comme une peau de taupe. Il est difficile de savoir dans quelle tribu des groupes faits par M. Casimir de Candolle on peut ranger cette plante, qui n'a pas encore fleuri en Europe, et Ion sait que les caractères des inflorescences minuscules et compliquées du genre sont cependant les bases sur lesquelles M. C. de Candolle, comme M. Miquel, ont basé leur classification. Il se peut même que, sur les 389 espèces de la monographie que nous citons, la plante aujourd'hui figurée dans notre recueil soit décrite, et c'est au seul manque de fleurs que nous devons de ne pouvoir nous en assurer. Ce que nous pouvons affirmer, c'est de n'avoir rien trouvé dans les herbiers ni dans les serres qui semble se rapporter au P. velutina.
C'est une jolie plante à tissus succulents comme toutes ses congénères, glabre, dressée, à rameaux cylindriques renflés aux nœuds et contournés en zigzag ; ces rameaux, ti^ès-peu nombreux, laissent la plante souvent presque simplicicaule, et sont couverts d'une fine pubescence de poils mous, dressés, gris. Les feuilles très-entières, charnues, sont ovales, arrondies, acuminées, aiguës au sommet, canaliculées à la base ainsi que le pétiole long de 1 centimètre, à bords amincis, translucides, réticulés sur fond vert pâle; leur surface supérieure , couverte comme l'inférieure de granules cristallins minuscules , est d'un vert pourpré parcouru au centre par une bande argentée brillante ; la face inférieure est uniformément purpurin saumolié, avec des nervures vertes proéminentes assez développées et confluentes à la base.
Plante recommandable pour la serre chaude, par sa rapide croissance et son ton velouté vert pourpré très-distingué. Ed. A.
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JARDIN POTAGER ET FRUITIER
NOUVELLES FORMES D ARBRES FRUITIERS EN ESPALIER
La grande difficulté pour maintenir Téquilibre de la végétation dans les arbres fruitiers en espalier est d'empêcher les bourgeons placés verticalement et les extrémités supérieures de larbre d'acquérir un trop grand développement, au détriment des membres inférieurs et horizontaux ou obliques. G est une vérité élémentaire qui forme Tune des bases de la taille. Aussi les arboriculteurs se sont-ils évertués à combiner des formes qui remplissent ce but.
Les espaliers obliques ou en coup de vent, préconisés par M. Dubreuil, tout en paralysanit lemportement des parties terminales et répondant en partie à ce progt*amme, ont pour inconvénient d'épuiser rapidement le sol, étant plantés trop près les uns des autres, et leurs branches à fruits supérieures sont toujours, quoi qu'on fasse, plus vigoureuses que celles du dessous .
La forme en carré, usitée à Montreuil pour le pêcher, et portée à une si grande perfection par M. Lepère, commence à péricliter dès que Tarbre est arrivé à l'état complet.
La palmette en U ou double U est encore une des meilleures dispositions, sans être exempte du même inconvénient, et enfin la palmette candélabre ou palmette Verrier est le type qui se rapproche le plus de la perfection jusqu'à ce jour, par la combinaison des parties horizontales et verticales sur les mêmes membres, sans que pour cela le milieu de l'arbre cesse de présenter la disposition vicieuse que nous signalons ; car il dépasse bientôt en vigueur le reste de la charpente.
M. Méchin, horticulteur à Chenqnceaux (Indre-et-Loire), nous semble cependant avoir vaincu en grande partie la difficulté. Avant lui, on avait déjà imaginé la charpente en spirale au milieu de l'espalier, dont son système se rapproche, et l'on contrariait le trop rapide afflux de la sève dans les bourgeons supérieurs en les courbant en S à l'état herbacé de manière à former un U sinueux. Son système dififere toutefois de ceux que nous avons observés jusqu'ici, en ce qu'il combine la palmette Verrier ou candélabre avec la disposition sinueuse que nous indiquions plus haut. Les arbres taillés d'après cette règle et qu'il montre aujourd'hui dans son jardin de Chenonceaux, sont une vivante démonstration de la valeur de son procédé, que nous signalons à l'attention des arboriculteurs.
D'ailleurs, le meilleur moyen de se familiariser avec ces formes est d'examiner un instant les dessins ci-joints, dont la silhouette a été prise sur nature, d'après des spécimens d'une vigueur et d'une harmonie de formes qui ne laissent rien à désirer.
On peut donner aux arbres. Pêchers, Poiriers, Abricotiers, etc., en espalier ou en contre-espalier, deux, trois ou quatre séries de branches latérales. M. Méchin alterne les siennes, et remplit les intervalles des grandes formes
avec déjeunes arbres en cordon vertical double, en attendant que les arbres voisins aient garni leur place entière.
Des fîls deferoudes gaulettes, tendus sur les murs, indiquent d'avance ta structure de la charpente, que 1 on forme & l'état herbacé, lorsque les bonr-
EBp&ll«n ea cuidelnbre-ïtgi(ig d« M. Michin.
geons encore verts se ploient facilement sous la main. En trois on quatre ans, cinq au plus, l'arbre est complet, pour les graqdes fomes, et se couvre de fruits en même temps que ses membres à bois se développent L'aménagement des productions fruitières n'est point modifié par ce ays-
tome, et Ton suit, pour ces parties de larbre, les lois ordinaires de taille, ébourgeonnage, pinçage, etc. Ed. A.
EXPLICATION DES GRAVURES
A, jeune arbre d'un an de plantation, bifurqué.
B, deuxième pousse, commencement de la charpente sinueuse. G, quatrième pousse, arbre complet.
D, double cordon vertical, entre les grandes formes.
NOTES SUR Le JARDIN POTAGER ET FRUITIER.
LBS ICBIIiLBURBS POIRBS POUR ESPALIER OU CONTRE-ESPALIER.
Juillet, août, septembre : Doyenné d'été, poire pêche, Williams, de TAssomption. Souvenir du Congrès, beurré Giflfard.
Septembre, octobre : Beurré d'Amanlis, Graccioli de Jersey, Flemish beauty, British queen, beurré superflu, Louise bonne de Jersey.
Octobre, novembre : Fondante d'automne , Sufifolk thorn, madame Treyve , Seckle, Thompson, Marie Louise, beurré Bosc.
Novembre, décembre : Maréchal de la cour, beurré Clairjeau, beurré Diel, Glout morceau. Doyenné du comice.
Décembre, janvier : Winter Nélis, beurré Sterckmans, ne plus Meuris, Zéphirin Grégoire, beurré Rance, Joséphine de Malines (1). {Tfie Garden )
ABRICOT DE SCHIRAS.
Il y a quelques années, M. le docteur Pigeaux, bibliothécaire de la Société centrale d'Horticulture de France, nous avait recommandé sous ce nom une variété à amande douce, à petits fruits, qui se cultive en Syrie, rampant sur les rochers au soleil.
M. Carrière, qui a reçu Tabricot de Schiras de M. Regel, de Saint-Pétersbourg, croit que c'est une autre variété, qui pourrait bien se confondre avec l'abricot Musch-Musch, et il vient d'exprimer cette opinion dans le Revue horticole en recommandant ce fruit. L'A. de Schiras est petit, mais à chair molle, délicieuse, sentant le miel^ et quand il sera connu comme il le mérite, il deviendra sans doute trôs-apprécié pour faire des conserves. (Ed. A.)
LES CHENILLES ET LES CHOUX
Nous avons signalé ce procédé naïf qui a été préconisé pour détruire ces insectes et qui consiste à les rechercher un à un à, la main pour les écraser. A côté de ces plaisanteries, il est de fort bonnes choses en ce genre. Nous en voulons pour preuve le moyen destruc-
(1) Nous ne prétendons pas nous porter garant que ce soient là les meilleures variétés de Poires pour espalier sous le climat de Paris ou de Bruxelles. La liste ci-jointe est dressée pour le climat de l'Angleterre et de la Hollande. {Note du rédacteur.)
tif suivant : arrosez les cïîouz envahis par les chenilles avec une dissolution de savon noir. Un kilogramme pour 100 litres d'ôau suffit; le prix du savon noir est de tv. 1-20 le kilogramme. (J. SlSLKY.)
BAMIFDSSS VOS ABBRBS DÂS LA BASE.
Taillez vos poiriers de sorte que la charpente commence à 30-40 oentimôtres du sol. Voici les avantages :
10 Ils sont faciles à conduire ; 2° La récolte est plus aisée ; 3® Les fruits qui tombent craignent peu; 40 Les branches, vigoureuses porteront bien le poids des fhiits ; 50 Le sol restera ombré et flrals.
6^ Le tronc sera protégé contre les rayons brûlants du soleil.
{The HorticuUurist.)
HORTICULTURE D'ORNEMENT
COMPOSITION ET PLANTATION D'uN JARDIN D'hIVER.
Si Tart d6 grouper les plantes de plein air dans les jardins suivant leurs allures naturelles a fait des progrès sensibles depuis quelques années, il n*en est pas de même de la disposition des végétaux dans les serres. En Angleterre surtout, où la culture d'amateur est le plus développée, et où Ton se préoccupe plutôt de la beauté individuelle des sujets que de leur effet en masse, on n a presque rien fait jusquà présent pour chercher le pittoresque des effets dans les serres et les jardins d'hiver (Conservatories) . Même nos plus grands établissements laissent beaucoup à désirer sous ce rapport. On comprend qu'une serre d'horticulteur marchand, qu'une collection de petit propriétaire ne contienne que des tablettes où les plantes sont dans une sorte de pépinière, attendant la vente ou un renouvellement fréquent, et qu'elles soient rangées, pour la commodité du travail, comme les bocaux d'une pharmacie. Mais dans les grands palais de verre des riches du jour, comme à Sion House, ou dans les grands Palm-Houses comme ceux de Kew, on ne conçoit guère que l'idée de disposer les végétaux d'une manière pittoresque ne soit pas venue aux ordonnateurs de ces plantations.
La raison est tout simplement en ce que' la culture pratique a dominé toute considération en Angleterre et môme dans les autres pays d'Europe, et que la connaissance des plantes s'est réduite jusqu'ici à leur culture par tâtonnements. Les jardiniers n'ont encore rien fait dans le sens de leur instruction sur la géographie des plantes, sur la science qui traite de leurs stations naturelles, de l'effet qu'elles produisent dans les paysages de leurs contrées natales, toutes choses qui ne s'obtiendraient que par l'étude des récits des voyageurs, souvent incomplets dans ce sens, malheureusement.
Cest pour suppléer à cette insuffisance que nous voudrions offrir aujourd'hui, à litre d essai, Fidée d un jardin d'hiver planté dans le style pittoresque. Nous ne donnons point cette tentative comme un modèle irréprochable, mais simplement comme une suggestion, un jalon sur la voie que s'ouvriront les jardiniers et les dessinateurs intelligents qui voudraient s'occuper de la question dans ses détails.
D'ailleurs, il y a quelques rares exceptions à cette loi d'uniformité que nous déplorons ; A PenllergarOj dans le pays de Galles, on voyait, il y a peu d'années, chez le D^ Llewelyn, une serre à Orchidées formant aquarium, et où ces bel](es habitantes des tropiques étaient plantées dans le désordre admirable qu'elles présentent dans leurs forêts vierges, le tout sur une surface très-restreinte, et où l'effet obtenu était des plus heureux. A Paris, le jardin
d'Acclimatation du bois de Boulogne possède une grande et belle serre qui est dessinée et plantée d'une manière charmante, et qui forme un paysage tropical, terminé par un Cocher, d'où une cascade retombé et se continue par un bassin et un ruisseau serpentant au fond d'une vallée de Séla-
Couped-unjardin d'hiver paysager ginelleS. NoUS COU-
naissons d'autres endroits, maison trop petit nombre, où' des plantes d'un développement considérable permettraient cette disposition et formeraient les traits principaux de ce jardin tropical pseudo-naturel que nous rêvons. Il y aurait peu à faire pour transformer ainsi la grande serre à Palmiers de Kew, le grand pavillon chaud du Muséum de Paris, la serre de South-Kensington, une partie du Palais de cristal de Sydenham, Sion-House, la grande serre de Chatsworth, etc... En Belgique, nous avons visité l'année dernière, chez M. A. Warocqué, à Mariemont, un nouveau jardin d'hiver, formé sur l'emplacement d'une ancienne orangerie et où un architecte paysagiste belge de quelque réputation avait tenté un essai dans le genre dont nous parlons. De magnifiques exemplaires de Palmiers, Fougères en arbre, Cycadées, etc., formaient les principaux traits de cette grande et belle serre, haute de 18 mètres environ, et se détachaient sur une pelouse de Lycopodes mamelonnée et tourmentée pour varier les niveaux du sol. En face de la grande ported'entrée, un rocher et un bassin avaient été disposés avec art et plantés avec soin. Mais, à notre avis, l'effet obtenu n'était pas en rapport avec les sacrifices qui ont été faits. Les allées sont trop serpentantes, le sol trop ondulé, le rocher trop important pour paraître naturel, lés plantations confuses, les côtés sont trop nus et le centre manque d'air. L'artiste a voulu être pittoresque, il Ta été à l'excès, aux dépens du calme de l'aspect général et de l'harmonie des
détails. Nous citons cet exemple pour montrer qu'on peut errer avec de bonnes intentions et que lexagération est plus regrettable dans le genre prétendu naturel et incompris que dans luniformité des serres à gradins.
Les jardins d'hiver, même quand on y cherche les effets pittoresques, ont toujours certaines exigences qui ramènent Tesprit aux circonstances artificielles dans lesquelles on se trouve. Ainsi les allées sont indispensables et elles doivent être assez larges pour que la pron\enade y soit facile et agréable. Il serait ridicule d'essayer Timitation d'une forêt du Brésil en faisant marcher le promeneur sur des débris de troncs pourris, des roches aiguës et des frondes sèches de fougères. De même des sinuosités sans fin, des tortillons sans grâce seront aussi contraires au bon goût que des chemins rectilignes qui nous ramèneraient à la symétrie des jardins botaniques (1).
Une allée circulaire ou légèrement sinueuse, qui longe la clôture de la serre, clôture épaissement garnie de feuillages touffus et de plantes grimpantes pour cacher les murailles, doit encadrer l'espace central où l'œil se repose sur des arbres de choix isolés sur un gazon de Selaginelladenticulataj Commelyns rampantes, Lepjoia repens, Spergula pilifera ou autres plantes qui forment facilement des tapis verts et compactes.
En un mot, à l'extérieur de l'allée jusqu'à la paroi de la serre, on disposera des masses de feuillages qui ne laissent pas voir le pied des plantes, et qui soient disposées en amphithéâtre. À l'intérieur, de simples spécimens isolés sur les pelouses suffiront.
C'est la disposition 'qu'indique le plan ci-joint. Seulement, ces végétaux isolés ne doivent pas être placés indifféremment sur le sol de la pelouse centrale entourée et coupée par les allées G, G, G'. Ils doivent être groupés par combinaisons de feuillages et de tailles, de façon que le regard passe librement entre leurs troncs, mais que leurs têtes s'harmonisent ensemble par leurs teintes et leurs silhouettes.
' Au lieu d'onduler le terrain en une infinité de monticules mesquins, comme nous le déplorions tout à l'heure pour la serre de M. Warocqué, nous conseillons de se maintenir dans deux seuls vallonnements : un longitudinal, depuis le rocher F, terminé par une salle verte B, sur laquelle sont placées une table et des chaises, et se terminant, à l'entrée latérale de la serre D, en une seule ondulation dont le bassin forme le point le plus bas. A partir de ce bassin jusqu'à la corbeille de fleurs n*^ 94, le terrain se relève légèrement et l'allée transversale G' s'infléchit vers son milieu po;ir obéir au vallonnement. L'allée circulaire GG reste partout au même niveau, à l'exception du voisinage du rocher, où elle se relève et se termine par quatre ou cinq marches qui conduisent à la salle B et sont construites en pierres rustiques comme le rocher. Le second vallonnement, placé transversalement au premier, est indiqué par la section ci-jointe, qui doni^e une idée plus claire de ce mouvement de terre qu'aucune description ne pourrait le faire. Les corbeilles n^* 94, 123 et 167 doivent être plus élevées de deux pieds environ que le sol de l'allée de ceinture. Ghaque plante isolée doit être élevée sur une petite saillie de terrain peu apparente, à l'exception des deux groupes* de chaque côté du rocher, qui sont en pente
(1) Pour saisir dans ses détails l'explication suivante, le lecteur devra se reporter au plan que nous publierons dans Tun des nos prochains numéros, et qui comprendra tous les détails de la plantation. " (Ed. A.)
rapide, et des deux grosses masses de chaque côté de la corbeille 94, qui doivent avoir leur sol relevé de 25 centimètres sur toute la surface au-dessus de Fallée de ceinture avec leurs côtés abattus en pentes douces.
Il nous reste à nous occuper de la plantation, qui est certainement le point capital du jardin d'hiver. On peut la considérer à plusieurs points de vue divers, soit qu'on ait affaire à une serre froide ou tempérée, à une serre chaude, à une serre à orchidées ou à un aquarium.
Nous ne nous occuperons présentement que du jardin d'hiver tempéréchaud (d'une température de + 14* à 18"), dans lequel nous pourrons placer quelques palmiers et autres plantes de serre froide qui ne s'en trouveropt que mieux comme végétation. Nous ajouterons plus tard quelques suggestions pour les autres genres de serres susnommées, en attendant que nous puissions nous occuper spécialement de chacune d'elles.
Nous supposons que, préalablement à la plantation, on a dû préparer convenablement le sol, le drainer et le composer avec soin. Comme la chaleur de fond (bottom heat) est la chose nécessaire à tout luxuriant développement des plantes, nous supposons que les tuyaux de chauffage, au lieu d'être laissés libres sur les côtés de la serre, comme cela se fait ordinairement, sont disposés comme nous l'avons indiqué dans les dessins ci-joints, mais avec une dalle qui les recouvre en dessus de manière à les empêcher de brûler les plantes placées le long des murs. Cette question des murailles tapissées étant à nos yeux d'une importance première, il faut absolument y satisfaire le mieux possible. Si l'on tenait absolument à laisser les tuyaux libres le long des murs et à leur base, il faudrait mettre une brique sur champ ou une cloison quelconque entre eux et le pied des plantes pour empêcher un désastreux afQux de chaleur directe.
Mais, si l'on peut mieux faire, on conduira cette chaleur par des conduits en briques souterrains aux points D, D, D, D, qui donnent dans l'allée par des grilles, et qui chaufferont le pied des plantes auprès desquelles ils passeront.
Le sol, bien drainé au fond et divisé çà et là par les tuyaux dont nous parlons, constituera le principal stimulant de la végétation touffue que nous demandons sur les côtés de la serre. Le milieu en aura moins besoin; un bon drainage de briques cassées, de débris de vieux murs, suffira comme sous- sol, à une profondeur de l™ au-dessous de la terre rapportée pour les plantes. Deux canaux latéraux à la serre, et ayant leur pente rejetée au dehors, recevront .les eaux surabondantes au-dessous de la profondeur de 1™ indiquée.
La composition du sol peut varier suivant les plantes qu'on veut employer. Mais en règle générale, si l'on veut cultiver de fortes plantes et de grands Palmiers, on se trouvera bien de composer la masse de la manière suivante : sur le lit de briques ou de plâtras qui forme le fond de l'excavation, on placera une couche de gazons de prairies retournés en-dessous sur une hauteur dé 50 centimètres (18 pouces) environ. Sur ce lit, on en élèvera un second
formé de :
Terre argileuse 3 parties.
— de jardin à —
Sable de rivière ou sable blanc siliceux . 2 —
Débris grossiers de terre de bruyère . . 1 —
Feuilles de bois décomposées 1 —
10 parties.
Mélanger le tout ensemble et en mettre une couche de 0"^35 d'épaisseur.
Puis ajouter à la surface un lit de 15 centimètres de terre de bruyère mélangée d'humus de terreau de haies ou de vieux saules, chênes et châtaigniers décomposés, si Ton peut s'en procurer, et d'un dixième de sable blailc. La terre de bruyère devra être peu concassée, excepté à la surface, et les racines laissées avec le reste. Cette terre est destinée à recevoir les gazons de lycopodes, qui s'y plaisent tout particulièrement.
Il est bien entendu que ces trois couches ou lits divers, dont l'ensemble forme la hauteur de 1"^ demandée, ne seront pas uniformes sur toute la superficie de la serre, puisque cette surface sera vallonnée. Dans ce cas, la. mesure de 1"* est prise comme type, et la hauteur de la couche totale de terre variera à différents endroits ayant, par exemple, seulement 50 centimètres de profondeur près du bassin au centre de la pelouse, l™-50 sur les massifs qui avoisinent la corbeille 94, etc., mais on maintiendra toujours à la surface la couche de 15 centimètres de terre de bruyère.
Dans un pareil compost, on pourra cultiver la plupart des grandes plantes tropicales. Si quelques-unes demandent un traitement particulier, on les tiendra en pots dans le compost qu'elles préfèrent,* et on plongera en entier ces pots dans le sol de manière à les cacher entièrement et à les recouvrir de gazon de lycopodes. Des engrais liquides, surtout du sang d'animaux séché en poudre et mélangé à l'eau des arrosements dans la proportion d'un kilogramme par hectolitre d'eau, détermineront une prodigieuse végétation du ' plus grand nombre des espèces, même des fougères, s'ils sont pratiqués avec modération et discernement.
Voilà pour les préparatifs de la plantation.
(A continuer.) - Ed. André.
AMARANTUS SALICIFOLIUS, hort. veitch.
Cette remarquable plante annuelle a été introduite des îles Philippines, par feu M. John Gould Veitch, et l'on peut dire qu'elle constitue la plus belle des^ Amarantes aujourd'hui cultivées.
Elle est mise en vente dès cette année, par MM. Veitch, horticulteurs à Chelsea (Londres).
Sa forme est pyramidale ; elle atteint 60 à 90 centimètres de hauteur, peutêtre plus, et se ramifie dès la base, de manière à présenter une pyramide régulière, avec ses branches horizontales. Les feuilles, qui sont très-élégamment ondulées, varient, au commencement de leur croissance, du vert au vert bronzé, puis, quand la plante prend de la force, elles prennent une couleur brillante, rouge orangé et s'allongent de façon à devenir linéaires, longues de 40 centimètres et formant des plwnes d'une nuance éclatante, ce qui donne à la plante l'apparence la plus pittoresque.
On en peut former des corbeilles,, plates-bandes, massifs, ou des groupes
i&olâs sur les pelouses. Comme décoration hivernale des appartements, elle est également d'un haute valeur.
Nous pouvons recommander hautement cette belle nouveauté, que nous avons contribué à faire récompenser comme juré ^de la classe des plantes nouvelles à Hambourg (1860), et qui a obtenu grand succès depuis aux expositions de Londres, Edimbourg et Brighton. Ed. André.
NOTES SUR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT
LB8 FIJEURS ÇRINTANIJaELBS.
Beaucoup de jardins sont privés de fleurs au premier printemps. Les semis d*automne n'ont pas réussi, le froid les a tués, et les plates-bandes restent nues, sous ce prétexte ou sous un autre, jusqu'à la venue des Pelargonium zonale. Fuchsias, Pétunias, Verveines, etc. Voici pourtant un moyen commode. et simple d'avoir des fleurs de premier printemps. Semez en janvier-février aous châssis froid en couche tiède prés du verre, en petits pots ou godets de deux pouces à deux pouces et demi. Fin mars ou dans les premiers jours d'avril, mettez en pleine terre ces petites potées sans les diviser, et formez-en vos bordures, corbeilles et plates-bandes. En chaussant soigneusement les jeunes plantes avec de la terre flne, par un beau temps, elles ne tarderont pas à se développer richement et à récompenser vos soins. Quatre ou cinq cents de Ces petits pots tiennent sous un châssis. Voici les plantes qui se prêtent le mieux à cette culture :
Asperula setosa cœrulea. Némophiles variés.
Centranthus macrosipho. Nycterinia selaginoïdes.
Clarkia variés. Phlox Drummondi variés.
Collinsia variés. Pieds d'alouette variés.
Julienne de Mahon var. Viscaria variés.
Leptosiphons variés. Whitlavia grand iflora.
LES ODEURS DES ORCHIDEES
11 y a quelques années, M. Rivière, jardinier en chef du Luxembourg, communiqua à la Société centr^de d*horticulture quelques observations faites par lui sur les odeurs des Orchidées. Il sy trouva des faits curieux qui pendant un momentoccupèrent lattention de la Société. M. Rivière promit de continuer ces recherches, principalement sur les plantes à odeurs intermittentes et variables comme celle du Cattleya bulbosa (ou C. Walkeriana), qui émet une odeur de vanille dans le jour et d-iris le soir. Lui-même demandait de vérifier de nouveau le fait, et m exprimait en 1866 l'intention de poursuivre ces observations. Mais d autres circonstances survinrent et de plus importants travaux Tempêchèrent de réaliser cette espérance.
Je navals pas oublié cette communication, et toutes les fois que je pus depuis cette époque examiner Todeur des fleurs d'Orchidées, je ne manquai pas de le faire.
En attendant un ensemble plus complet d'observations sur ce sujet, je viens donner celles que j'ai recueillies jusqu'ici, en avertissant toutefois que rinterprétation des odeurs, comme celle des couleurs, est difficile, délicate, qu elle échappe à toute certitude scientifique, qu'on ne peut guère non plus en disputer, et qu'enfin, suivant la devise humoristique d'un parfumeur moderne, il n'est pas donné à tout le monde d'avoir du nez : non cuiqiie datum est hàbere nasitm !
Voici donc ma liste et mes notes^. Je les livre telles quelles, et j'engage
ceux qui possèdent des collections d'Orchidées ou qui aiment ces plantes à vérifier mon dire et à reprendre mes observations. Elles ont été faites dans plusieurs endroits, sur des collections et dans des contrées diverses : France, Angleterre, Belgique, et notamment sur Tadmirable collection de M. Linden, à Bruxelles, qui cultive aujourd'hui plus de 1,200 espèces de cette famille.
Aërides Fieldingii, doux parfum de pensée le soir et le matin, mais à ce dernier moment avec un arrière-goût un peu acre ; dans le jour, odeur de tilleul très-prononcée (Lebatteux, au Mans) ;
Angrœcum ebumeum, fine odeur sucrée, indéfinissable au matin, et rappelant décidément le seringat le soir ;
Cattleya Bogotensis, odeur de giroflée le matin, et de primevère dans 1 après-midi ;
Cattleya Chocoensis (nouvelle espèce), très-violente odeur de reine-claude un peu sûre dans le matinée ;
Cattleya Eldorado, parfum très-doux de roses, seulement le soir;
Cattleya elegans, pâle odeur de tubéreuse le matin, devenant gardénia très-fort dans la soirée ;
Cattleya quadricolor, odeur de vanille le matin ;
Cypripedium ; des six espèces que j'ai observées, aucune n'avait d'odeur, à l'exception du C. Schlimi, qui le matin répand un parfum de violettes et le soir de primevères.
Dendrobium densifl07^m , très-douce odeur , à peine perceptible et irrégulièrement intermittente (Ijà des intervalles assez rapprochés ;
Dendrobium glumaceum, odeur de lilas le soir, et d'héliotrope le matin;
Dendrobium nobile, odeur d'herbe fraîchement coupée le soir, de miel à midi, et de primevère très-faible le matin ; ^
Epidendrum vulnerum, suave parfum d'œillet au matin, et qui disparaît tout à fait le soir;
Lœlia anceps, douce odeur de primevère le matin ;
Lycaste grandiflora ; le matin, on croirait, en s'approchant de cette fleur, mettre le nez au-dessus d'un sac de blé nouvellement battu ;
Lycaste lanipes, à peine odorant, comme sucré, le matin seulement ;
Maxillaria nigrescens, exhale exactement l'odeur du melon, le matin;
Odontoglossum angustatum integrum, le matin, une fine odeur de lilas qui se perd ensuite ;
Odontoglossum cristatum, le soir, exactement comme une spirée ;
Odontoglossum Lindleyanum, le matin, odeur rappelant celle du bouc, par conséquent de YAceras hircina ;
Odontoglossum pulchellum, délicieux parfum de fleurs d'oranger, de jacinthe et de vanille, surtout le matin ;
Odontoglossum triumphans, singulière plante sous le rapport de l'odeur, qui varie extrêmement sur des pieds difi'érents de la même espèce et à plus
(1) On a déjà signalé ce fait de riutermittence des odeurs dans les fleurs à Toccasion de la floraison de la Victoria régla en Angleterre, dans le Cheshire, chez M. Mayer, où cette Nymphéacée a épanoui ses fleurs en plein air dans^un bassin à eau chauffée. Au moment de Tépanouissement, on percevait, toutes les deux minutes, des bouffées ou effluves du parfum de cette reine des eaux. (E« A.)
forte raison sur les variétés ou variations légères qui sont le fait de plantes apportées de diverses localités. En effet, certaines de ces fleurs sont absolument inodores, principalement le soir ; d autres répandent un doux parfum de pensée ; d'autres enfin, et c est le plus grand nombre, ont à la fois une suavité particulière et un arrière-goût depunaise.G est un peu Teffet qu'éprouve le palais lorsque à la saveur d'une bonne framboise vient s'en ajouter soudain une autre qui indique qu'une Punaise (la Pentatome des fruits) a passé par là ;
Oncidium eucullcUum, délicat et suave parfum deT violettes, dès le matin;
Oncidium leopardinum, le matin, douce et vague senteur, qui se transforme en vanille très-suave le soir;
Oncidium odoratissimum, odeur de lilas le matin, et le soir de fleurs de sureau ;
Phalœnopsis SchiUeriana^ délicate senteur de roses le soir, passant à celle du muguet le matin, avec plus d'intensité ;
Pilumna fragrans, odeur de vanille le matin, et de narcisse le soir. Ce parfum varie beaucoup, et quelquefois le plante est inodore ou suave, selon qu'elle a été apportée du Pérou ou de la Sierra Nevada de la Nouvelle-Grenade;
Schomburgkia glpriosa^ fine odeur d^e Solanum^ seulement le soir;
Vanda gigantea, une odeur distinguée d'iris dans la soirée, et de cuir parfumé, comme de cuir de Russie, dans la matinée ;
Vanda stcavis, parfum constant de giroflée ;
Vanda tricolor, odeur de giroflée, mais plus forte le matin que le soir.
Par le mot •• soir » j'entends de 6 à 7 heures de l'après-midi, et par •« matin >» de 6 à 8 heures, depuis le premier printemps jusqu'à la fin de l'été. Mes observations ont généralement eu lieu pendant un temps très-beau, un ciel clair et brillant, et dans des serres dont la température variait d'un minimum de -|- 7*» à 10» centigrades à un maximum de -f- 20« à 25% suivant le traitement que requéraient les espèces cultivées. J'ai acquis la conviction que non-seulement la chaleur et l'humidité, mais aussi le lieu de culture de même que le moment du jour avaient de l'influence sur le développement et la transformation des odeurs dans les orchidées.
Je recommande à ceux qui désireraient faire des expériences en ce sens de tenir compte de l'état de l'atmosphère au moment où ils opèrent et des rapports de leurs observations à diflerentes localités.
Parmi les faits qui m'ont présenté de la singularité, je dois signaler celui-ci, que les Cattleyas exhalent des odeurs très-difilérentes les uns des autres et que ces plantes, dont les espèces sont peu nombreuses, mais les variétés innombrables, présentent presque autant de diversité dans leurs parfums que dans les couleurs de leurs fleurs. Le VaTida gigantea est plus curieux encore, car on peut relever une étrange coïncidence entre l'apparence de cuir que présentent ses fleurs et l'odeur de peau tannée qu'elles émettent, corrigée, il est vrai, par une certaine suavité.
En résumé, les odeurs de toutes les plantes sur lesquelles la science s'est évertuée jusqu'ici sans rien pouvoir expliquer, cette âme fugace des fleurs qui se perpétue souvent après qu'elles sont flétries, comme le souvenir de sa grâce et de ses vertus survit à la personne aimée, mérite toute notre attenlion, et je ne regrette point de chercher à étudier d'un peu plus près cette partie si attachante et si négligée des. végétaux. Ëo. André.
(CHRONIQUE HORTICOLE
V < 1er février 1872.
Les firoids de décembre 1871. — M. Delaunay, le directeur de TObservatoire de Paris, a récemment communiqué à TÂcadémie des sciences le résultat de ses observations sur le froid extraordinaire de la nuit du 8 au 9 décembre dernier, qui a été si funeste à Thorticulture.
Cet abaissement inusité de la température a été appelé par M. Délaunay ** un coup de froid. »» En efiet, l'intensité de ce froid et son action sur l'Europe moyenne, et en particulier sur la France, a été très- variable.
•• Pendant qu*à Paris on enregistrait la température vraiment inouïe de — 23o, on ne notait pas plus de — 10® à Groningue, dans les Pays-Bas, et de — 129 à Bruxelles. C'est entre Paris et Charleville que s'est rencontrée la région de ce froid extrême. Il était donc localisé sur une très-petite partie du continent et même de la France. En Angleterre, la tempéra* ture restait au-dessus de le long des côtes, jusqu'au nord de TËcosse. Le long des côtes de France, de Bayonne à Dunkerque,la température variait de — 3^ èl — 6<*; Limoges marquait — IS'», Lyon — U*», Berne — 16°, Besançon — lô®, 5.
« Quel est l^chi£fï*e exact de l'abaissement de température qui a été constaté À TObservatoii*e de Paris pendant la nuit du 8 au 9 décembre et la matinée du 9?
« Le thermométrographe d'Arago, le seul instrument dont on doive invoquer les indications k l'Observatoire de Paris, parce que seul il est comparable aux températures observées dans les années antérieures, a marqué — 21°5. Le thermomètre électrique, qui est placé à plus de 30 métrés au-dessus du thermomètre d'Arago, marquait — 2296.
«• Dans la nuit suivante, c'est-à-dire du 9 au 10, la température s'était relevée à Paris de 14 degrés, mais le froid continuait de progresser au nord-est. On avait — 15® À Limoges, — 17» à Berne,— 9® à Montauban, — 6® à Bayonne et à Perpignan,— 8® à Florence, tandis que sur les côtes de la Manche et des Pays-Bas, le thermomètre marquait de 3 à 4 degrés au-dessus de zéro.
« C'est là, du reste, un phénomène général : les froids de l'hiver progressent presque toujours du nord-est au sud-ouest. '
« La température notée à l'Observatoire de Paris a été, avons-nous dit, de — 21°, 5. C'^st là la température la plus basse que l'on ait constatée à Paris pendant toute la durée du siècle présent. Pour trouver pareil abaissement de température, il faut remonter à Tannée 1788. A cette époque, et au mois de décembre, ce même instrument qui a marqué à l'Observatoire de Paris — 21°, 5, marqua — 21°, 8.
« A l'Observatoire nouveau, spécialement consacré à la météorologie, dans ce bel établissement que quelques amis dévoués des sciences ont édifié au prix de mille efforts et presque sans aucune participation de l'Ktat, nous voulons parler de TObservatoire de Montsouris, on a fait des relevés therraométriques plus précis et plus importants que ceux de l'Observatoire officiel. M. Charles Sainte-Claire Deville, qui dirige TObsei-vatoîre météorologique de Montsouris, a produit devant l'Académie des chiffres extrêmement curieux dans cette question.
« Le 9 décembre, à six heures du matin, on notait, à Montsouris — 20<> 7', à sept heures
— 22*» 9', à huit heures (ce fut le moment du plus grand froid) — 23« 5', à neuf heures
— 21® 9, à dix heures — 20<>. "
Ajoutons èif ces curieux renseignements que M. Delaunay, en faisant sa communication à TAcadémie, n'avait pas entre les mains tous les documents qui ont été recueillis depuis sur cet abaissement de température, et qu'il a commis une erreur involontaire sur un chiffre au moins. Ainsi, nous avons la
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certitude, par nos renseignements particuliers, que le thermomètre est descendu à — 20° à Bruxelles et non à — 12^. A Paris, ou plutôt dans les environs, les chiffres donnés par TObservatoire ne sont pas les minima observés à Bourg-la-Reine, où le thermomètre est descendu à— 25°, et en Brie, où il a atteint le chiffre incroyable de — 27°. Nous tenons ce dernier fait de plusieurs personnes dignes de foi. A Saint-Pétersbourg, le matin du 9 décembre, on comptait seulement 9 degrés sous zéro.
Les résultats de ce froid seront à jamais déplorables. Des horticulteurs sont ruinés parce fait. A Bourg-la-Reine, rétablissement de M. Durand est ravagé à ne pas s en faire une idéS. De grands Magnolias, Cèdres déodara, tous les Lauriers tins, L. amande, L. de Portugal, Troènes, tous les Hotcx, les Rosiers hybrides et les Églantiers déplantés, sont gelés jusqu'au sol. Le bel exemplaire de C. Deodara, haut de 10 mètres, de cet établissement et un Abies Kutrow superbe sont détruits. Beaucoup de poiriers ont le bois gelé. L'établissement de MM. Thibaut et Keteleer, à Sceaux, ruiné par la guerre, avait pour tout espoir de la vente de cette année des Cèdres déodara en quantité, qui sont perdus jusqu'au dernier. Les petits pépiniéristes de Fontenay aux-Roses, qui vivent du produit de quelques plantes vertes faites pour les marchés de Paris, sont sans pain. Beaucoup de plantes nouvelles, essayées en plein air dans des conditions variées, et qui avaient résisté depuis de longues années, sont absolument perdues. Des beaux Chamœrop^ excelsa du Muséum, les premiers plantés dehors en France et que M. Carrière soignait avec une sollicitude toute paternelle, il ne reste plus guère qu'un souvenir, même de ceux qui avaient été couverts de paille.
Dans le Nord et l'Est de la France, les désastres ne sont pas moindres. Un très grapd nombre de beaux végétaux de Yarboretum de MM. Simon-Louis frères, à Metz, ont été détruits. A Luxembourg, non loin de là, les jardins ont à enregistrer de graves désastres. En Belgique, à l'exception du climat de Gand, remarquablement doux, nous avons constaté, à Bruxelles et ailleurs, des pertes sérieuses.
La région Ouest de la France n'a pas souffert. Notre Touraine a>été épargnée, de même que l'Anjou. Mes Lauriers tins sont en ce moment-ci en fleurs sans que leurs boutons aient été touchés. Le plus bas point du thermomètre a été — 13-14** pendant très-peu de temps. Le ** coup de froid » s'est arrêté à la vallée de la Loire, et nous regardions dernièrement avec surprise, en observant les jardins des stations, comment ses effets croissaient en intensité à mesure qu'on s'approchait de Paris.
Ainsi, rien n'aura manqué à cette année néfaste entre toutes : guerre étrangère, guerre civile, disette, gelées, peste bovine, épidémies humaines, etc. — Et dans ce lugubre cortège de fléaux, l'horticulture aura reçu, hélas ! la plus grande et la plus lourde part.
Les fraises de Monrepos. — Nous recevons, parmi les correspondances de l'Est, la notice suivante, qu'il peut être intéressant de rapporter, touchant la production des fraises et leur culture au moyen d'une couverture de tannée.
V Pour les amateurs de la culture des fraises, il peut ne pas être sans intérêt de savoir que, dans les jardins renommés de la villa Monrepos, prés de Oeisenlieim, cette année, ont été cueillies des fraises de 3 demi- onces en grande quantité, et même des fraises de
4 et 4 1/2 onces. Ces géants appai'aissent surtout parmi les variétés suivantes de la fraise ananas : Ambrosia, la Constante, Duc-de-Malakoff, Sir Charles Napier, Wonderful. Dans tous les Jardins de Monrepos, on couvre les carrés de fraises, en automne, avec du'fumier court, et, au printemps, après le piochage, d*une couche de tannée. On emploie également, pour tous les arbres fruitiers, la tannée pour empêcher, pendant les mois de juin, juillet, août, le dessèchement trop rapide, pour donner une température égale et pour éloigner la vermine. Il parait q^ue Todeur de la tannée éloigne surtout le bouvier.
Pêches et Poires peu connues et recommandables. — Nous emprunterons à M. 0. Thomas la mention de deux Pêches de premier ordre qu'il préconise chaudement. Ce sont les Pêches Daun, dorigine française (?) et Favorite de Cooledge, celle-ci américaine. Ce sont dexcellents fruits, le premier surtout, dont la qualité et la fertiUté sont extrêmes.
Les deux poires dont parle M. Thomas sont la Belle de Stresa et le beurré royal de Turin, toutes deux d origine italienne. La première est un fruit d'été, de toute première qualité, de moyenne grosseur; la seconde n'est pas encore- décrite par M. Thomas. Toutes deux viennent de chez M. Prudent- Besson, horticulteur à Turin.
Poiriers sur Cognassier. — Tous les arboriculteurs savent combien il est diflScile de faire vivre certaines variétés de Poirier sur Cognassier. Il y a pour cela un moyen simple que nous avons récemment entendu indiquer par M. Carrière : c est de greffer en fente et non en écusson. Pour les variétés qui se collent mal au sujet, on évite ainsi l'effet désastreux des vents, et l'union du greffon et de la mère est plus intime et très-solide.
Le Jardin firuitier du Muséum. — Nous venons de recevoir la iSn de la monographie du Poirier. Dans cet important ouvrage, M. Decaisne, en terminant cette première partie, complète son travail de vingt ans par une introduction où il exprime ses vues sur le poirier considéré comme espèce et où il résume ses travaux sur ce sujet. Un remarquable chapitre sur l'organographie du poirier, œuvre tout à fait magistrale, nous initie aux plus secrets détails des caractères du genre, et enfin suit |une classification des variétés que M. Decaisne n'a pu rendre autrement qu'alphabétique, déclarant que tout autre mode de groupement serait arbitraire. Nous reviendrons avec détails sur ce grand travail, par une analyse spéciale; pour aujourd'hui nous ne faisons que prendre date en saluant son apparition.
Catalogue du Jardin botanique de Pondichéry. — Nous avons sous la main le catalogue de cet établissement que dirige M. Contest-Lacour depuis la mort de M. Perrottet, et où des collections importantes de plantes de l'Inde et des tropiques ont été réunies. M. Contest-Lacour, à qui l'on peut demander ce catalogue, désire faire des échanges avec les horticulteurs et directeurs des jardins botaniques ou d'acclimatation. Il publie à cet effet, dans le susdit document, des desiderata à la fin de l'énumération des espèces de chaque famille. S'adresser au jardin botanique de Pondichéry (Inde).
Les Quinquinas & Java. — Nous lisons dans le Nieuw Rotterdammer que les plantations de Cinchonas à Java sont dans un état de prospérité croissante. Ni les temps humides, ni les difficultés de toutes sortes n'empêchent le gouvernement de poursuivre sa tâche. En 1870, 1,255 journées d'ouvriers furent employées; près de 76,000 plants furent livrés à la pleine terre. Aujourd'hui l'on compte un chiffre total de plants de 1,555,742 cultivés à Java. Ont été expédiés 202 kilog. d'écorce de quinquina en Hollande, 505 dans
larchipel Indien; plus de 600 kilog. restent disponible»; total, 2,531 kilog. Le docteur Grennix d'Amsterdam a trouvé dans un échantillon de quinquina de Java la quantité extraordinaire de 10 pour cent dalcaloïde et M. Moëns 3 pour cent de quinine, ce qui égale en richesse les meilleures ^corces boliviennes.
Multiplication du Larix Ksèmpferi. — Nous avons dernièrement parlé de ce bel arbre à propos de sa fructification annoncée à Angers et du spécimen qui existe chez M. Linden, à Gand, et qui est probablement le plus beau de TEurope. Sa multiplication est malheureusement diflScile. Nous lisons cependant un procédé signalé par M. D. Van Herzeele dans le bulletin du Cercle arboricole de Gand (février 1872) et nous le reproduisons sans retard :
Le moyen consiste à greffer la plante en fente sur ses propres racines, dans la première quinzaine de mars. L'auteur annonce ainsi une réussite de 90 pour bent. Nous n en demanderions pas autant pour que ce fût encore un très-beau résultat.
Les Palmiers dans le Midi. — Nous avons à plusieurs reprises insisté dans ce recueil sur Timportance des essais à tenter dans le midi de TËurope sur la culture des palmiers en plein air ; il faut ajouter dans le midi de FÂngleterre, sur les côtes bretonnes et normandes, dans les îles de la Manche, toutes localités où le Gulfstream fait sentir sa chaude et bienfaisante infiuence.
Nous avons écrit quelque part que si, par exemple, on défrichait toute la contrée autour de Cherbourg pour la replanter en Chamœrops eœcelsa, Juhœa spectàbilis, etc., nos arrière-neveux verraient,, au bout d'un siècle, les forêts de chênes de la Péninsule normande remplacées par Faspect d une oasis du Sahara.
Aujourd'hui que le froid terrible du 8-9 décembre 1871 a mis à néant les espérances d'acclimatation que Ton entretenait pour ces arbres sous le climat de Paris, il faut bien se reporter vers ces régions à température douce où Ion peut compter sur le succès. C'est donc dans les contrées que nous venons de citer qu'il faut confiner cette culture. Â Bordeaux, ces arbres ne souffrent pas et fructifient abondamment entre les mains de M. Durieu de Maisonneuve. A Toulouse, deux Chamœrops excelsa, plantés en 1860, l'un, dans le jardin de la préfecture, l'autre dans le jardin de M. Béteille, avenue Matabiau, mesurent chacun 2"*,50 de hauteur sur 8 mètres de circonférence à l'extrémité des feuilles.
Voilà des résultats qui doivent ouvrir la voie aux expérimentateurs de la région méridionale.
Nécrologie. — Le docteur Spring, professeur de physiologie à l'université de Liège, est mort le 17 janvier dernier. C'était un savant distingué, élève et collaborateur de Von Martius, dont il a écrit un très-bon éloge et connu par ses travaux sur les Lycopodiacées. Récemment encore, il s'occupait avec M. Ed. Morren de la détermination des espèces de cette famille rapportées du Mexique par M. de Malzinne. Il laisse des regrets unanimes, aussi bien dans le cœur de ses amis que dans celui des adeptes de la botanique.
Ed. André.
PI. xc.
STEUDNERA COLOCASIilFOLIA, c. koch.
STEUONtRA A FEUILLES DE COLOCASE.
Aroïdées.
ÉTYMOLOGIE : Genre créé en l'honneur de Steudner.
CARACTÈRES GÉNÉRIQUES : Spafha aperta, initio erecta, mox convoluto-recurvata ; spadix multo breyior, dimidia parte inferiore spath» adnatas, suprema tertia pars cylin drico-oblonga, staminifera, ceterum pistillis tecta ; columna antherifera apice in connectiTnm suborbiculari-peltiforme 5-7 lobum excurrens, lobis apicem versus dilatatis retusis, antheris 5-7, linearibus, pendulis, in columna antherifera lateraliter connectivique lobis apice adnatis : ovMna sessilia, compressa, stigmate ^lobo terminata, 5-Iocularia, staminodio nuD alteroye comitata ; ovula plurima, anatropa, centralia.
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES : Caulis crassus, brevis; folia peltata, ovata, parce acnminata, excisura poene nulla.
Steudnera colocasiœfolia, C. Koch, Wochenschrift, 1869, 114. — Regel, Gartenftora, 1869, p. 323.
Cette Âroïdée curieuse et élégante a été découverte par M. J. Linden dans FAmériquô du Sud.
Sa tige est courte, épaisse, brun roux, avec des cicatrices blanchâtres et des écailles brunes ovales acuminées, engainantes, tigrées-zébrées de rouge plus foncé.
Le pétiole, invaginé dans une large bractée enveloppante située au sommet de la tige, est grêle, haut de 40-50 centimètres, dressé, cylindrique, vert et pourpre violacé. Le limbe, pelté, ovale acuminé aigu à pointe recourbée, porte des nervures radiées peu saillantes; ses bords sont ondulés et sa surface vert foncé uniforme.
L'inflorescence est accompagnée à sa base d'une longue bractée invaginante entourant la hampe dressée, un peu tortueuse, longue de 30 centimètres. La spathe, ovale acuminée à chaque extrémité, se termine en longue pointe, se déjette et se recroqueville en dessous ainsi que les bords cucuUés. L'intérieur est d'un beau pourpre violet très-foncé, éclairé d'un ton plus vif par des lignes longitudinales ; l'extérieur est d'un beau jaune. Le spadice, d'abord adné à la base de la spathe dont il égale seulement le tiers en longueur, est cylindracé, grêle, femelle à la base, mâle au sommet, claviforme et également jaune. Les ovaires sont comprimés aplatis en dessus, et sont quinquélobés au sommet, à lobes d'abord convergents, redressés ensuite. Quelques étamines se trouvent éparses parmi les ovaires. Les fleurs mâles oû étamines se composent d'un oonnectif à 5-7 lobes, au-dessous duquel sont attachées les anthères qui se confondent dans leur longueur avec le filet et qui sont pendantes.
Cette jolie plante, qui rappelle en efiet le port d'une Colocase, est jusqu'à présent la seule espèce du genre créé pour elle ; elle se distingue bien nettement des autres Aroïdée^ connues et nous lavons observée avec beaucoup
dlntérèt depuis quelques années, soit à Bruxelles chez M. Linden, soit au Muséum de Paris, où il en avait envoyé un exemplaire.
Ed. André.
TRAVAUX DE FÉVRIER
Jardin xMtager. — Le jardin potager doit maintenant requérir tous nos soins. La saison printaniôre avance à grands pas ; les jours allongent et quand mars viendra, il devra nous trouver prêts aux semis du plein air. Il faut tout préparer avec soin et méthode. Chaque semaine on doit semer des pois hâtifs, à bonne exposition, de manière à obtenir une succession de récoltes. Si Ton sème par rangs isolés au milieu d'une planche, on peut placer de chaque côté des choux de printemps, choux-fleurs, planter des pommes de terre nouvelles, etc. Il faut choisir la pomme de terre Marjolin, que Ton aura avancée dans des pots en orangerie, à défaut de châssis. On peut semer les haricots flageolets hâtifs & la fin du mois, lés fèves de marais, les oignons hâtifs, les carottes rouge longue et demi-longue. Nous recommandons, parmi les bonnes variétés de haricots anglais, les dtoarf-gem, Early îongpod, Broad Windsor, Plantez les choux-fleurs qui ont été semés à la fin de l'automne et hivernes sous châssis ; faites trois rangs par planche de 1°* de large, et placés à 60 centimètres les uns des autres dans la longueur. Mettez des cloches sur le rang du milieu, qui pommera plus tôt et donnera de l'espace aux rangs latéraux. Mélangez des radis atix semis de carottes hâtives sur ados ou sous châssis. Ouvrez les fosses pour les asperges, nettoyez le sol et binez, pour être prêt à butter au départ de la végétation. Semez sous verre des laitues et romaines hâtives, repiquez au levant celles qui sont sous châssis si le temps est beau à la fin du mois. Parmi les bons pois hâtifs à recommander sont les Auisergne, Green marrovo, nonpareil, Yeitch*s perfection, the Prince, Climax, qu'il faut demander en Angleterre, si possible. Semez les tomates en pots sous châssis en terre maigre, pour les mettre dehors et les avoir mûres de bonne heure. Semez des choux-fleurs sous châssis pour l'automne. Les navets hâtifs, épinards, peuvent aussi être semés. On commence À semer la deuxième et troisième saison de melons, et l'on continue de quinzaine en quinzaine sous couche chaude de fumier et de feuilles. .
Jaj*dln ftraitier. — La taille des arbres fruitiers doit être bien avancée, et pour celle des pêchers surtout il faut se presser. Nous ne conseillons pas, comme on Ta fait, de tailler les arbres en boutons avancés ou même en fleurs ; la main est sujette â abattre ainsi beaucoup plus de fruits qu'on ne veut. Aussitôt la taille terminée, lavez les arbres avec un mélange de chaux, de soufï*e et de noir de fumée délayés dan2 de l'eau d'orge. Palissez les arbres, coupez les greffons des arbres fruitiers que vous voulez regreffer, et enterrez-les au nord, au pied d'un mur, entièrement couchés dans le sol : il faut toujours que les greffons soient dans un état de sève moins avancé que le sujet. Terminez l'échenillage, surtout cette année que les arbres sont envahis par les bourres du redoutable bombyx cul-doré (Liparis chrysorrhœa).
Jardin d'ornement. — Terminez les labours, la plantation des plantes vivaces et plantes bulbeuses comme lis, anémones et renoncules. Refaites les bordures, divisez les grosses touffes, hâtez-vous surtout pour les pivoines. Taillez les arbustes à floraison estivale ou automnale ; ne touchez pas â ceux qui fleurissent au printemps sur le vieux bois. Préparez les pelouses pour le semis, qui ne doit pas s'effectuer avant la fln de mars, autrement le grain pourrit en terre.
Ne plantez pas encore les arbustes à feuilles persistantes ni les conifères ; attendez pour cela le réveil de la végétation. Préparez d'avance les composts de fumier et engrais divers pour les trous qui devront recevoir les plantes isolées à grand feuillage : Ricins, Âralia^ Canna, Solanum, Wigandia, etc. Taillez surtout en hâte les clématites et chèvrefeuilles, ainsi que les arbustes qui poussent le plus tôt. En préparant les corbeilles de rhododendrons dans les terrains calcaires, il faut veiller à ce qu'elles soient au-dessus du niveau du sol environnant, autrement les eaux s'infiltreront et perdront les racines.
Donnez de plus en plus d'air aux serres et aux châssis. Commencez le bouturage des plantes mères que vous avez rentrées en serre pour porter boutures, et qui donneront les plantes pour garnir les corbeilles de fleurs au dehors. Semez sous châssis les graines de plantes annuelles. L. Dblaire.
LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
JARDIN FRUITIER BOURGEOIS
Tout le monde est d'accord sur la nécessité de donner une place importante et des soins particuliers au jardin fruitier dans les propriétés rurales ou
- Jftrdia frulti«r bonrgeola.
urbaines. Aussi tes architectes paysagistes se préoccupent-ils de cette question d'une manière spéciale i&ns leurs tracés et ont & leur disposition de
Fig. t
nombreux modèles fournis par les praticiens distingués qui, comme M. Jamin père en France, M. Rivers en Angleterre, ont une longue expérience de la matière.
Il n en est pas de même pour les petits jardins. Par le fait même de leur exiguïté, le propriétaire ne prend pas la peine de charger la dépense générale des frais d une consultation demandée à quelque conseiller expert. C est un tort. Là, au contraire, parce que le terrain est cher et précieux, parce que lespace manque, il faut tirer le meilleur parti possible de la situation, et donner à chaque parcelle du sol son maximum de produit. '
Nous croyons donc utile de mettre sous les yeux de nos lecteurs un système d*aménagement du jardin fruitier bourgeois que notre confrère M. Burvenich vient d exposer au Cercle >iJU,^J^ • d'arboriculture de Gand et qui fait partie du bon peiit livre
jC^ qull vient de publier en flamand (1).
—^'^^-^ Le plan fig. 1 représente Tensemble de la disposition du jardin
fruitier. L'étendue en est des plus modestes, 27"*, 50 de longueur
sur 16"* de large. On pourra, bien entendu, augmenter ces dimensions,
mais rutile est de démontrer ce qu'on peut obtenir dans un espace très-res-
treint.
On suppose que les travaux ordinaires de labour et de défoncement ont été
soigneusement exécutés. Il s'agit seulement de meubler le jardin.
-> Le mur a, au sud-est, excellente exposition, recevra, à partir du coin N, 12 pêchers forme en U (fig. 2), À 1°*,20 de distance, ainsi distribués : 2 pourprée hâtive, 2 grosse mignonne y 2 Belle de Vitry, 1 Brugnon rouge y 2 noire de Montreuil, 1 chevreuse tardive, 2 doiible montagne. Ensuite, 10 vignes en cordon vertical (fig. 3) plantées à 0'",80 de distance, choisies ainsi : 2 Vrœge Vanderlaan, 2 Mttscaù précoce de Saumur, 2 Chasselas de Fontainebleau, 2 Tokay rose, 1 Fintindo, 1 Chasselas violet. Le reste du mur peut recevoir 6 poiriers en espalier à 5 branches (fig. 4), dont 2 de Passe-colmar, 1 Beurré d^Hardenpont, 1 Beurré rance, 1 Doyenné d'hiver.
« Sur la plate-bande qui longe le mur a, b, c, d, et qui n'a que 0°*,75 de large, on plantera une bordure de fraisiers hâtifs, Marguerite (Lebreton), en touffes à 0™,40 de distance, ou une rangée du fraisier perpétuel rouge sans filets.
« Le mur b au nord-ouest a l'exposition la moins propice ; aussi doit-on se borner à y planter des variétés de poires précoces, telles que Beurré Oiffart, double Philippe, Bonne d!Ezée, Beurré dÂmanlis, Épine du Mas, etc. ; de plus, on pourra y conduire des griottiers {griotte double en
Fig. 3.
(1) De, Burgerlijhe fruithxoeeh tôt de uiterste eenvoudigheid gebracht. 1 vol. in -16, 150 pages, 60 figures et plans; chez Hoste, libraire à Gand. Prix : 1 fr. 25 c.
grande quantité) et quelques pieds (3 ou 4) de la cerise belle de Sceaux, Dans les bonnes terres favorables au Pommier, on pourrait en risquer quelques variétés hâtives et notamment : Passe pomme rouge, Gra-
vensteiriy Borovitski, Reinette de Hollande, Bedfordshirés foundling^ etc. Ici la plate -bande portera également un rang de fraisiers en bordure, de préférence d'une variété tardive, par exemple sir Harry ou la perpétuelle Triomphe de Hollande, qui, à cette exposition, produira à lautomne jusqu'aux gelées.
«« Le mur c, regardant le sud-ouest, sera garni, à commencer du coin N, de quatre abricotiers à 5 branches redressées, palissées à 0"™,40 (voir fig. 4) de distance :\ delà Saint- Jean, 2 A. pêche, 1 Alberge de Tours, Suivent maintenant les poiriers suivants, de même forme : Fondante des bois, Beurré de Luçon, Doyenné d'automne (Z). gris). Sœur Grégoire, Poire de Tongre, Nouvelle Futvie. On pourrait faire suivre les abricotiers de deux pruniers : Reine Victoria et Coe's Golden drop.
«• Le mur dy au nord*est, sert aux mêmes usages que le mur b nord-ouest, et peut faire suite-à celui-ci comme plantation. Il sera planté surtout en poiriers d'automne.
» Sur les plates-bandes de l'°,50 de largeur, les signes * représentent des poiriers en fuseau (flg. 5) intercalés de groseillers rouge, blanc et noir sur les deux planches en face des murs aetb; ils sont conduits sur tiges de 0°',50 à 0"*,60 avec couronnes coniques. Sur les petites plates-bandes, vis-à-vis des murs c et d, on met, entre les fuseaux, des groseilliers épineux en couronne ronde sur tige courte (0",20).
« Tout autour, sur le bord de ces plates-bandes, du côté du chemin, on plante des cordons horizontaux de pommiers paradis d (flg. 6). Le reste de la plate-bande peut être planté en fraisiers à 0™,40 les uns des autres.
Fig 4.
Fig. 5
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Fig 6.
« Les trois treillis ( ) transversalement placés à l'intérieur du jardin
ne dépasseront pas 2 mètres de hauteur et seront garnis, celui du milieu, des poiriers suivants, conduits en palmette-candélabre à 5 branches : Williams, de Tongre, Louise bonne d'Avranches, Marie-Louise, Beurré Diel, etc. Les deux treillis restants seront plantés en pommiers en palmette à 6 branches dans les sols argileux, ou à 4 branches dans des terrains moins favorables au pommier, et avec les variétés suivantes : Reinette de Canada, R. d^ Angleterre, Calville blanc, Court pendu, Belle fleur de Brabant.
Enfin le signe indique des vases de pommiers : Newton ptppin, Alexandre I^'^ Calville Saint-Sauveur, Reine des reinettes. Court pendu rouge, Baldwin, Reinette franche. Belle Joséphine, et le signe # 6 pyramides de poiriers : Madame Treyve, Beurré Hardy, Beurré Dumont, B. Sterkmans, Duchesse d'Angoulême, Calebasse Nerckmans.
«* A la place de ces pyramides, on.pourrait mettre des abricotiers ou pommiers demi-tige en plein vent, la meilleure des formes pour ces arbres. Les planches e seront consacrées à diverses petites cultures, légumes, semis de fleurs, boutures, etc. •»
Nous ne saurions trop insister sur le mérite que présente le petit projet bien pratique ci-dessus, abordable à tout propriétaire qui dispose de quelques mètres carrés de terrain, et susceptible de donner une quantité considérable de beaux et bons fruits, en égard à la surface plantée.
Ed. André.
NOTES POUR LE POTAGER- FRUITIER
Deatmotlon des loirs. — M. Briot, jardinier en chef de Trianon, se garantit des loirs qui dévoraient chaque année les fhiits de ses abricotiers en plein vent en plaçant sur le tronc des lames de verre Juxtaposées, se touchant bien parles côtés, longues de 40-50 centimètres, sur lesquelles ces rongeurs ne peuvent gravir. M. Carrière, en rapportant ce fait, dit avec raison que le même résultat serait obtenu avec des. cylindres de zinc ou de fer-blanc à deux pièces semi-circulaires que Ton rapprocherait par deux ligatures. (Revue horticole.)
Destmotlon du paoeron des pêchers. — On recommande /pour détruire ces désagréables insectes, de mélanger dans 15 litres d'eau un litre d'acide sulfurique et de laver avec un gros pinceau les rameaux et branches des pêchers au premier printemps après la taiUe.
(BOISARD.)
Destraotlon des rongeurs. — Dans 10 grammes de suif fondu mêler 1 gramme de noix vomique. Après refroidissement réduire le suif en grumeaux et le répandre dans les endroits ft*équentés par les rata, souris, mi^lots, etc. A défaut de noix vomique, on peut employer les oignons de Scille. (Chronique de VÂin.)
Boutorage RiTière pour la vigne. — A la dernière séance de la Société centrale d'horticulture de France, M. Rivière a recommandé un procédé de bouturage de la vigne qui lui donne d'excellents résultats. Il consiste à ne plus mettre en terre des boutures dont la base est en nœud, mais de laisser au contraire le dernier mériihalle tout entier en terre, et d'enterrer un œil seulement de la crossette. Sur les échantillons que nous avons vus et qui tous étaient abondamment pourvus de racines, nous avons constaté en effet que le moyen avait du bon. Mais qu'il soit préférable aux anciens procédés employés, c'est ce que nous n'affirmerons qu'après expérience comparative et que nous faisons personnellement dès aujourd'hui. ^ (Em. Adam.)
HORTICULTURE D'ORNEMENT
lA SÉLAGINELLE DE BRÀUN.
Une Sélaginellé, une Lycopode exotique de plein air ! Voilà une annonce assez audacieuse, dira-t-on. Rien n*est plus vrai, cependant, et voici le fait : L*année dernière, en nous promenant dans le jardin d*un amateur distingué
d^faorticulture du Mans, M. Tellier, je remarquai, entre des pierres, au mois de juillet, une charmante Lyco'pode qui affrontait le plein soleil, et développait ses stolons de manière à former un gazon branchu, épais, d un joli vert cendré, d une élégance extrême. Le jardinier me dit bientôt qu'ayant eu la fantaisie d'essayer cette jolie plante à la pleine terre, elle s y comportait à merveille, s'étant établie solidement dans les plates-bandes de terre de bruyère et affrontait audacieusement et impunément les hivers sans couverture. Il la connaissait sous le nom de Selaginella Wildenowii. ,
J'emportai deux pieds de la plante et les essayai cet hiver en plein air, au nord. Ils ont supporté sans souffrir 14** de froid et au l®"^ janvier, et après la dure et longue période des gelées de décembre, les frondes ne s'étaient pas même courbées sur les pieds laissés dans. un châssis froid sans paillassons. Une si remarquable rusticité pour une lycopodiacëe m'étonnait, et j'eus lieu d'être surpris bien davantage encore quand je lus que le S. Wildenowii était originaire des Indes orientales (presqu'île de Malacca).
Je fis quelques recherches et j'acquis bientôt la conviction que le nom de S. Wildenowiiy sous lequel on connaît la plante au Muséum d'histoire naturelle (1), s'appliquait à une toute autre plante qu'à la mienne.
Celle que j'avais entre les mains est la Selaginella Braunii, Baker [S. pubescens, Braun, non Spring),. charmante espèce de la Chine, rustique comme une pivoine, et qui va devenir, maintenant qu'on la connaît sous cet aspect, une délicieuse plante de plein air sous le climat moyen de la France (Maine, Anjou, Touraine, Orléanais et, il faut l'espérer, Paris). On l'emploiera comme garniture de rocailles, avec les fougères rustiques, desquelles le traitement lui suffira. En peu d'années, ses nombreux stolons la répandent à profusion dans l'endroit où on l'a plantée.
Voici sa description : frondes hautes de 25 à 50 centimètres (au soleil la moyenne est de 25-30) ; tige ferme, grêle, couleur paille ou saumon léger, ou blanchâtre, flexueuse ; branches inclinées aux 3/4, les inférieures distantes, étalées, bipennées ; rachis pulvérulents, divisions extrêmes larges de 1 millimètre, les plus grandes feuilles sur les ramifications primaires espacées entre elles, se courbant en séchant, étalées à angle droit, oblongues obtuses entières inéquilatérales ; nervure médiane peu apparente; les plus petites ovées-acùminées, appliquées sur l'axe; épis grêles, terminaux, tétragones. Couleur générale vert cendré très-gai.
Les seuls échantillons spontanés que M. Baker ait vus et sur lesquels il détermina sa plante avaient été découverts par le capitaine Blakiston%
Voilà donc une nouveauté de plein air, je dis des plus charmantes et des plus précieuses, et c'est encore une fois le hasard qui vient de nous l'apprendre. Ed. a.
(1) M. HouUet me Ta montrée dernièrement en serre chaude. E. A.
LA OKANDB CORBEILLE DE FLEURS DE SCHŒNBRUNN
En Juin 1S69, nous avons beaucoup admiré le motif de décoration florale que rappelle le dessin ci-contre, et qui se trouve situé au jardin impérial de Schœnbrunn, près de Vienne.
Ce dessin et sa composition méritent d'être reproduits :
Au centre est un beau spécimen de Dracœim draco, sur une surface convexe et entouré de cercles concentriques de PeriUa Nankinensis, Ageratumcœleslinum.Pelargoniumionalerougeaethl&ncsetieLobeliaerinus. La bordure saillante qui enserre cette corbeille fleurie est en gazon. Dans l'espace, également gazonné, qui est entouré d'une ligne festonnée, plantée en Cerastium tonsentosum sont isolés des ronds &' Achyranthes VerschaffeUi, et d'autres ronds, à chaque angle des boticies, sont en Centaurea candidissima. Le grand cercle intérieur qui suit est en lierre, ainsi qu'un autre plus grand, qui enserre le tout jusqu'à l'allée, et les ronds isolés entre ces deux grands cercles sont en Pelargontum zonale rouges, bordés de Lobelia. Ces derniers ronds ont 1™ de diamètre et sont au nombre de seize.
Nous avons rarement rencontré un plus charmant effet que celui produit par cette corbeille, dont le diamètre était de 22 mètres. Ed. A.
LES TEEIIUGES EN FIL DE FEE
Les palissades en fer, Imaginés par MM. Loust, constructeurs A Issoudun (Indre), s'appliquent aux jardins, vignes, cldturas, pacages, massirs, barriâres, parcs A bestianx, etc.
Ils soat remarquables principalement par leur simplicité et leur bon marché.
Pour contre-espalier dans les Jardins fruitiers, ils sont disposés suivant des hauteurs, qui Tarient entre l'*,60 et 2^,50, ponr palmettes. d'arbres i fruits, comme l'indique la gravure ci-Jointe ; ^
Contre -eapailltr liinpls.
Si nous prenons pour moyenne les contre-espaliers de S" hors du sol, nous verrons qu'ils sont étAblis d'après les bases suivantes, comme poids et prix ; .
CONTRE- BS PALIER SIMPLE, 2'° HORS DU SOL, 4 RINOS
Poteau raidisseur avec jambes de force et latérale . , . i . 30, •
Pot«an raidisseur d'angle avec deux Jambes de force 37,500
Support intermédiaire 5,500
Poteau non raidisseur 17,5U0
Poteau incliné à 45° 10.100
Pour les cordons de pommiers ou de vignes, ainsi qu'il suit :
Poteau raidisseur û'extrL'mité avec Jambe de force 4,
Support simple . . " l,
Poteau non raidisseur d'extrémité avec Jambe de force .... ~i,300
Po(«aa incliné 2,200
Échalas de 0",80 hors du sol 0,170
CordoD simple taoriioiiUl.
Afln de parler plus clairement à l'esprit par des exemples, voici dans quelles conditions nous venons de faire établir, comme prix de revient, les contre-espaliers et cordons d'un Jardin ftultier à Chéi; (Aisne), par les palissades Louet. La snrface du jardin est de 3,600 métrés carrés; il est divisé en quatre carrés, dont chaque face est entourée de plate-bande avec contre -espalier au centre et cordons paradis i 0",25 du bord.
32 poteaux raidisseurs de 2 métrés avpc une Jambe rie force de quatre
rangs à 18 00 = 576 00
32 supporta intermédiaires à 3 50 t= 112 00
32 poteaux raidisseurs par cordons pommiers en premier rang i. , . 2 40 ^ 76 80
32 supports intermédiaires, é 060=19 20
240 kil. corde de fer tressée, à 120 fl-, les 100 kil 280 00
Fil de fer pour pommiers cordons 20 00
Pose et travaux divers 29 76
Fr. . 1,160 00
Voici donc, pour un total de 1,160 francs, qui n*atteindrait pas mille francs ai on voulait remplacer la corde de fil de îér par des fils simples, rétablissement complet d'un jardin fruitier de 3,600 mètres de superficie. Transport insignifiant pour des fers légers, pas de scellement de pierre puisque les poteaux sont pourvus de larges pieds de fonte, entretien nul, propreté remarquable, production facile, assurée ; taille des plus aisée, même pour un jardinier ignorant (ce qui est souvent le cas), voilà des avantages qui nous ont frappés dans remploi des fers de MM. Louet, que nous n'avions pas encore eu Toccasion d'employer jusqu'ici, et que'nous avons trouvés les plus économiques après examen de plusieurs antl'es procédés. A. Dupuy.
MÉLANGES
LES FLEURS DUN JOUR ET L IMMORTELLE
Les fleurs parlent : heureux qui sait Les écouter et les comprendre ! — JJn petit bouquet à l'air tendre Dans un verre d'eau pâlissait.
Une sèche et fière Hélichr^'se Le regardait insolemment :
M yoxxA passerez comme une brise.
Fleurs chétives, dans un moment.
Être forcé de disparaître Après une minute ou deux, Mourir presque en ouvrant les yeux, 11 vaudrait autant ne pas naître! n ' Les pâles fleurs en souriant Répondirent à l'Immortelle :
•• Belle Hélichryse d'Orient, A quoi vous sert d'être éternelle î On peut beaucoup vivre en un jour.
Si l'on remplit bien sa journée.
Dans notre courte destinée.
Nous dépensons beaucoup d'amour.
La clarté nous sera ravie Demain ou peut-être aujourd'hui ; Car nous abrégeons notre vie En parfumant celle d'autrui.
Vous que rien n'a décolorée, Fleur égoïste et sans parfum, Quel bien avez-vous fait? Aucun.
Qui jamais vous a respirée?
De votre étemelle splendeur, Vivante ou morte, qui s'enivre î 11 reste de nous une odeur Quand nous avons cessé de vivre.
Éterniser de froids instants Sans que jamais le cœur palpite, Ne vaut-il pas mieux mourir vite.
Que de mourir aussi longtemps? **
Louis Ratisbonne. (Comédie enfantine.)
BIBLIOGRAPHIE
Le Jardin botanique de Vuniversité de Gand. Broch. m-8°. Chez Hoste, rue des Champs, à Gand.
L*un des vice-présidents du Cercle d*aboriculture de Gand et jardinier en ciief du jardin botanique de Gand, M. Van Huile, vient de nous remettre un travail très-intéressant sur le jardin dont il dirige les cultures, avec un projet de translation de cet établissement dans un* lieu plus aéré et deux plans de la création nouvelle qu'il projette. Nous avons trouvé là des détails^ historiques soigneusement étudiés et bien groupés sur les jardins botaniques en général et sur celui de Gand en particulier.
M. Van Huile, dont le plan révèle une entente parfaite de la question qu'il étudie et indique un habile architecte de jardins, suggère, comme emplacement à choisir, les terrains de la citadelle qui sont aujourd'hui la propriété de la ville de Gand. Nous souhaitons que le conseil de la vieille cité prenne en considération les vœux de M. Van Huile, et lui confie l'exécution de son projet, auquel il ne manque ni le goût, ni l'expérience de l'aménagement d'un établissement qu'il connaît dans ses moindres détails. L'abondance seule des matières et le peu d'espace dont nous disposons nous empêchent de donner une suite immédiate au projet que nous avions de publier le plan de M. Van Huile, mais nous espérons bien revenir dans peu sur cet utile sujet.
Éloge de Van Mons, par Ed. Pynaert. Gand, broch. iii-8°, 1871, chez Hoste, éditeur, rue des Champs.
La Belgique, je dirais presque l'humanité, peut revendiquer Van Mons comme l'un de ses bienfaiteurs. H a en effet doté nos jardins et nos vergers d'un grand nombre d'excellents fruits, de poires de premier choix et ouvert la voie aux semeurs émérites qui l'ont suivi. Une persévérance dont on trouverait peu d'exemples lui a fait recommencer plusieurs fois la plantation de ses collections détruites par l'expropriation, et il a enfin réussi à produire les résultats qu'il espérait dans la mise au jour de variétés très-perfectionnées. Un peu d'ivraie s'est mêlé à ce bon grain, et nous avons jadis relevé quelques faits qui voilent la pureté de son image coinme auteur et publiciste. Mais il n'en reste pas moins une personnalité dont la mémoire vivra aussi longtemps que les pomologues honoreront leurs devanciers. H faut donc savoir gré à M. Pynaert d'avoir retracé en quelques pages bien dites cette utile existence et d'avoir été fidèle aux traditions de patriotisme qui s'attachent à la vénération du nom de Van Mons. '
Personne d'aiUeurs, mieux que M. Pynaert, qui partageait les idées du semeur sur la dégénérescence des variétés fruitières, ne pouvait être choisi pour prononcer cet éloge à la séance générale du Cercle d'arboriculture de Gand, et bien que ne professant pas les mômes convictions scientifiques à cet égard, nous applaudissons aux bonnes paroles prononcées par lui â. cette occasion.
La Coulure du raisin, par Ch. Baltet. Troyes, broch. in-8°, 40 p., 1871.
Qui d'entre les horticulteurs et les pomologues surtout ne connaît M. Charles Baltet? Pépiniériste des plus distingués, praticien émérite, connaisseur en fruits des plus habiles, auteur de la Culture du poirier, de VArt de greffer, de VHorticuîture en Belgique, de V Arboriculture à Veœposition delS&7, de nombreux articles dans diverses Revues, fondateur et aujourd'hui président de la Société horticole, vigneronne et forestière de Troyes, peu d'hommes l'égalent en activité, en flair pomologique, en facilité d'assimilation, en fertUitô de production. Il vient encore de mettre au jour une brochure pleine de savoir et de bons enseignements et qui porte {)our titre : La Coulure du raisin, ses causes et ses effets, moyens de Vempècher.
La coulure est produite par diverses causes : une fleuraison effectuée dans de mauvaises conditions, de brusques variations de température et surtout le tcoid. au moment de la fécondation, les pluies, une végétation trop faible ou trop luxuriante, etc. M. C. Baltet propose de pallier ces inconvénients par une méthode rationnelle de culture qui réprime
Texcôs de vigueur, ou bien une culture améliorante qui fortifie les ceps dans le cas con • traire; le pincement des rameaux fructifiants; la Buppression des vrilles; Fécimage de la grappe ; Tincision annulaire du sarment. Chacun de ces moyens forme Tobjet d*un chapitre spécial, traité avec beaucoup de soin et d'expérience de la matière. Nous ne pouvons que renvoyer à ce travail substanstiel, qui doit être mieux que lu, étudié ligne par ligne, et qui touche de trop prés à Tun des fléaux de la viticulture pour qu'on n'apporte pas une vive attention à des avis motivés avec une autorité comme celle de M. G. Baltet.
Culture des arbres fruitiers pour la grande production, par M. C. Baltet. Troyes, broch. in-8**, 40 p., 1871.
Le même auteur a publié également, ainsi que nous l'avons annoncé dans notre livraison de juin, une notice des plus utiles sur la production des fruits en grand pour la spéculation. Nous croyons important de revenir sur ce sujet avec plus de détails aujpurd'hui. Il n'est pas douteux qu'il y ait dans ce programme de fécondes idées pour les pays qui veulent développer cette branche trop peu étendue de la culture. En Belgique, pu le goût des jardins et surtout des jardins fhiitiers s'est généralement répandu, grâce aux célèbres semeurs Van Mons, Hardenpont, Esperen, Bouvier, Grégoire, etc., aux conférences populaires, à des cours publics, à de bons ouvrages arboricoles, enfin plus récemment à la fondation du Cercle d* arboriculture de G and, on est encore loin de s'adonner à l'organisation des grands vergers comme le font les Américains du Nord, qui plantent souvent des champs de 80,000 pommiers. En France, la production des fruits est trop localisée, sous un climat qui n'a pas d'égal pour sa diversité de productions. Les préceptes de M. Baltet sont donc les bien venus. ^
Nous remarquons dans son travail les listes suivantes de fruits cultivables pour la vente en grand, et nous croyons utile de les reproduire.
Abricotier : Gros Saint- Jean, commun, royal, pêche de Nancy,
Cerisier : Anglaise hâtive, anglaise tardive. Montmorency, reine Bortense, belle de Chatenay, griotte noire, griotte du Nord ; guigne précoce, guigne Ohio's beatity ; bigarureauoB rose, rouge^ noir.
Pêcher : de vigne rouge ^ d* blanche, alberge à chair jaune, pavie, persèque, brugnon de Feligny, d'Oignies, de Syrie, Turenne, alberge, Cratoford, mignonne, Madeleine, de Malte, reine des vergers.
Poirier : Doyenné de juillet, citron des carmes, André Desportes, épargne, Giffard, blanquet, Boutoc, amaulis, rousselet, comte Lelieur, Monsallard, madame Treyve, poar Tété. — Beun'é Hardy, d* Angleterre, Louise bonne d*Avranches, beurré super fin, Dumont, Capiaumont, d*Aspremont, Bachelier, Diel, Marie-Lxtuise, Doyenné du Comice, Émilf d*Heyst, de Tongre, figue d'Alençon, Triomphe de Jodoigne, fondante du Panisel, castel- Une, pour l'automne. — Yir goûteuse, sœur Grégoire, beurrés Millet et de Rance, Duchesse de Bordeaux, nouvelle Fulvie, Chaumontel, passe - crassane, Joséphine de Matines, Doyenné d*Alen(on, Olivier de Serres, Bergamote Esperen, pour l'hiver. -«- Certeau d'automne, messire Jean, Martin Sec, Catillac, Sarrasin, à cuire.
Pommier : Astrakan rouge, rose de Bohême, Borovitski, rambour d'été, pour l'été. — Calville de Dantsig, Gravenstein, reinettes Burchardt et grise d'automne, pour l'automne. ^ Api rose, azérolianisé,. belle fleur, Calville blanc, doux d'argent, fenouillet, Linneous pippin, pigeon, pippin gris de Parker, reine des reinettes, reinettes Baumann, du Canada, de Caux, de Cusy, des Carmes, franche, grise, tardive, Wagener, pour l'hiver.
Prunier : favorite hâtive, de Bergthold, jaune hâtive, précoce de Tours, des Béjonnières, variétés précoces. - Monsieur hâtif, de Kirke, reine- Claude, mirabelle, de demi-saison. — Reine-Claude violette, R. c. diaphane, R. c, de Wajfon, tardive musquée, Coe*s golden drop, mirabelle tardive, d'arrière-saison. — Pour pruneaux : Sainte-Catherine, d*Agen, Quetschs, datte, jaune tardive, perdrigon, damnas, Norbert.
A ces listes bien élaborées, et qui peuvent varier selon les climats, M. Baltet i^oute des détails sur le choix des sujets, la distance des arbres, la préparation du sol, la plantation, la taille, l'entretien, la restauration des vieux arbres, la récçlte et l'emballage des fruits.
Nous engageons tous les cultivateurs que ces questions préoccupent à se procurer la brochure de M. Baltet.
On trouve les deux opuscules dont nous venons de parler, chez l'auteur, 14, faubourg Croncels, A Troyes (Aube). E. A.
CHRONIQUE HORTICOLE
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15 février 187S.
Bzpositidns pour 1872. — Nous rappelons à nos lecteurs que les expoations d^horticulture annoncées pour Tannée 1872 sont :
Gand 24-27 mars.
Lyon l*"^ mai et 15 octobre.
Montpellier. * . . . fin mars.
Cherbourg .... 18-21 mai.
Valognes 25-28 mai.
Orléans. .... 1" quinzaine de juin.
Versailles .... 2-4 juin.
Berlin 21-30 juin.
Strasbourg 15 septembre.
D^autres expositions doivent avoir lieu cette année en Belgique et à l'étranger ; nous n*en avons pas encore reçu les programmes. Nous prions les sociétés organisatrices de ces expositions de nous faire parvenir au plus tôt ces documents, que nous nous empresserons de publier.
Jardin d*ar]>oriculture de Gherboiirg. -> M. Dalldan. — La Société dliorticulture de Cherbourg entretenait depuis longtemps Tespoir de fonder, non-seulement une école d arboriculture, mais encore un jardin public dacclimatatipn. Son président, M. Dalidan, sétaifvoué avec beaucoup de persévérance à la réalisation de cette idée et il espérait atteindre bientôt son but, lorsque la guerre, puis la mort, sont venues mettre à néant ce projet et priver la Société de la tête qui la dirigeait avec tant de dévouement. Nous avions pu prêter, il y a deux ans, notre concours en ce sens à M. Dalidan, et nous avions gardé de lui un souvenir qui rend très-vifs nos regrets d aujourd'hui.
Nous apprenons cependant que la Société reprend le projet de son président, et qu'elle vient d obtenir un commencement de succès en créant une école 'pratique dCarboricuUure et d'expérimentation horticole. Le conseil municipal de Cherbourg a donné (ou à peu près) à cet effet les terrains vagues qui appartiennent & la ville et dont Tacoès a lieu par la rue Montebello. Las membres de la Société vont s'occuper activement de rétablissement de leôr jardin.
Sous un pareil climat et avec une habile et persévérante direction, nous sommed certain que cette création rendra de grands services à la péninsule normande et à Thorticulture en général, en attendant la fondation à Cherbourg d*un véritable jardin d'acclimatation.
Le soufre solubilisé. — Un de nos lecteurs, M. Sisley, de Lyon, nous écrit les lignes suivantes :
J*ai lu, dans la Belgiqiie horticole, un extrait d'un article écrit par vous dans V Illustration horticole, sur le soufre solubilisé. Un de mes parents, qui est ingénieur des mines au Japon, me dit qu'il y a dix ans déjà qu'il en a entendu parler quand il étudiait la chimie. Est-ce que M. Diricq vend le procédé qu'il emploie ou le communique-Ml gratis? Connaissezvous ce procédé f ...
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Nous ne connaissons pas personnellement le procédé de M. Diricq pour rendre le soufre soluble. On nous en a parlé À Bruxelles et nous avons vu d'ailleurs une note due à M. Pynaert sur ce sujet dans le Cercle d'arboriculture de Gand. Si ces lignes tombent sous les yeux de M. Diricq et qu'il veuille bien nous dire, au profit de nos abonnés, ce qu'il peut rendre public sur son procédé, nous lui en serons reconnaissant.
Exposition universelle de Lyon. — L'horticulture est spécialement intéressée à cette exposition et nous avons le devoir de compléter, au fur et à mesure qu'ils nous arrivent, les documents qui peuvent favoriser l'admission des concurrents. Nous reproduisons aujourd'hui en son entier le programme de la 5® section (Horticulture).
CINQUIÈME SECTION
Hortlonltare.
10 Mui*8 et ti^eillages.poui* espaliers, abris, couvertui'es, bâches, châssis, sentes, appareils de chauffage, ventilateurs. — 2« Matériel général de rhoi*ticulture. — : S® Plans et tracés des jardins et des parcs. — 4^ Matériel et objets servant à l'ornementation des parcs et Jardins. — 5<> Modèle de Jardins d'école primaire.
Première catégorie. — Léonines.
(Les petits légumes pourront être présentés eu botte.)
1^ Légumes de semis constituant une race nouvelle remarquable. — 2» Légumes nouvellement introduits. — 3^ Collection générale de légumes variés (deux exemplaires au plus). — 4*> Collection générale de léguu^es variés de primeurs (quatre exemplaires au plus de chaque espèce ou variété). — b^ Collection de légumes variés de saison (deux exemplaires au plus de chaque espèce ou variété). — 6^ Collection de légumes conservés (quatre exemplaires au plus de chaque espèce ou variété). — 1^ Collection de genres, tels que : ananas, melons, fraises, salades, etc., etc. (quatre exemplaires au plus de chaque espèce ou variété).
Deuxième catégorie. — FmlU et Arbres frolttsrs.
(Chaque variété de fruits sera présentée dans une assiette.) — 8" P^ruits de semis. — 9° Fruits nouvellement introduits. — 10*» Collections générales de fruits variés. — 11" Collections de fruits de primeurs. — 12^ Collections de fruits de saison. — 13<> Collections de fruits conservés. — \i^ Collections de genres, tels que : abricots, cerises, tigues, oranges, poires, pommes, etc. — 15° Lots d'arbres ft'uitiers foi*cés en vases. — 16<^ Lot général d'arbres fruitiers foimés. — 17° Lots d'arbres formés dans chaque genre : pommiei», poiriers, etc.
Troisième catégorie. — Fleurs et plantes d'ornement.
Semis et noi{velles introductions,
IS^ Fleurs de semis. — 19° Plantes herbacées à feuillage ornemental de semis. — 20° Arbres et arbustes à feuillage ou poi*t ornemental de semis. — 21° Fleurs de nouvelle inti*oduction. — 22° Plantes herbacées à feuillage ornemental de nouvelle introduction. — 23° Arbres et arbustes à feuiUage ou poK ornemental de nouveUe introduction.
Bonne culture, 24° Plantes très- bien cultivées.
Serre chaude,
25° Plantes de serre chaude, variées, fleuries. — 26° Plantes de serre chaude, variées, à
feuillage ornemental. — 27° Plantes de serre chaude, à fleurs ou à feuillage, en collections
de genres.
Serre tempérée ou orangerie^
28° Plantes de serre tempérée, variées, fleuries. — 29° Plantes de serre tempérée, variées, feuillage ou port ornemental. — 30° Plantes de serre tempérée, fleuries ou non fleuries, fn collections de genres.
, Plein air. •
31» Collections générales d^arbres, arbrisseaux et arbustes de plein air, à feuilles persistantes. — 3^ Arbres, arbrisseaux et arbustes de plein air, à feuilles persistantes, en coUections de genres, tels que : Conifères, Magnolia, Ilex, Yucca, Agave, etc., etc. — 33» Collections générales d*arbres et arbustes fleuris et enracinés de pleine terre. — 34» Fleurs d*arbres et arbustes variés de pleine terre. — 35» Arbres et arbustes enracinés et fleuris de pleine terre, en collections de genres. — 36» Fleurs d'arbres et arbustes en collections de genres. — 37» Collections générales de plantes vivaces fleuries et enracinées, de plein air. — 38» Fleurs de plantes vivaces variées, de plein air. — 39» Plantes vivaces enracinées de pleine terre, en collections de genres. — 40» Fleurs de plantes vivaces de plein air, en collections de genres. — 41» Collections générales de plantes .bulbeuses fleuries de pleine terre. — 42» Fleura variées de plantes bulbeuses de pleine terre. — 43» Plantes bulbeuses enracinées, de plein air, en collections de genres. — 44» Fleurs de plantes bulbeuses, de plein air, en collections de genres. — 45» Collections générales de plantes annuelles et bisannuelles, fleuries et enracinées de pleine terre. — 46» Fleurs variées de plantes annuelles ou bisannuelles de plein air. — 47» Plantes annuelles ou bisannuelles enracinées et fleuries de pleine terre, en collections de genres. — 48» Fleura de plantes annuelles ou bisannuelles de pleine terre, en collections de genres. — 49» Collections générales de plantes herbacées à feuillage panaché. — 50» Plantes méritantes pour massifs, de pleine terre en été. — 51» Massifs de plantes de plein air, en été, établis avec goût et harmonie de mélange. — 52» Bouquets, corbeilles et parures de fleurs. — 53» Fleurs conservées. — 54» Collections de fruits et légumes imités. — 55» Ustensiles pour la floriculture de fenêtres et d'appartements. — 56» Fabrication, avec appareils et ingrédients, de fruits et légumes conservés.
Les demandes d'admission sont l'objet d'un examen immédiat En conséquence, tout exposant qui, dans les vingt jours de l'envoi de sa demande, n'aura pas reçu ou son certificat d'admission ou un avis émanant de l'Administration, peut tenir pour certain que cette demande n'est pas parvenue et doit en faire de suite l'objet d'une réclamation auprès du directeur de l'Exposition à Lyon.
liO professeur Mac Nab. — Nous apprenons que M. Mac Nab, professeur de botanique à Cirencester, vient d'être nommé en cette qualité au collège royal des sciences et arts de Dublin (Irlande).
TTn parasite du caféier. — Les plantations de café de Tlle de Ceylan sont attaquées par un champignon de la famille des urédinées et que M. Thwaites, directeur du jardin botanique de Péradénia, à Ceylan, a trèsbien étudié. Son nom est Hemileia vastatrix(Bevk. et Br.). Nous renvoyons nos lecteurs pour plus ample informé au Qardeners' Chronible^ 1869, 6 novembre, ou 1872, 30 mars.
Les gonidies des lichens. — Â Tune des dernières séances de TAca- . demie des sciences de Paris, M. Decaisne a présenté, de la part de M. Ë. Bornet, une étude fort curieuse sur les gonidies des lichens, dans laquelle il est dit que ces plantes sont des organismes complexes et 3ont formées d une connexion intime d algues microscopiques et de champignons, dont lassemblage formerait une sorte de parasitisme. C est une étrange révélation qui demande des études ultérieures. Ed. André.
PI. XCI
ODONTOGLOSSUM BICTONIENSE
LiNDL. VAR. ALBUM.
OOONTOGLOSSE DE BICTON A FLEURS BLANCHES
Orchidées.
ETYMOLOGIE ET CARACTÈRES GÉNÉRIQUES : Voir Vltlustration horticole. 1870, p. 114.
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES : pseudobulbi oblongi compressi 2-3 phylli; foUa ensiformia undulata patentia scapo racemoso duplo breviora; bracteœ herbaceœ lanceolatœ acuminatsB ovario duplo breviores : sepala peialague subœqualia lineari-lanceolata maculata; làbelli unguis bilamellatus limbo cordato acuminato undulato ; columnas alœ transverse oblongse integrse.
Odonioglossum Bictoniense, Lindl. in Bot. reg. 1840, t. 66. Serp. orchid. sub. 1, 25.
Cyrtochilum Bictoniense, Batem. orch. mez. et guat., t. 6.
Zygopetalum aftncanum, Hook. bot. mag., t. 3812.
Caractères de la variété : Même taille, même' port que le type, mais avec le labelle d'un blanc pur au lieu d'être rouge vineux. Ce contraste avec la nuance dominante d'une espèce très-connue et appréciée surtout dans les serres d'Angleterre, produit lé plus heureux effet.
L'espèce type, de haute taille, aux panicules dressées et robustes couvertes de fleurs vert tendre maculées, tigrées de brun, et le labelle lilas ou blanc rosé, est une des plus précieuses du genre, au point de vue ornemental.
La variété à fleurs blanches, que nous figurons aujourd'hui, et que nous avons vue dans les serres de M. Linden, est destinée à un bel avenir, surtout en compagnie du type. Les deux plantes se feront valoir l'une l'autre. Malheureusement, YOd. Bictoniense album n'est pas encore multiplié et les amateurs devront attendre quelques années encore avant d'en enrichir leurs collections. Ed. A.
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NOTES SUR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
GonaarTatloB des fruits. — Parmi les moyens de conservation des fruits crus, il en est un qui, à mon avis, n*est pas connu et apprécié comme il le mérite : c^est celui qui consiste à envelopper les fruits charnus, poires, pommes, citrons, oranges, par une mince feuille d'étain pur. Les trois agents principaux qui concourent à la végétation sont : la chaleur, la lumière et Thumidité. Si, par un moyen simple et économique, on peut suspendre Taction de ces agents, on aura obtenu un résultat important. Déjà le moyen dont je parle est employé sur une grande échelle pour quelques substances alimentaires, fromages, chocolat, vanille, saucisson de Lyon, etc. Il peut parfaitement s'appliquer aux poires et aux pommes; pour cela, il faut choisir les plus beaux et les meilleurs firuits, récoltés avec les précautions connues et exempts de toute cause extérieure de décomposition comme trous divers, piqûres, rouille, choc déterminant une plaie contuse, etc. On prendra des feuilles d'étain pur, n<* 15, donnant en moyenne 320 feuilles de 0"^,20 carrés et coûtant, suivant le cours du métal, de 1 à 1 1/2 centime la feuille. On obtiendra ainsi un embaumement partiel du fruit, en le mettant à Tabri de Tair, de la lumière et de Thumidité : on aura conservé ses sucs intérieurs qui traversent toigours plus ou moins l'enveloppe naturelle. L'enlèvement de l'étain se fera facilement lors de l'expédition du Aruit, et les restes du métal se vendent encore de fr. 1-50 à 2 fr. le kilogramme. Nous engageons vivement nos horticulteurs à essayer ce moyen en comparaison avec leurs anciens procédés de conservation.
V. Ch. JoLT (Société de la Côte-d'or
Desimetion de la mousse et des Insectes. — J'ai vu. Tannée deinière, chez un propriétaire amateur d'horticulture, M. Adam, aux Chapelles (Indre), des arbres fruitiers couverts de mousse et d'insectes. J'ai rpvu, cette année, les mômes arbres : ils étaient méconnaissables, à peau lisse et vernie, vigoureux, absolument^^transformés. M. Adam m'a expliqué ce secret et donné sa recette, qu'il avait puisée lui-même dans un vieux livre. Je l'ai mise en pratique et l'ai un peu modifiée à l'usage, et je la reproduis ici, en engageant tous mes lecteurs à barbouiller leurs arbres de la tète aux pieds avec cette composition.
Faites bouillir un décalitre d'orge dans de l'eau et retirez ensuite le grain, que vous donnerez aux volailles. Dans cette eau, faites dissoudre 15 litres de chaux vive. Après refroidissement, mélangez un kilo noir de fumée, en mêlant longtemps avec un bâton ; puis, 500 grammes fleur de soufre et un litre d'alcool trois-six. Barbouillez avec un gros pinceau vos arbres, après avoir raclé la mousse avec une brosse de chiendent. Cette composition détruit les Coccus (Chermès), le puceron lanigère, la mousse, tous les insectes, donne de la vigueur et de la souplesse aux écorces et rt^eunit vraiment l'aspect des arbres à firuits.
•Éd. André.
Lie ooal-tar et les Cossus. — Un insecte terrible, la chenille du Cossus ronge -bois {Cossus ligniperda), lorsqu'il s'introduit sous l'écorce et dans le bois des Ormes, des Saules et des Peupliers, les détruit rapidement. Dans quelques vallées où l'on cultive en grand le Peuplier, c'est un véritable fléau. ,
Il existe cependant un moyen préventif bien simple. Nous venons de le voir employer en passant en chemin de fer sur la ligne de l'Est. Il consiste à barbouiller de goudron de gaz (coal-tar) la base des jeunes peupliers tous les deux ans. Avec un seau plein de ce liquide, un enfant va imprimer Â chaque arbre un anneau étroit de cette substance, que les redoutables chenilles fuient conmie la peste. P. Erobau.
HORTICULTURE D'ORNEMENT
DECORATION HIVERNALE DES JARDINS
Pendant les longs mois d^hiver où la terre reste nue, où pas une fleur ne vient réjouir le cœur de l'amateur des jardins ; il est encore un ornement qui peut jeter un peu de charme sur le sol désolé. L emploi des arbustes à feuilles persistantes, si répandu en Angleterre, l'est beaucoup moins sur le continent. On objecte que leurs formes sont sans grâce, roides, que leurs fleurs sont d'ordinaire peu brillantes, et que leur étemelle verdure ne vaut pas Talternance des feuillages légers et caducs que chaque printemps ramène.
Ces objections sont justes, et néanmoins nous conseillons l'emploi plus général des arbustes toujours verts, au moins prôs des habitations, et surtout dans les petits jardins. Par un arrangement judicieux, on obtient de trèsjolis efiets, et Ion égayé considérablement sa résidence.
J'ai vu, l'hiver dernier, un charmant jardin de cette sorte. Les murs étaient cachés par un rideau de lierre sur la verdure sombre duquel se détachaient les feuilles brillantes du Laurier de la Colchide, un peu glauque, et du Laurier amande plus pâle et vernissé.
C'était près de la mer. Beaucoup de plantes délicates sous un climat continental réussissaient dans ce coin abrité de la Normandie. Des groupes d'Escallonia macrantha avaient conservé quelques fleurs jusqu'aux gelées; des myrtes bravaient les frimas, et les fruits rouges, jaunes et orangés de l'arbousier semblaient autant de fraises en grappes appétissantes et penchées vers le sol.
Sur le devant du massif, planté principalement de Lauriers de Portugal, de Phlomis frutescents, de Filarias et de Troënes variés, des lignes de fusains du Japon aux feuilles vertes ou argentées formaient le plus charmant efiet çt contrastaient avec les nuances roussâtres des Mahonias à feuille de houx. En bordure, le petit fusain rampant, également du Japon (Evonymus radicans) et une plante bien vulgaire, mais charmante, le Germandrée petit chêne, qui croit sur nos rochers calcaires, sont deux plantes des plus recommandables.
* Dans d'autres massifs à fond de verdure sombre, on avait formé la partie touffue de Conifères et surtout de Thuia. Sur le devant, des Prinos glabres. Ajoncs à fleurs doubles, Daphnés, Buis panachés, Berberis de Darwin, Cistes ladanifôres, Escallonias rouges. Genêts blancs, Mahonias, Âucubas, Troënes à épis, Lauriers tins, et les rameaux blancs du Teucrium fruiicanSy bordaient d'une frange épaisse et charmante cette masse de feuilles persistantes.
Voilà pour la décoration de fond, pour la végétation arborescente ou arbustive.
Mais si nous descendons au domaine- occupé l'été par les fleurs, nous nous trouverons en présence de la plus Complète nudité.
ri
On peut toutefois obvier facilement à cet inconvénient. La liste suivante donne la nomenclature d un certain nombre de plantes dont le feuillage meublant et varié prêtera un agrément précieux aux corbeilles et aux plates* bandes Thiver.
Arabis aXbida variegata. Très-joli feuillage vert tendre, délicatement bordé ligné de blanc, bien préférable à «on autre congénère, Y Arabis lucida variegata. On divise les touffes après la floraison et on obtient, pour Thiver suivant, de quoi faire de charmantes plantes panachées qui se couvrent de fleurs blanches en avril.
Helieborus niger (rose de Noël). Connu de tout le monde comme une plante des plus utiles pour décorer les jardins Thiver. G^rde très-longtemps son feuillage, qui est orné de décembre en janvier et même février de jolies et grandes fleurs blanc pâle lavé de rose. On peut employer encore les HeU. orientalis, odorus, purpurascens .
Helieborus fœtidus. Plante commune dans certains terrains calcaires, et peu cultivée à cause de sa vulgarité, mais précieuse comme décoration hivernale des jardins par son beau feuillage digité, persistant, qui lui donne je port d'un palmier. Son aspect est tellement ornemental quand elle est bien cultivée et développée, que beaucoup d'horticulteurs jue la reconnaissent point de prime abord. On en peut orner les rochers, et même les. sous- bois. Elle se plaît partout et récompense largement Famateur des soins qu'il lui a donnés.
Vinca major ^ minor et aXbo-variegata. Forment de charmantes bordures d une verdure brillante, la dernière gracieusement panachée de blanc. Se propagent par stolons enracinés.
Thymus vtdgaris fol.variegatis. Egalement pour bordures ; forioe des lignes basses et fines à feuilles menues et bien panachées. Orne très-bien le^ rocailles.
Dianthus (Œillets). De belles toufies d œillets de diverses espèces font très-bon eflet par leurs teintes glauques en corbeilles. Les Œ. mignardises (D. plumaritis) sont aussi jolis en bordures par leur feuillage que par leurs fleurs.
Avbrietia deltoïdea variegata. Succédané de Y Arabis cité plus haut, mais plas élégant encore par ses dimensions moindres et la netteté de sa panachure. Bordures des corbeilles, charmantes fleurs violet pourpré |tu premier printemps.
Molinia cœrulea. Fétuque délicieuse à feuilles flliformes, dressées, d un vert glauque presque bleu. J*en ai vu de ravissantes bordures dans le jardin d un amateur du Mans, M. Pellier, qui les plante dans le sable et les divise au printemps.
Alyssum saxatile foliis variegatis. (Corbeille d*or à feuilles panachées). La floraison des corymbes d or de cette plante au printemps est moins abondante dans cette variété que dans le type, mais ses feuilles sont très-agréablement panachées et ornent bien les corbeilles Thiver.
Saxifraga. Up grand nombre d'espèces de ce beau genre sont susceptibles de former pour Thiver de véritables pelouses du plus beau vert. Nous recommandons les S, hypndides, rotundifolia^ wnbrosa, serraiifolia^ aspera^ aizoïdes, parmi les espèces à feuilles menues. Les *Ç. crassifoliu et cordi-
folia (Megctsea), sont aussi très-belles comme fortes plantes sur les platesbandes qa*Blles ornent de leur large feuillage lustré.
Toutes ces espèces ne prospèrent véritablement bien qu*en terre de bruyère, et se propagent par division des touffes. •
Salvia (Sange officinale). Cette espèce, à demi arborescente, a fourni une variété à feuilles panachées de rouge et de blanc, dont Teffet est des plus décoratifs. On la multiplie facilement par éclats et boutures.
Stachys lanata. Rien n'est plus élégant que lès bordures de feuillage blanc et laineux que cette espèce forme dans beaucoup de jardins de FAngletarre. Elle est indigène, très-rustique et des plus précieuses pendant Thiver.
Sedum glatumm^ reflexum, acre, ptUchellum, sannentosum , poptUifoliunif etc., sont de très-bonnes espèces, non-seulement pour les rocailles, mais pour tous les endroits où la terre nue peut demander une couverture végétale Fhiver.
Iris fœtidissima variegata. Variété panachée quelquefois délicate au soleil, mais avantageuse dans les endroits à demi ombragés et notamment dans les rocailles sous-bois.
Retinospora ericoïdes. Très-gracieuse conifère ressemblant à un buisson de bruyère et prenant, l'hiver, une teinte brun pourpre violacé d'un joli effet.
Santolina incana. On devrait cultiver plus généralement cette jolie plante à la nuance gris cendré argenté, qui supporte bien nos hivers et pousse vigoureusement en bordure.
A cette brève énumération, et sans sortir des plantes vivaces rustiques, il serait facile d'ajouter un bon nombre d'autres espèces. Nous citerons seulement parmi les plantes à feuilles panachées les Bellis perennis fol. var.^ Barharea vulgaris var.y Sylibum marianum, Lamium macukUum, Ligtdaria Kœmpferi fol. var. (ombre et terre de bruyère), Carex Japonica var, y etc.
N'oublions pas les bettes ou cardes du Chili à côtes et feuilles pourpre» cerise, violet, jaunes ou orangées, si ornementales, ni les choux d'ornement, qui offrent le port d'un palmier et sont d'une grâce parfaite dans les jardins : choux frisés vert et rouge, ch. prolifère, ch. laciuié panaché, ch. palmier, ch. à feuilles d'artichaut, etc.
EnlSn les lierres en arbre, ainsi nommés parce que leurs rameaux, bouturés sur les extrémités florales, se tiennent dressés et ne produisent pas de racines aériennes, ont fourni, dans ces derniers temps, des variétés de forme et de panachure qui en font des arbustes fort élégants.
Nous sommes loin d'avoir épuisé le nombre des végétaux rustiques qui peuvent être employés l'hiver comme ornement des jardins. Mais il suffit que nous ayons appelé l'attention sur une spécialité trop délaissée de la culture pour que d'autres se servent de ces lignes comme d'une suggestion intéressante. Ed. Andké.
NOTES SUR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT
BaphorlUa JaoqiilaUBllara. — L*une des plas channantes plantes de serre chaude ou tempérée pour Thiver. Elle couvre les treillages de ses longs et fins rameaux couverts de fleurs coccinées, rosacées, unilatérales, du plus gracieux effet. Nous venons d'en voir, en Angleterre, couvrir des pignons entiers de serre. Le défaut de cette espèce serait sa graeiHté, si Ton n*avait soin de pincer les rameaux lorsqu'ils sont arrivés à la moitié de leur longueur. Les fleurs sont ainsi régulièrement répandues sur toute la plante, au lieu de se porter seulement à l'extrémité des ramifications. Moins éclatant que le Poinsettia puîcherrima, VEuph, jacquiniœfloraf également du Mexique, ne le lui cède guère par le charme particulier que répandent ses fleurs quand la plante est cultivée comme nous le disons, contre un mur, en pleine terre de bruyère. J. Ghaumier.
dasiia dlsoolor. — Cette autre liane de serre chaude, surnommée la vigne de Java, présente quelquefois une exubérance de végétation extraordinaire et devient alors une des merveilles du régne végétal. Nous venons d'en voir, il y a quelques Jours (10 février), un pied magnifique dans une des serres de M. Linden, à Oand. £n moins de six mois, cette plante a couvert à l'intérieur tout le vitrage d'une grande serre. Ses feuilles sont énormes, resplendissantes de pourpre et d'argent, et des milliers de petites grappes aplaties de fleurs jaunâtres se montrent aux aisselles des feuilles. La plante croU tout simplement en pleine liberté dans les cendres de houille tamisées qui forment le fond de la huche. Ed. A.
Les gmaons de genéTiiers. — A Odessa, le climat estival est souvent torride, le sol est poudreux, sans consistance et se dessèche profondément. Les gazons sont impossibles dans ces sables légers et brûlants. M. Gortazzi, riche négociant, qui possède une ravissante villa & la Grande fontaine, près d'Odessa, sur le bord de la mer, a remédié à cette difficulté par un moyen ingénieux que je n'ai vu encore pratiqué que chez lui. Une grande partie de ses pelouses sont faites en genévrier sabine (les deux variétés) : Juntperus scU)ina cupressifolia et J, sab. tamariscifolia). Ges arbustes sont plantés jeunes près à près; on les couche, on les foule aux pieds, on les roule chaque année ; ils sont forcés ainsi de ramper uniformément sur le sol, ce qui est presque leur port naturel, et ils forment ainsi, par les plus grandes sécheresses, des gazons d'un vert foncé de la plus grande beauté. G'est un procédé de plantation que Je propose aux propriétaires du Midi que leurs gazons desséchés désespèrent. Ed. André {Un mois en Rtissie),
Goosslnets de iMdlle gondronnée. — Ghacun a pu voir sur les promenades publiques de Paris les coussinets de paille que l'on place entre le tronc des Jeunes arbres et leur tuteur pour empêcher les blessures faites par les liens. G'est une bonne méthode, mais elle offre cet inconvénient que la paille pourrit vite et qu'il faut souvent la remplacer. Sur l'ancienne avenue de l'Impératrice (aujourd'hui avenue Uhrich), on vient d'imaginer de tremper ces coussinets, une fois fabriqués, dans du goudron roux de gaz. Gette couleur s'atténue bientôt A l'air ; elle n'est ni voyante, ni laide ; la conservation de la paille est parfaite, et somme toute, c*est un perfectionnement digne d'être signalé. Ëd. A.
Rose de N08I', plante d^appartement. — Nous avons remarqué dernièrement, chez un habitant de Ghâteau-Thierry, de magnifiques caisses remplies de cette vieille bonne plante et formant un ornement de salon très-Joli et très prolongé. On devrait revenir à cette antiquité trop délaissée. Ges fleurs étaient d'un blanc pur et non rosées, à l'extérieur comme en plein air. Le secret pour les avoir belles est de reporter les plantes à la pleine terre quand elles ont passé fleurchaque printemps, pour les remettre en pot et les rentrer à Tantomne suivant, ou mieux, deux ans après. Nous affirmons qu'ainsi traitées, les Hellébores roses de Noèl sont de superbes plantes d'appartement. P. ërceâu.
Arable i^reaosa. — Gette crucifère aux Jolies fleurs roses, que l'on trouve dans les Vosges, en Bourgogne même,' et très-abondamment sur les grès du grand-duché de Luxembourg, est digne de la culture à tous égards. G'est une rivale et une succédanée de la Silène rose du printemps. Elle fleurit à peu près en même temps et sa • floraison se prolonge plus longtemps. Nous en avons recueilli des graines l'an dernier, en Luxembourg, et en avons fait des corbeille^ où les boutons se montrent déjà au milieu des grosses touffe%
de feuilles lobées et oblongues. Pour avoir belle TArabette des sables, il faut la cultiver dans un terrain léger, aussi sablonneux que possible. Elle redoute les terres fortes et calcaires. On la trouve au commerce, pas assez cependant. Nous en tenons de la graine que nous donnerons volontiers à ceux de nos lecteurs qui nous en feraient la demande.
Ed. a.
Les premières fleura. — Voici le tableau des observations que J*ai faites depuis vingt-deux ans, sur les dates de floraisons hivernales des premières plantes de Tannée en plein air, au Jardin botanique d*Ëdimbourg (1850-1871). Elles peuvent servir à établir exactement, sons notre climat, la moyenne' de Tépoque florale de ces espèces :
PREMIÈRE DERNIÈRE DATE. DATE
Adonis Ternalis ISftrrier. IQayril.
Eranthis hyemalis 15 janviar. 8 mars.
Hepatica triloba 14 Janvier. 7 mars.
Draba aixoldes . . . . r 4 mars. 11 avril.
Orobus vernuB 25 janvier. 16 avril.
Nutulia cerasiformis 7 ftvrier. 20 mars.
Ribes sanguineum 1er mars. 19 avril.
Tussilage fragrans 18 janvier. 14 ftvrier.
Rhododendron atrovirens 2 janvier. 6 avril.
— Nobleanum 16 janvier. 13 avril.
Jasminum nudiflorum 21 janvier. 18 mars.
Omphalodes vema 2 ftvrier. 23 avril.
Mandragora vernalis 2 mars. 9 avril.
Scopolia camiolica 19 ftvrier. 9 avril.
Daphne mesereum 2 janvier. 6 avril.
Dortmannia cordifolia 21 janvier. 9 avril.
Corylus avellana 14 janvier. 21 mars.
Crocus Sttxianus 15 janvier. 8 mars.
— vernus et varias 18 janvier. 15 mars.
Sisyrinchium grandifloruro 14 janvier. 23 mars.
— album 20 ftvrier 29 mars.
Galanthus nivalis 4 janvier. 2 mars.
— plicatus 26 janvier. 4 mars.
Leucqjum vemum 17 janvier. 21 mars.
Narcissus moscliatus 16 mars. 13 avril.
— pseudo-narcissus 24 mars. ' 20 avril
— pumllus .' 18 ftvrier. 2 avril.
Erythronium dens canls ........ 1er mars. 11 avril
Fritillaria imperialis 13 mars. 14 avril
Muscari botryoldes 17 ftvrier. 14 avril
Puschkinia scilioldes 29 ftvrier. 16 avril.
Scilla bifolia (bleue) 30 janvier. 10 avril.
— — (rouge) 10 mars. 6 avril.
— — (blanche) 21 ftvrier. 5 avril.
— miyor 21 ftvrier. 25 mars.
— sibirica 8 ftvrier. 21 avril,
Symplocarpos fœtidtts 4 ftvrier. 20 mars.
Mac Nab (The Qarden) (1).
(1) Noos serions heureux de voir des observations analoguM suivies par quelques-uns de nos «ollègnea dans d'autres localités» sous d'autres latitudes qu'Edimbourg. Des diflferences notables se montreraient dans les époques de floraison. Ainsi, dans mon jardin, en Touraine, ce n'est pas au 24 mars que s'épanouit lo Nareùtus pteudo-narcittiU, mais le 25 ftvrier, etc. (Éd. A.)
PLANTES NOUVELLES OU RARES
PAIVDAiroB VM T Cm .
Un Pandantis Veitchi, exposé & Paris en 1867, et remarquable surtout parce que ses feuilles ét^ent distiques ou sur deux rangs, et non disposées en spirale, avait été annoncé au commerce. Mais, comme la plante n'a pas été multipliée, elle est restée fort peu connue, et on l'a récemment débaptisée en fàTeur de celle-ci en lui substituant le nom de Pandanus dislichus.
Le nouveau P. Veitchi est une magnifique plante & feuilles insérées en spirale, longues, recourbées, épineuses, et leur grand mérite est de présenter sur nn beau fond vert des bandes régulières blanc argenté. C'est une introduction de premier ordre due à feu M. John Gould Veitch.
CROTOK HOOKBRI.
L'un des plus beaux. Crotons importés par M. J,-0; Veitch, des lies de la mer du sud. Ses feuilles sont érigées, acuminées, géniculées an sommet du pétiole, et sur un fond vert foncé se détache au milieu une large bande jaune clair, qui varie quelquefois de largeur et de nuance. Cette variété est l'une des plus belles et des plus vigoureuses, parmi celles queMM.Yeitch ont mises an commerce, et que nous avons ea la bonne fortune d*e nommer et de décrire le premier (voir Revue de THorlicuUure, 1867, p. 295).
DRAOBITA MAQNIFICA.
Port noble et élégant ; vaste feuillage ovale, large, ondulé, acuminé, aigu, d*ane belle couleur uniforme rouge, brun pourpré, tràs-foncé & refléta et lignea d'un ton moins intense. C'est une des plus belles plantes du genre ; elle est encore due aux recherches de M. J. G. Veitch, ce jeune et remarquable voyageur, qui a payé de sa vie les conquètea précieuses qu'il a faites pour la science des jardins.
NOUVELLE ERYTHRINE M. BELLE.
En 1833, M. Bellanger, horticulteur à Tours, acheta un premier pied A'Erythrina Cristorgalli. Deux ans plus tard, il en obtint des graines qui lui donnèrent une variété plus naine et à fleurs plus grandes. Les semis provenant de cette dernière plante produisirent une deuxième variété dont les fleurs varièrent, et qu'il nomma E. Crista-galli versicolor. En 1845, un de ses amis, nommé Gotty, alla en Amérique et lui rapporta des forêts du Maryland une Erythrine déjà connue des botanistes sous le nom à'Brythinna herbacea var. rosea, mais dont il n existait pas un seul pied en Europe.
Cette précieuse acquisition permit à M. Bellanger d entreprendre une nouvelle série d'expériences basées sur l'hybridation entre YErythrina herbacea et YErythrina Crista-galliy déjà modifiée et perfectionnée par semis. En 1847, les graines récoltées sur XE, Crista-galli, perfectionnée et fécondée, par ÏE. herbacea, lui donnent dé nombreux hybrides, parmi lesquels se trouvent quatre plantes remarquables. La première fut dédiée à Gotty et devint YE. Cottyana, la seconde fut nommée E. Bellangeri. Ges deux plantes furent mises dans le commerce et valurent une médaille de deuxième classe à notre collègue. La troisième et la quatrième furent réservées pour l'hybridation et donnèrent plus tard Tune YE. Madame Bellanger, l'autre YE. Marie Bellanger.
Poursuivant ses essais, M. Bellanger n'obtient, en dix ans, qu'une plante nouvelle, YE. fioribunda. Mais, en 1857, il obtient la plus belle de ses Erythrines, celle qu'il a dédiée à sa fille, Marie Bellanger, et qui lui a valu une médaille de 1" classe. Puis, se servant de ce dernier hybride pour féconder YE, Crista-galli perfectionnée, il récolte, en 1860, les magnifiques variétés E. ruberrina, E. conspicua, E. profusa, E. Monsieur Barillet, E. Im péralrice Eugénie. Enfin, en 1865, il obtient une dernière plante des plus remarquables : c'est celle qu'il a dédiée à M. Belle, président de la Société tourangelle.
La Société tourangelle d'horticulture aux procès-verbaux de qui nous empruntons ces détails, dit que cette Erythrine présente les caractères distinctifs ci-après : «• Rameaux fermes et dressés, peu élevés, aiguillonneux, portant des feuilles composées de trois folioles ovales aiguës, d'un vert foncé, et terminées par une grappe spiciforme de 30 à 40 centimètres, dépourvue de feuilles et de bractées dans ses deux tiers supérieurs ; fleurs à pédicelles dressés, disposés en glomérales compactes ; calice monoséphale, d'un rouge grenat vernissé, à tube bordé de noir ; étendard biçn étalé, d'un rouge brun vif, passant graduellement au rouge ponceau à la partie supérieure; ailes peu apparentes; carène d'un brun foncé ; étamines . saillantei^ La plante est vigoureuse et ofibe dans toutes ses parties la plus belle végétation, ry
On pourra s'adresser directement, pour obtenir YErythrina M. Belle, à M. Bellanger, horticulteur à Tours (Indre-et-Loire). Ed. A.
MÉLANGES
Les ROSA RUGOSA et HEGBLIANA.
Nous prions nos lecteurs, amis de la rectitude des dénominations botaniques, de vouloir bien se reporter d'une année en arrière et de s'arrêter à la belle rose que nous avons figurée et décrite sous le nom de Rosa Regeliana (Illust. hort., 1871, pL 1.)
La plante avait été envoyée sans nom chez M. Linden. Elle provenait du Japon et avait été rapportée par M. Maximowicz. Pendant la guerre, privé du secours de nos correspondances habituelles avec les botanistes, sans bibliothèque, nous avons dû nous fier à lexamen de l'un de nos amis qui nous affirma, d'après de beaux échantillons fleuris desséchés, que l'espèce était nouvelle. La Rosa Regeliana fut publiée. .
Peu de temps après, un botaniste instruit, qui connaît bien les roses, M. Crépin, nous ayant fait remarquer, par l'intermédiaire de M. Linden, que notre plante pourrait bien être la Rosa rugosa de Thuhberg ^t que cette plante était commune en Angleterre sous le nom vulgaire de Hedge-hog rose, nous nous empressâmes d'accueillir la réclamation et de le déclarer dans Y Illustration horticole, 1871, p. 50, en promettant de faire des recherches à ce sujet et d'en rendre compte.
Nous venons remplir cette promesse.
' Mais notre première rectification loyale et spontanée n'a pas suffi à de bons petits confrères qui, pour illustrer leurs catalogues de réclames, croient devoir redresser les torts de tout ce qui les gêne et qui jettent volontiers à l'eau leurs amis pour quelques écus sonnants, esprits étroits, aveugles et enfiellés, dans les jardins de qui croissent principalement «« le souci avec abondance de poires d'angoisse, n comme disait Rabelais. Ils ont bien vite déclaré que notre rose n'était qu'une vieillerie rééditée tout exprès sous un nouveau nom. Or, voici le résultat exact de nos recherches.
La rose que nous avons décrite n*est pas la Rosa rugosa, décrite par Thunberg et Siebold, mais elle sort vraisemblablement de ce type, cultivé de temps immémorial au Japon et représenté par de nombreuses variétés horticoles. La plupart de ces variétés sont de plus haute taille que la nôtre, à port érigé et non couché, dépassant 4 à 5 pieds de haut et non 2 ou 3 au plus, et h fleurs doubles, roses ou purpurines, le plus souvent blanches. Des échantillons de cette plante qui ont été introduits il y a longtemps déjà, il reste encore quelques-uns dans les cultures et nous en avons vu plusieurs, un, entre autres, fort beau, au Muséum de Paris. Quant à nos investigations en Angleterre, elles ne nous ont rien fourni sur le compte du Hedge-hog fvse, qui n'a pris racine que dans le cerveau de notre critique.
Au Japon, d'iuprôs Siebold et Zuccarini {Flora Japonica, t. XXVIII, p. 66), la plante se nomme Hama-nasi, ce qui veut dire poire des rivages, ce qui indiquerait des variétés à fruits piriformes. Bunge dit qu'elle croit sur les terrains sablonneux des rivages et il l'a vue cultivée dans la Chine du Nord. On croit que les roses que Lapeyrouse a admirées sur la côte de Tartane, appartiennent à cette espèce, qui pourrait bien être voisine ou même identique, dit Siebold, avec le R, Kamtschatica. En Chine, elle est
cultivée depuis Fan 1100, sous la dynastie Song, et les dames de la cour en composaient un pot-pourri recherché en faisant un mélange des pétales avec du musc et du camphre.
Nous affirmons donc que notre plante n*est pas la Rosa rugosa déjà introduite en Europe. Voyons maintenant, si elle se rapporte au type décrit si minutieusement par Siebold et Zuccarini dans la Flora Japonica. £h bien, la similitude n*existe pas davantage de ce côté. Au lieu de disserter longuement sur ce sujet, nous préférons signaler ces divergences entre le type décrit et la plante que nous avons eue sous les yeux, en les comparant par le tableau suivant. Il va de soi que nous passons sous silence les caractères (et ils sont nombreux) qui sont communs aux deux plantes :
Rosa rugosa, Thunb.
— plante cultivée atteignant 4-5 piedSy dressées;
— feuilles portant pour la plupart 7-9 folioles ;
— stipules h^ès-erUières ou obscçrément granduleuses crénelées ;
— fleurs solitaires;
Rosa Regeliana, L. et A.
— plante de 2-3 pieds au plus, demi'couchée ;
— feuilles à 5-7 folioles au plus sur les plantes observées ;
— stipules glaucescentes dessous et irrégulièrement dentées;
— fleurs nombreuses en corymbes magnifiques et terminaux sur les rameaux vigoureux ;
— pédoncules tomenteux^pin^Ko; partout ou presque partout, à bractées dentées glaucescentes ;
— calyce à 5-6-8 sépales réflé* chiSy soyeux, épineux, non dressés ni connivenls sur le fruit; *
— corolle rouge ponceau.
— pédoncules inennes ou épineux en bas, velus et à bractées aiguës pubescentes ;
— calyce à 5 sépales étalés, laineux, dressés, connivenls sur le fruit mûr ;
— corolle rouge ou souvent blanche sur les plantes cultivées.
Nous croyons superflu dlnsister sur des difierences aussi patentes, et le lecteur aura conclu facilement avec les éléments ci-dessus.
Nous négligeons d*autres caractères très-détaillés de la description de la Flora Japonica qui nous ' demanderaient un nouvel examen sur le vif, ce qui importe peu d*ailleurs pour Téclaircissement de la cause.
Si donc on accorde qu*il y a là autre chose que la description de la Rosa rugosa, notre espèce devrait donc subsister. Nous ne le pensons pas.
Cependant, nous croyons, ainsi que nous le disions plus haut, que notre plante rentre dans le type rugosa, avec de notables différences, comme on voit les variétés cultivées de nos autres roses aliéner leurs caractères primitifs sans qu*on méconnaisse leur origine.
Très-certainement; la plante apportée par M. Maximowicz est une variété (sinon un hybride) spontanée ou cultivée, nous Tignorons, de lespèce de Thunberg, et nous n'hésitons pas à dire de nouveau que c'est une très-belle plante digne d'être abondamment répandue dans les jardins. •
C'est donc sous le nom de Rosa rugosa Regeliana que nous croyons devoir mentionner définitivement cette belle et distincte variété.
Ed. André.
(ÎHKONIQUE HORTICOLE.
l'-»' juais 1812.
Les plantes désinfectantes. — M. Ingram, dans une conférence faite récemment au musée de Leicester, a signalé le fait suivant, qui prouve que les végétaux absorbent, non-seulement l'eau du sol en quantité considérable, mais aussi les miasmes délétères des régions palustres :
^ L observatoire de la ville de Washington , capitale des États-Unis d'Amérique, est construit au milieu de marais dont les émanations étaient funestes à tous les aides -astronomes envoyés pour faire des observations. Ils y mouraient comme mouches. On y sema des soleils (Helianûhiis cmiiuus) en quantité. Leur développement fut énorme et atteignit son maximuui au moment où la fièvre sévissait le plus cruellement d ordinaire, mais cette fois ce furent les plantes qui absorbèrent à leur protit le principe fébrile et assainirent toute la contrée voisine. »
(Extrait du Jbwmal of'the sociely of Arts,)
Matière sucrée des feuilles du Tilleul. — M. Boussingault, le célèbre chimiste agronome, a découvert, sur des feuilles du Tilleul, -une substance nouvelle, matière visqueuse extrêmement sucrée, sorte de miellat aualogue à ce qu'on observe sur certains arbres : aulnes, érables, rosiers, pruniers, etc. Cette sécrétion devint si abondante sur Tarbre observé au mois de juillet quune véritable pluie de manne tombale des feuilles. En dissolvant ce miellat et le traitant par l'acétate de plomb, ou obtint un sirop où se formèrent des cristaux de sucre, et composé en moyenne de :
Sucre de canne. . . 50 00 Sucre interverti . . 28 00 Dextrine 22 00
loo 00
M. Boussingault a calculé que la quantité de sucre ou miellat exsudée par les feuilles du tilleul observé atteignait deux à trois kilogrammes. La composition de ce sucre était fort voisine de celle de la maAnt^ qu'exsude le Ta7narix mannifera sous l'influence de la piqûre d'un insecte.
Le savant chimiste attribue à un état anormal dans la croissance du Tilleul, aune sécrétion maladive, cette 'exsudation sucrée qui se produit ainsi à la surface des feuilles, au lieu d'avoir lieu intérieurement pour la nutrition de l'arbre.
La lumière et la végétation. — M. Duchartre a récemment présenté à, l'Académie des sciences de France la nouvelle d'expériences faites aux Etats-Unis, dans la Pennsylvanie, par le général Pleasanton, sur les effets de la lumière violette en rapport avec la végétation. Après avoir vitré une serre alternativement avec deux bandes de verre violet et de verre incolore, de manière à mettre chaque travée violette d'un côté en face d'une travée blanche de l'autre côté, M. Pieasanton suivit attentivement la végétation
TOMB XIX. — l«r MARS 1872. , 5
des vignes qui étaient plantées dans la serre. Il constata bientôt une production inouïe de fjpuillage et de fruits sur plus de vingt variétés différentes, ot les essais répétés plusieurs années donnèrent toujours des résultats identiques sans que les vignes fussent épuisées
M. Duchartre, cherchant à expliquer ce fait, dît que la lumière violette, , qui place momentanément les plantes dans l'obscurité, les étiole et active la végétation en affaiblissant toutefois les tissus, mais que ceux-ci sont bientôt raffermis par le retour à la lumière blanche. H y a donc à la fois allongement, affaiblissement et réconfort, de sorte qu'il s'ensuit une somme de ' développement plus considérable que dans les conditions normales.
Nous ne ferons suivre d'aucune observation ces réflexions qui reposent au moins sur des raisons plausibles.
Palissages en fer, de MM. Lôuet, frères. — Nous avons déjà donné la description de quelques-uns des produits de cette manufacture que nous avons eu l'occasion d'essayer récemment et que nous croyons devoir préconiser comme réunissant la solidité à la durée et au bon marché. L'établissement du contre-espalier dans les jardins se répand de plus en plus, mais beaucoup de propriétaires hésitent à faire, pour les treillages en fer avec tout leur attirail, des dépenses considérables de premier établissement. Nous avons trouvé, sous ce rapport, de notables perfectionnements et des conditions de prix exceptionnelles dans les produits de MM. Louet.
De Tuinbou^v^-lllustratie. — Il faut avouer que si nous devons juger des progrès de l'horticulture par le nombre des publications horticoles dont nous constatons la naissance, son état actuel est des plus prospère. Nous recevons le premier numéro d'un recueil horticole trimestriel nouvellement né en Hollande, ce berceau de l'horticulture européeijne, et rédigé par M. J.-H. Krelage, deHaarlem, sous le nom de De TuinbouW'Illustratie. €e fascicule contient déjà de bonnes études sur les lis, principalement le Ltliu7n Thunbergianum flore ple^xo.YAmaranthus salicifolius^ les yuccas, un fraisier nouveau, les Olivia, Zinnia, Primula Japonica, etc., le tout accompagné de gravures sur bois, dont la plupart ne sont encore que des clichés étrangers, en attendant que la nouvelle publication s'affirme et crée à son tour ses matériaux.
Nous connaissons de longue date le rédacteur, M, Krelage fils, pour le savoir et le caractère de qui nous avons une grande estime. Nul doute qu'entre ses mains le nouveau journal ne nous apprenne d'excellentes choses. 11 nous initiera plus intimement à ces merveilleuses cultures hollandaises de plantes bulbeuses que nous avons visitées en 18C5 et dont nous avons rapporté le plus agréable souvenir. Si le succès le suit dans sa tentative, M. Krelage se propose d^imprimer une édition française de son journal.
Protecteur de Rendle. — A un récent voyage aux îles de la Manche,
nous avons observé, sur une pelouse du jardin de M. Bréhaut, amateur dis-
, tingué d'horticulture, deux petites serres portatives de forme curieuse et
qui sont dignes de recommandation pour les petits jardins de ville. Nous
décrirons plus tard ces appareils avec gravures.
Mais en même temps nous avons remarqué, sous le titre de Protecteur de Rendle, une autre invention, également portative, qui peut se placer sur les planches de fraisiers qu'on veut forcer en plein air. Cet appareil se compose
dun demi-cylindre de terre cuite, dont on pose sur le sol la partie convexe percée de trous pour laisser passer les pieds de fraisiers qui poussent ainsi dans la partie creusée de cette sorte de gouttière reposant sur le sol. Les * bords de cette gouttière sont à rainure, de manière à recevoir une lame de verre, que Ton incline au soleil. Les fraisiers, pendant qu ils puisent la fraîcheur dans le sol protégé, poussent ainsi en serre chaude chauffée par le soleil et la tuile ; les fruits sont propres, superbes, pleins de saveur. C'est une fantaisie agréable que tout amateur peut se donner.
L'adresse de M. Rendie est 68, Welbeck street, Cavendish Square, à Londres. Les prix sortt de 2 sh. 9 pence par pied courant. '
Introduction de plantes à Pondicliéry. — Le gouverneur des établissements français dans llnde vient de prendre larrèté suivant :
Art. 1». Seront décernées, à partir du 1*' janvier 1875, à titre de primes d'encouragement, aux introducteurs, tant français qu'étrangers, des végétaux destinés à enrichir les collections du parc colonial et du jardin d'acclimatation; savoir :
V* LTne médaille d'or de la valeur de 500 francs pour 350 espèces, dont 200 vivantes et les autres en graines ;
2^ Une médaiUe d'or de 400 francs pour 250 espèces, dont 150 vivantes et les autres en graines;
30 Une médaille d'or de 300 francs pour 150 espèces, dont 100 vivantes et les autres en graines ;
Art. 2. Les introducteurs auront droit, en outre, à deux individus de chacune des espèces par eux introduites, sur les dix premières multiplication.s.
Art. 3. Les bulbes, tubercules et rhizomes seront admis comme plantes vivantes.
Art. 4. Un registre spécial sera affecté à la mention des introductions et il en seref inséré mensuellement un relevé au Moniteur o/ficUl de Pondichéry. ,
Art. 5. Les envois devront être adressés à M. le gouverneur des établissements français dans l'Inde.
Plantes dlntroduction nouvelle. — Nous venons de recevoir de Flnde, par les soins de M. Contest-Lacour, un envoi assez considérable de plantes nouvelles de Pondichéry et des régions circonvopines. Nous avons surtout noté d'énormes tubercules dAmorphophallus en forme de coupe, qui se mangent 'dans Tlnde comme le Taro et quon appelle plante casserole; une charmante petite amarantacée (^rva lanata) et un grand nombre d'espèces intéressantes que nous avons immédiatement mises en végétation. Nous nous proposons de rendre compte à nos lecteurs du résultat de ces divers essais.
A ce propos, nous signalons au public la résolution que vient de prendre M. Contest-Lacour, directeur du jardin botanique de Pondichéry, de faire un voyage d'exploration botanique dans l'Inde. Il recevra avec plaisir à Pondichéry les renseignements et desiderata qu'on voudrait lui communiquer à* ce sujet. Déjà des subventions lui ont été accordées par divers établissements scientifiques pour lui permettre de faire une excursion profitable aux intérêts de la botanique et de l'horticulture. De nombreuses régions de l'Inde ont été soigneusement explorées jusqu'ici par les soins des botanistes anglais ; mais il reste encore à glaner des espèces intéressantes, et nous comptons à cet effet sur Fénergie et le savoir de M. Contest-Lacour. Ed. André.
PI. XCII
ADIANTUM TENERUM FARLEYENSE, mookk.
ADIANTE DE FARLEY.
Fougères.
ÉTYMOLOGIK : de x'hx'i/To;, noû mouillé, allusion à la surface des feuilles qui i-este sèche quand on la trempe dans Teau.
CARACTÈRES GÉNÉRIQUES : sporangia apicibus venanim discretis, in receptaculum lineare v. punctiforme intumescentib'us impobita, in soros marginales disposita Indusia margini frondis continua, receptaculo adnata, introrsuin libéra. — Filices caudice herbaceo, plerumque repente, frondibus compositis supra decompositisve , rarissime simplicibus, tenerrimis vel coriaceis, nitidis, in tropicis utriusque orbis, imprimis tamen in novo continente copiosœ, in temperatls rarae. '
Adiantum. Linn. Gen. plant. 1180.
CARACtÈRES SPÉCIFIQUES : Frondes pinnat»; pinnulœ petiolatae submembra uacese glauco-virides rhomboïdese basi inœqualiter auuulatee, niarginibus lobatis (sterilibiis laciniatissimis), lobis iusequalibus retusis soriferis; sori numerosiores approximati ; invo- /<'C}*um oblongum reniforme; rhachis ebenacens micans glaberrimus.
Adiantnm tenerum, Swarz, fl. Ind. oc. III, 1719.
CARACTÈRES DE LA VARIÉTÉ : a specie differt foliorum primulis m^oribus, dimorphis, sterilibus margine dichotomo laciniatis tlmbriatis hand serrulatis, fertilibus contractis. — E Barbados insulà (India occidentali) in Angliam misit Briggs anno 1864.
Adiantum Farieyense, Moore, Joum. Roy. Hort. Soc. Lond., I, 82.
Lorsque, pour là première fois, nous avons vu cette ravissante Fougère exposée à South Kensington en 1866, elle nous frappa comme tous les amateurs par sa beauté, sa verdure délicate, comme maladive, retombant en cascades légères de feuillage supportées par des fils d un noir d ebène.
M. Moore, le savant ptéridologue anglais, crut devoir créer en sa faveur une espèce nouvelle. Mais il y a tout lieu de croire qu on doit la considérer comme une variété, très-distincte sans doute, mais seulement une variété de i^ Adiantum teiierum. MM. Hooker fils et Baker, dans leur Synopsis filicum, ne la décrivent pas autrement.
On doit Fintroduction de cette charmante plante à M. Hill, de Londres, qui la reçut des Barbades, par les soins de M. Briggs, à la résidence de qui elle a pris naissance. Cette propriété sappelant Farlëy Hill, de là vient le nom de la plante. L'exemplaire exposé en 1865, à Londres, pour la première fois, était dû à M. Green, jardinier du colonel Miles, de Burton Hall, à qui M. Briggs lavait donné.
M. Moore, tout en maintenant le nom qu il a donné à cette fougère, avoue quelle peut être une variété, ou mieux jun hybride entre les A. tenerum et trapezifbrmey de par sa ressemblance avec ces deux espèces. Nous n en serions pas surpris. D'un autre côté, M. W. Bull, de Londres, à qui nous en
parlions récemment, pense que la plante rentrerait dans VA. scutum. Il fonde cette opinion sur ce que des semis iju'il a faits de Y A. Farleyense lui ont donné des plantes qui ont reproduit identiquement TA. scutum. Nous . citons son avis comme important sur la question, et engageons les horticulteurs à semer avec soin les graines, quand les frondes fertiles de leurs A, Farleyense^ qui se montrent seulement sur les plantes fortes, vie^idront à maturité.
Les frondes de TA. Farleyense sont subdécomposées, les pinnules membraneuses parcheminées, légèrement glauques dessous, rhomboïdales, les terminales cunéiformes à la base, celles des frondes stériles largement dilatées rhomboïdales, le bord postérieur recourbé en faulx, Tanlérieur profon dément lobé, les lobes à lacinies dichotomes avec des segments entiers ; les pinnules des frondes fertiles* plus petites, rhomboïdales oblongues, légère-, ment lobées; les sores pressées, oblongues, au sommet des lobes, TJndusie entière; les stipes et rachis dun beau noir debène.
La plante atteint 50 centimètres de hauteur, et prend le port d un saule pleureur. Serre chaude. Ed. André.
NOTES POUR LE POTAGER- FRUITIER
Trois pommes nonvelles. — M. Charles Downing, le célèbre pomologiste américain, après avoir fait connaître dans V American agricxilturist trois excellents fruits, revient à la charge pour les recommander; ce sont les pommes :
MiLO (synon : the doctor), obtenue par M. Jonathan Bailey, de Milo, Etat de New-York. Arbre très-fort, dressé, très-fertile chaque année; fruit de septembre-octobre, moyen ou gros, peau blanchâtre, ombrée, vergetée, frappée de rouge foncé et peu ponctuée de taches & centre brun ; pédoncule petit, court, dans une large cavité, calice demi ouvert, à segmenta courts, dressés, à pointe un peu recourbée; base large, profonde, un peu rugueuse; chair très-blanche, tendre, juteuse, vineuse, légèrement acide, première qualité.
I^RD SuFFiELO. Variété anglaise, mûrissant en septembre, précieuse pour le marché. Arbre vigoureux, étalé, fertile; fruit gros, arrondi, légèrement conique, obscurément mbané, peau jaune pâle, ombrée de rouge au soleil, avec des points gris ; pédoncule petit et court, cavité inégale ; calice fermé, â segments courts, aigus ; chair blanche, ferme, juteuse, subacide.
Somerset. Supposée originaire de Somerset, Niagara, Etat de New-York. Spécimens envoyés par M. Hoog, de Lockport. Fruit délicieux de septembre-octobre. Arbre vigoureux et très-productif; fruit au-dessous de la moyenne, arrondi conique ; peau jaune pâle, ponctuée et striée de brun ; pédoncule grêle, souvent avec des bractées insérées dans une cavité de grandeur moyenne; calice fermé, â segments longs, étroits, un peu recourbés ; chair blanche, tendre, juteuse, â parfum aromatique, excellente qualité.
Nul doute que les pépiniéristes de Belgique et de France se mettent bientôt â cultiver ces trois fruits. Boisa rd.
PLANTES NOUVELLES OU RARES
DR&CSHA RXQINA.
Introduit des lies de l'Archipel du Sud par M. John Gould Veitch, Superbe plante courte, trapue, robuste; à feuilles ramassées, horizontales, à forts pétioles canaliculés; à limbe largement ovale obtus raucroné; d'un beau vert noir, taché ou strié de bandes blanc pur, surtout à la base. Magnifique nouveauté.
CLBU&Tia JOHN GOULD VEITCH.
Admirable variété <le la Clenatis patens, k fieurs parfaitement doubles et & pétales régulièrement disposés en couronne. La plante a été découverte au Japon e t importée par M. John Gould Veitch, le voyageur si i"egretté et si IScDlîT^n belles découvertes. La nuance des fleurs est d'un beau bleu tendre ; elles sont très-pleines, surtout au commencement de leur épanouissement. — Plante de plein air sous le climat de Bruxelles et de Paria.
Les Clématites à grandes fleurs sont des plantes précieuses et encore trofi
peu employées pour la décoration des jardins. Les semis relativement récents qui en ont été faits par M. Jackman, de Woking (Angleterre), et MM. Simon Louis, de Metz, ont montré une fertilité de nuances des plus remarquables. On j trouve depuis le bleu dazur et le gros bleu, jusqu'au pourpre violet et au blanc. Une nouvelle variété à fleurs très-doubles, nommée Lude Lemoine et obtenue par M. V. Lemoine, de Nancy, dépasse en beauté toutes les analogues à fleurs blanches, et nous sommes convaincu que dans quelques années elle sera dans tous les jardins.
Chez M. Jackman, à Woking, on emploie ces Clématites grandiflores, dont quelques-unes mesurent jusqu'à 15 centimètres de diamètre, de la façon la plus intelligente et la plus variée. — Ainsi nous en avons vus formant de légères colonnes d azur et de poupre se détachant sur le vert des pelouses ; d autres sont en guirlandes régulières ou en corbeilles appliquées et palissées sur le sol ; d'autres enfin, les nouveautés surtout, les pieds mères, sont attachés sur des petites armatures de fer fixées dans de grands pots et qui se couvrent de milliers de larges fleurs. L'effet de cette décoration de Clématites est merveilleux.
La culture en est très-simple : plein air, de la terre de bruyère dans le jeune âge, avec mélange de sable d alluvion au sol du jardin, s'il se peut. Les terrains calcaires leur sont généralement nuisibles. Dans notre terrain de sable et de sol argileux, nous les cultivons avec succès. E. A.
LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
LES ENGRAIS-COMPOSTS
« Le fumier est la graisse de la terre, « a-t-on dit avec raison. C'est le
nerf delà culture et le secret du succès, aussi bien aux champs qu'au jardin. Sa préparation bien entendue est donc d'une importance extrême et de son
abondante distribution dépenfi la luxuriance des plantes qui sont la joie de
nos- yeux et l'approvisionnemt'nt de nos tables.
Cependant on ne s'en inquiète guère. Quelques brouettées de fumier de cheval ou de vache dans le potager, du terreau de couches ou de feuilles pour les plantes de serre ou les fleurs du parterre, on ne sort pas de là. C'est u;i grand tort. Nous n'envisageons ainsi qu'un des mille moyens mis à notre disposition à chaque pas et à peu de frais pour «• engraisser »♦ notre sol. Le même reproche que l'on fait aux habitants des campagnes, de laisser perdre plus d'engrais qu'ils n'en emploient, pourrait s'appliquer mieux encore aux jardiniers.
Pour ne parler que de la culture d'ornement, je trouve presque partout un vice radical. Pour moi, une plante n'est belle que dans son plein développement, je dirai dans une végétation exagérée. A quoi servent des collections d'êtres maladifs innombrables? Ne vaudrait-il pas mieux quelques
plantes seulement, mais dans leur pleine vigueur? Je préfère un beau pied d artichaut au riche feuillage découpé, à la plus rare bruyère sans fleurs et à un palmier au feuillage jaune. A mon sens, pour répandre le goût de Thorticulture, la rendre séduisante, la démocratiser, si je puis employer un mot auquel s'attachent maintenant des sens bien divers, sinon toujours sympathiques, — il faudrait réduire l'étendue des cultures jardiniques et les soigner davantage. 11 faudrait, comme en Angleterre, que les amateurs voulussent se spécialiser, et consentir à bien faire une chose plutôt que d en faire dix mal. J ai vu en Angleterre des amateurs, à la bourse modeste cependant, cultiver dans leur serre vingt plantes seulement. Mais ces vingt spécimens, soignés avec amour, choisis dans les plantes de premier ordre difficiles à cultiver pour le vulgaire, étaient d'une merveilleuse beauté et gagnaient aux expositions des prix dont le montant en argent était supérieur à leur valeur vénale. Au bout de quelques années, on les vendait ou on les échangeait pour d autres raretés, également bien traitées, et l'on faisait produire ainsi à de charmantes espèces leur summum de beauté, inconnue des entasseurs de plantes, marchands de bric à brac horticoles sans s'en douter.
Mais revenons à nos composts. — Pour obtenir le riche développement que j'ambitionne pour tout jardin, il n'y a qu'à préparer de longue main ses engrais. Avec les moyens les plus simples on arrivera à des résultats extraordinaires. N'ouvrez pas les traités de chimie appliquée à l'agriculture, laissez vos livres sur leur rayon et les professeurs à leur auditoire crédule et bénévole, et suivez les conseils qui suivent. Je n'en tire point vanité; ils ne sont point de moi, ils sont glanés un peu partout et je ne les donne que pour les avoir expérimentés d'après les avis de praticiens éclairés.
Après la chute des feuilles, ramassez toute la dépouille de vos arbres, coupez les plantes 'herbacées, les derniers regains de vos gazons, les menus branchages provenant des élagages ou de la taille des arbustes, la mousse des vieilles pelouses, les coupes d'ajoncs, de bruyères ; recueillez, si vous en manquez, les feuilles des bois d'alentour ou les débris du jardin de votre voisin, moins bien avisé que vous, et faites-en un tas aussi volumineux que possible dans un coin de votre enclos. Puis ouvrez une fosse profonde de 1™, large en proportion de ce que vous avez à y faire entrer et faites votre coûipost de la manière suivante : un lit dé terre de 10 centimètres, 15 centimètres de feuilles, etc., bien pilées et le tout recouvert d'une couche de sang de bœuf, de porc, etc., liquide, que vous obtiendrez facilement, et à peu près pour rien, de votre boucher; un second lit de terre et de feuilles, puis de sang, et ainsi de suite jusqu'à ce que vous ayez comblé l'excavation, que vous recouvrez alors d'une couche de terre plus épaisse que les autres.
Six mois après, c'est-à-dire au printemps, vous viderez la fosse et mélangerez le tout à la pelle par plusieurs fois. Si vous additionnerez d'un sixième de ce compost votre* terre à rempotages, surtout pour les plantes molles, Pelargonium, Fuchsias, Ageratum, Cinéraires, Calcéolaires, etc , vous obtiendrez une vigueur extraordinaire. M. Liervat, habile horticulteur à Paris, obtenait avec cette composition des Pelargoniums à grandes fleurs dont le diamètre total atteignait en deux ans plus d'un mètre. Nous l'avons
employé nous-mème ^u fleuriste à la muette, pendant cinq ans, avec le plus grand succès. Le môm^ substance, le sang séché, mais sans mélange d aucun corps étranger, nous a produit la plus brillante végétation, même sur la plupart des plantes de serre chaude. La proportion de lengrais, réduit en poudre après un an de décomposition, était de 1 litre par 100 litres d*eau. Un arrosage matin et soir avec ce liquide sur les plantes qui auraient paru le plus contraires à ce genre de traitement, fougères, Eranthemum, Gymnostachyum, etc., nous donnait des plantes d un développement merveilleux. Le guano, très-bon dans certains cas, est trop difficile à doser exactement, non-seulement à Tétat pur, mais surtout qyand il est adultéré par le commerce, ce qui est très-souvent le cas.
Pour les plantes isolées À feuillage ornemental, ou comme paillis sur les plates-bandes de fleurs, nous recommandons de se servir du compost suivant : feuilles, paille ou foin de litière, curures de fossés, balayures de routes, mottes de gazon, boues de mares, déchets de cuisine, fumier, cendres, eaux de cuisine, rameaux de genêt, bruyères, fougères, détritus de toute espèce que Ton dispose par lits dans une fosse et que Ton arrose avec des eaux de fosses d*aisances. Ce mélange, au bo,ut d*un an, est d une énergie extrême, et nous ne conseillons de remployer que comme couverture sur le sol qui entoure les plantes.
Au point de vue agricole, il y aurait lieu de s étendre bien davantage sur cette question des composts hétérogènes et d*en recommander lemploi suivant les différentes cultures. Disons cependant qu il en est de même en horticulture et qu en ne laissant rien perdre des substances que nous venons d'indiquer, on parviendrait en peu de temps à entretenir une rare fertilité dans les jardins.
Ajoutons quelques autres moyens de faire des composts.
En Bourgogne, on ramasse des tas de terre, pris dans la rue ou dans les cours, on y mêle des fumiers, des balayures, de la colombine de volaille, et on les entasse pour le jardin où ils forment un excellent engrais.
I^s boues de villes, surtout des villes populeuses et malpropres, sont excellentes, comme chacun sait, et les Anglais les prisent beaucoup pour les plates-bandes qui bordent leurs serres à vignes, surtout quand il sy mélange des coquilles d'huîtres, qui contiennent du phosphate de chaux en quantité.
£n Angleterre, en Irlande, dans la Campine en Belgique, on défonce de temps en temps, dans les bergeries, le sol saturé des égouts du fumier sur une profondeur d un pied ou deux, et on le remplace par un sol neuf qui sera bientôt enlevé comme le premier, quand il sera à point, pour être porté sur les champs et les prés. Cette opération est repétée à tous les curages des étables, et rien n'est meilleur que ces substances pour conduire sur les prés après la première coupe et pour assurer le seconde. On remploierait avec grand succès pour les gazons pauvres dans les terrains secs de nos parcs grands et petits.
Un compost excellent pour les pommes de terre et généralement les pour cultures potagères, surtout dans les terrains sablonneux, est celui-ci: mauvaises herbes, gazons, cendres de tourbe, matières fécales, fumier de vache trèspourri et curures de fossés. On prépare le tout en plein air, en monceau qui
présente la forme dun toit, pour eînpôcher les eaux pluviales de pénétrer à l'intérieur; on le retourne plusieurs fois avec la fourche de fer, et au bout d un an on le conduit sur les champs. Pour les terrains forts, on peut ajouter des débris de genêts, branchages, fumier long et substances en général propres à soulever et aérer la terre, ce ^jui convient spécialement aux pommes de terre.
Dans quelques fermes, on répand tous les déchets dont je vieps de parler dans une mare spéciale près le fumier, afin que le bétail passe dessus, que le purin les décompose par dessous, et qu ils soient propres à être employés au bout de quelques mois. Les racines comme la betterave, carotte, navet, se trouvent bien d'un mélange de fumier, débris de pulpe des distilleries d eau de-vie et de sucre, cendres de houille, débris de défécation, etc.
Si Ton mélange les boues de mares après un repos d'une année, lit par lit avec un dixième de chaux, on obtient pour les légumes -racines un très-bon engrais, ainsi que pour les choux.
Les boues de rues, le fumier et la marne combinés forment encore de précieux mélanges pour couverture sur les légumes divers, dans les terres siliceuses ou granitiques surtout.
De l'eau de chaux répandue à plusieurs reprises sur des gazons de prairies marécageuses et couvertes de joncs improductifs produit de très-bons résultats dans des terrains primitifs, principalement sur les cultures de légumineuses.
M. Dejenson a rapporté que dans l'Armagnac on mêle de la feuille, des herbes, de l'ajonc avec de la marne et de la chaux, ce qui constitue un excellent engrais pour la vigne. Si l'on pouvait y ajouter du marc de raisin, des cendres de bois, de la terre, du sarment haché, des chifibns de laine et des résidus de manufactures de draps, avec du fumier de vache décomposé, le tout arrosé avec de l'eau de* lessive, on aurait un compost incomparable pour la vigne, grande ou petite culture, au dire de M. P. Joigneaux. Nous le croyons sans peine.
Enfin, un mélange général de tout ou partie des objets suivants forme un compost incomparable pour presque toute sorte de cultures : prenez de la terre argileuse, disposez-là en bassin ouvert, rempli de matières fécales mélangées à la même terre ; mêlez y des herbes, cendres d'os brûlés au foyer, déchets de viande de boucherie, plumes jetées, débris animaux de toute espèce, urines, fruits gâtés, curures de poulailler, de lapineries, eaux de savon, de lessive, balles d'avoine, plantes marines, coquilles de mer, sel, débris de malt, sable coquillier, etc. ; attendez quatre ou cinq mois de décomposition, et employez seulement en couverture, si vous ne voulez pas brûler vos plantes, qui partiront avec une vigueur extrême sous un pareil stimulant, pour la plupart des espèces.
Ajoutons en dernier lieu que la tannée vieille, depuis longtemps sortie des fosses ou des couches de culture, et répandue comme paillis sur les plates-bandes de fleurs, le pied des plantes isolées, des arbres fruitiers, des espaliers, est en même temps un amendement, un engrais, un paillis parfait et un médium excellent pour donner passage aux arrosements d'engrais liquides. Rien ne lui est comparable pour les terrains brûlants, et si l'on en met de six à huit centimètres d'épaisseur, on entretient tout l'été une fraîcheur qui détermine une luxuriante végétation.
Or voit, par le rapide exposé ci-dessus, qu'on laisse perdre des trésors en ne recueillant pas avec un soin extrôme ce fumier naturel et économique au premier chef que toute maison fournit abondamment. Nous voudrions réussir à appeler fortement l'attention sur un sujet aussi intéressant, dont l'importance se devine à première vue, et que l'incurie seule, l'apathie la plus condamnable empochent de prendre en sérieuse considération.
Ed. André.
HORTICULTURE D'ORNEMENT
JARDINET DE VILLE EN ANOLETCBRE
Dans la ville manufacturière de Leeds, en Angleterre, on trouve, au Queen's hôtel, qui touche la gare, un jardinet de forme régulière asse7 joli et bien approprié à la situation.
Le long du b&timent principal di; i'hdtel J est une plat>«-baiida de RhododenrlroiiH A qui couvrent le pied des murs nus jusqu'à hauteur du cordon inférieur des feuêtr^s. Devant ce piédesul de verdure sombre est une double ligne d'autres arbustes à feuilles persistantes plus nains B : Aucuba, Mahonia. Berberis dulcis, Skimmia, Daphne pontica, Erica, Coloneaster buxi/blia. etc., mélangés de plantes vivaces formant une bordure mêlée.
Un massif analogue, mais avec quelques conifères ; Thuia, Biota, Cedrus deodara, etc.. occupe chaque extrémité de la pelouse K. comprise entre les deux sentiers bitumés CC. Sur cette pelouse plate, sont des fleurs en corbeille bombée h. compartiments : OG formant des massifs de pelargonium
multicolores, et le milieu H occupé par des Achyrantkes et Ceniaurea gymnocarpa entourant le piédestal d'une statue. Deux autres petites corbeilles FF se composent de Coleits bordés de Centaurea candidissima. En DD, sont quatre Tritoma média, et aux extrémités arrondies de la pelouse se trouvent deux vases Médicis contenant des Pelargonium hederœfolium avec un Yuxica au centre.
Ce petit jardin, tenu d une façon irréprochable^ peut être cité comme modèle dans des positions analogue» auprès d*un vaste bâtiment dans l'intérieur dune ville. Ed. a.
BIBLIOGRAPHIE
Les Môlastomacées, par M. José Triàna. — Cette vaste famille vient d être enfin lobjet d un travail digne de sa richesse en espèces et des diflicultes qu^elIe présentait aux botanistes, même exercés, qui s en sont occupés. Déjà bien connu par les travaux importants qu'il a faits sur la Flore des États-Unis de Colombie et notamment sur les Guttifères, en collaboration avec M. Planchon, M. Triana vient de publier une monographie complète des Mélastomacées. Nous avons sous les yeux le beau volume in-4% extrait des Transactions of theLinnean Society ofLondon.y, XXVIII, et dont cinquante exemplaires seulement ont été tirés à part.
Les Mélastomacées forment une des plus vastes familles du règne végétal. Du temps de Linné et même jusqu'à Bonpland, un petit nombre de genres renfermait les espèces connues ; aujourd'hui plus de 200 genres et des milliers d'espèces ont été publiés. Successivement Don, De Candolle et enfin M. Naudin, avaient soigneusement étudié cette famille. La monographie de M. Naudin, œuvre longuement et savamment élaborée, écrite dans un latin très-pur et souvent éloquent, notamment la préface oti sont inscrites des lignes touchantes sur l'infirmité qui a frappé dans sa vigueur un homme de si grand talent, la monographie de M. Naudin faisait foi jusqu'ici en matière scientifique. Mais outre que, depuis une quinzaine d'années, une forte quantité de Mélastomacées d'une grande beauté ont pénétré dans nos serres, à l'époque même oti M. Naudin écrivait, ce savant n'avait à sa disposition quo les collections du < Muséum et de l'herbier Delessert. Des lacunes devaient forcément se trouver dans un travail où d'ailleurs toutes les descriptions sont excellentes et les éléments coordonnées avec un rare esprit de synthèse.
Déjà M. Triana, en étudiant les Mélastomacées de la Nouvelle-Grenade, avait été porté à étudier l'ensemble de cette belle famille ; il en avait mémo fait l'objet d'une communication au congrès botanique d'Amsterdam )3n 1865. Approuvé par MM. HookeretBentham, qui s'en servirent pour leur nouveau Gênera plantarum, ce travail fut repris par M. Triana et c'est son développement complet qu'il nous présente aujourd'hui. A ses herborisations et
recherches personnelles dans son pays, M. Triana a pu ajouter les investigations les plus minutieuses dans les herbiers du Muséum de Paris, de la Société linnéenne de Londres, de Martius, de Munich, de Kew, de Vienne, de Berlin, de Copenhague, de L. Claude et d'Ach. Richard, de Franqueville, de MM. Delessert, de CandoUe, Boissier, Schimper, Lenormant, etc.
Presque tous les auteurs qui se sont occupés de cette difficile famille ont tiré leurs caractères primordiaux de classification de la forme et de la déhiscence des anthères, notamment M. Naudin. M. Triana pense autrement. Reprenant une idée que M. Decaisne avait déjà émise, il prend pour base de sa classification la placentation et divise la famille en trois groupes *
Les Mélastomacées proprement dites ^ placenta gagnant Taxe des ovaires, se repliant et s*élargissant dans chaque loge, et portant de nombreux ovules ;
Les AstroniéeSy placenta limité aux parois des loges, éloigné de Taxe, nombreux ovules ;
Les Mouririées et Memécylées, placenta au centre dune loge unique, ou divisé eh cloisons, ovules définis, graines à cotylédons charnus.
Dans son introduction très-élaborée sur Toi^anographie de ces plantes, M. Triana Se livre à des remarques critiques sur un certain nombre des 134 genres qu il a adoptés sur plus de 200 décrits avant lui, et ses observations portent surtout (il faut les lire) sur les Acisanthera, Emestia, Arthrostemma, Heeria^ Pterolepis, Pleroma, Brachyotum, Chœtolepis, AciotiSj Centronia, Axinœa, Meriania, Adelobotrys^ Graffenrieda, Clidemia, Oxymeris, Saçrœa, Ossaea, OctopleurUy Calophysa, Bellucia, Naudinia, Kibessia, Rectomitra et Pternandra.
Des dessins très-exacts de lauteur ont été reproduits par l'habile crayon de Fitch et forment 7 belles planches dorgauographie au trait, dont M. Triana nous a récemment exposé la composition graduée.
Nous devons dire, à propos de cet examen rapide, que nous navons pas trouvé dans cette monographie, de Faveu de M. Triana lui-même, les admirables plantes dont nous avons déjà parlé dans ce recueil et qui ont été envoyées de la Nouvelle -Grenade à M. Linden, où nous les avons vues se développer sans qu'elles aient encore fleuri.
En résumé, le livre de M. Triana, rédigé en latin pour la partie descriptive, en français pour Tintroduction et les notes critiques, est une œuvre considérable, vraiment digne d'admiration. C'est un grand service rendu à la botanique et nous ne sommes pas surpris que la Société d'histoire naturelle de Genève lui ait décerné le prix quinquennal fondé par Â -P. De CandoUe, pour la meilleure monographie d'un genre ou d'une famille de plantes.
Kd. ânuré.
MÉLANGES
DE l'emballage DES PLANTES (suite).
J ai dit, sinon tout, du moins ce qu'il y a d'important pour l'emballage en caisse.
Il me reste à faire connaître approximativement le prix de revient de ce genre d'emballage.
Je prendrai pour type la caisse de 2 mètres de longueur sur 0™,70 carrés et cubant Ô"",98, en chiffres ronds 1 mètre, et il sera facile d'après cette base d'établir le prix d'une caisse quelconque.
Dans une caisse de cette dimension, il entre 6"*,60 carrés de bois blanc, ayant 0"»,012 d'épaisseur à 2 fr. le mètre carré, tout posé soit . fr. 13 20
(Dans ce prix sont compris les 16 barres de chêne formant la charpente de la caisse et qui valent fr. 0.05 pièce.
Pour clouer le couvercle de la caisse, il entre environ 1 kilogr. de^ pointes de Paris, soit « 70
16 cornières aux encoignures et sur les barres du milieu, qui avec les pointes valent fr. 0.10 pièce. . . .• 160
Total. . fr. 15 50
Total fr. 15.50 pour la caisse proprement dite.
Â ce chiffre il convient d ajouter la quantité de mousse qu on a employée dans l'intérieur de la caisse, les traverses de bois qui retiennent chaque rang de mottes, la ficelle, etc., soit fr. 2 50 au minimum pour ces di\ers objets, ce qui nous donne un total de 18 fr. pour une caisse neuve cubant 1 mètre.
EMBALLAGE EN PANIERS
Ces emballages peuvent se diviser en trois genres :
Les paniers creux, les plats et les longs ou mannes.
Les plantes destinées à être mises en panier doivent préalablement être niQUSsées ou mises dans une enveloppe de paille appelée ici soleil, à cause de sa forme. Les branches doivent être serrées les unes contre les autres, aân d'en diminuer le volume.
Les paniers creux ont une hauteur qui varie généralement entre 0"^,60 et 0*^,80 ; leur largeur est proportionnée à leur hauteur et leur forme est celle d'un tronc de coue renversé. Il est très-important que le fond du panier soit bien conditionné et solidement fixé aux bords. Les fonds dits à rosace sont les meilleurs.
Pour emballer dans un panier creux, l'ouvriei* doit d'abord jeter à Tintérieur une certaine quantité de paille ou de foin, de façon à éviter autant que possible l'action desséchante de Tair sur les plantes, ce qui est le principal inconvénient de l'emballage en panier.
11 doit ensuite examiner toutes ses plantes et placer celles dont les tiges sont les plus longues au fond du panier en ayant soin d aller du centre à la circonférence et de réserver les plantes les plus courtes pour la fin.
Autant que possible un panier doit être bien rempli afin dempècher le ballottement; mais le dernier de rang de mottes ne doit pas dépasser de plus de 0™,20 le bord du panier.
Toutes les plantes étant placées, on passe une âcelle sur le dernier rang et on reserre avec un lien de paille toutes les tiges les Unes contre les autres. On enfonce ensuite à distances égales entre les diverses couches d osier du panier 6 ou 8 tuteurs que Ion réunit en faisceau à la partie supérieure de la pyramide formée par les plantes. On fixe ces tuteurs entre eux par une forte ficelle et on introduit alors au milieu du faisceau un coin de bois long de 15 à 20 centimètres.
Cette dernière précaution est essentielle. Elle a pour but de faire tendre la corde qui réunit les tuteurs et d éviter ainsi leur écartement.
Toutes ces opérations terminées, le panier est fait. Pour le consolider, on relie entre eux, par deux ou trois cordons placés à distances à peu près égales, les tuteurs formant la cage du panier, et si ce dernier doit supporter un long tlrajet, ou le recouvre soit d'une natte, soit de paille de seigle ou autre matière ofirant un peu de résistance et susceptible de protéger le panier contre les coups et les intempéries.
Ce quej*aidit pour les paniers creux s appliqua entons points aux pa-* niers plats, qui sont employés pour l'emballage des plantes à tiges courtes et dont il serait difficile de superposer les mottes sans briser les branches. Quant aux paniers longs ou mannes, ils doivent, à mon avis, être exclusivement réservés pour les jeunes plantes sans mottes.
L*emball^e consiste à placer pa,r couches, comme dans les caisses, les plants que Ion aày mettre. Le panier, une fois plein, est recouvert avec de la paille qui protège le contenu du panier et est fixée sur celui-ci par de la corde ou des osiers.
L emballage en panier exige encore divers détails que la pratique seule peut indiquer et qu'il est impossible de donner dans un cadre aussi restreint qu est le nôtre. Mais un ouvrier intelligent peut facilement y suppléer.
Quant aux prix de ces emballages, ils varient à Tinfini suivant la grandeur et la façon des paniers.
Le tableau ci-joint donne le résumé des prix de revient des paniers les plus employés.
Paniers de 0'",55 de diamètre a la base sur 0'",80 de hauteur, prix : fr. 1 50.
A ces pri>, il convient d ajouter les montants en bois, la ficelle, la paille qui recouvre les paniers, la mousse, etc. ; soit fr. L50 au moins de menus objets pour les paniers de 0»",55 sur 0"»,80 (dits creux), ce qui donne comme total 3 fr. pour les paniers de cette dimension.
D après ce prix, il sera facile d établir les prix de revient des paniers
de diverses dimensions.
Louis Leroy,
horticulteur à Angers (France).
CHRONIQUE HORTICOLE
* 15 mars 1872.
Les froids de décembre 1871. — Dans notre indication sommaire des ravages exercés par le froid extraordinaire du 8-9 décembre dernier, nous n'avons pu relater tous les faits qui se rapportent à cet étrange phénomène.
On nous a dit depuis que le thermomètre était descendu aux points incroyables de 27,29 et même 31 degrés, sous zéro. Ces chiffres dépassent tellement tout ce que nous connaissons de la météorologie de nos climats, que nous ne savons si nous devons y ajouter foi, malgré Thonorabilité des sources.
Ce qui est certain, c'est qu'à Paris nous avons constaté dernièrement de graves pertes, notamment au Muséum, et en même temps remarqué la rusticité inattendue de certains végétaux.
Ainsi, à Bruxelles (où le thermomètre est descendu à — 21« et non à — 12° comme l'avait déclaré M. Delaunay à l'Institut), les Evonymus radicans folii§ variegalis n'ont pas reçu la moindre atteinte, et il en a été de même à Paris.
Dans l'école de botanique du Muséum, ont été épargnés les Hypericum calycinum dont nous avons vu ailleurs les feuilles gelées ; \ Helianthemum pilosum, petite plante vivace à feuilles argentées ressemblant assez à celles de VAndromeda polifolia, et qui serait excellente pour garnir les rocailles à cause de cette remarquable rusticité. Les Opuntia, non-seulement le /?«finesquiana de l'Amérique du Nord, mais l'O. Ficus Indica ont résisté à cette terrible dépression de température, et c'est à peine si leurs articles ont été ridés momentanément. A côté d'eux, les lierres qui tapissent une cabane aux outils ont toutes leurs feuilles gelées, comme partout cette plante à Paris, du reste. Les saxifrages alpestres sont .plus vertes que jamais sur leurs rocailles, et aussi les Sedum, malgré leurs feuilles charnues.
Parmi les Mahonias, nous avons remarqué que le M. aquifolium et le repens^ qui parait n'en être qu'une variété^ ont beaucoup plus souffert que le M.i7itermedia, et que tous ont été plus éprouvés dans les villes qu'au dehors. La plupart des Ber^berns exotiques ont péri, beaucoup même jusqu'à la racine. Nous citerons les B. actinacantha, du Chili, B. elegans, empetrifoltà, dulciSy glauca, Wallichiana et le magnifique macrophylla. Les espèces à feuilles caduques ont beaucoup moins souffert.
Les Houx, surtout les Ilex Tarajo et macrophylla sont fortement attaqués, tandis qu'un petit arbrisseau qui semblait ne résister qu'à Angers ou dans l'Ouest, le Prinos glaber, est plus vert que jamais. Les arbousiers sont détruits, et les Azalea ledifolia n'ont que leurs feuilles perdues. Les andromèdes ont vécu, pour la plupart.
A notre grande surprise, le Phlomis fruticosa a été relativement épargnée Les Bignonia capreolata, Buii^son ardent. Magnolia glauques, laurierstins, chênes verts. Yucca flèxilis, et autres, les Triloma, Oarrya, Ancuba y Genêts divers, RhamnuSy Photinia, Magnolia grandiflof^a et
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beaucoup dautres espèces à feuilles persistantes ont été très-rudement éprouvées et plusieurs autres n en reviendront pas.
Nous ne pouvons fournir une liste complète. Mais déjà celle-ci servira à rendre les horticulteurs et amateurs des régions dévastées par ce froid plus circonspects dans la plantation des espèces qui sont susceptibles d*être détruites par des hivers rigoureux, quelque exceptionnels qu ils soient.
L'Astrapœa W^allichii. — Nous avons regu de M. Alph. de la Devansaye, amateur d'horticulture, à Noyant (Maine-et-Loire) la lettre suivante :
« J'ai relu dernièrement avec beaucoup d'intérêt l'article que vous avez publié en 1865. dans la Revue horticole, sur la floraison de YAstrapœa Wallichii. Je cultive depuis plusieurs années ce magniflque végétal, mais sans succès au point de vue delà floraison. J'ai vu cependant, il y a deux ans, cet arbu.ote en fleurs, chez M. Lierval, horticulteur À Neuilly ; il eut même l'amabilité de m'offrir une fleur qui s'est conservée plus de huit jours dans un vase plein d'eau. C'était en plein été (juin-juillet) Je possède deux exemplaires de cette plante; l'un a«»sez fort, provenant Me chez M. Lierval, l'autre moins fort, obtenu dans mes cultures par boutures. Le vieux pied n'a jamais fleuri, mais ma petite bouture me donne des espérances et montre des boutons. Nous pourrons juger si le milieu dans lequel est la plante a de l'influence sur la floraison. La bouture est en serre chaude, le pied mère en serre tempérée.
« Permettez -moi, monsieur, avant de terminer ma lettre, de vous adresser une question : avez-vous observé, durant votre longue pratique À la ville de Paris, que les Bananiers {Musa Ensele, sinensis et paradisiaca) faisaient développer sur les palmiers qui étaient sous leur ombre une espèce de maladie que j'appelle le noir, et qui me parait être un champignon produisant sur les feuilles de ces végétaux l'efl'et du ïoïdium sur la vigne?
Agréez..., etc.,
A. DK LA DbVANSAYE.
En ce qui concerne la floraison de YAstrapœa, larticle auquel il est fait ci-dessus allusion avait été publié par nous (Kev. hort., 1865, p 72; k loccasion de la floraison simultanée, pour ainsi dire sympathique, des plantes mères et des boutures provenant de ces plantes que nous cultivions alors au fleuriste de la Muette. Nous avions signalé le fait en disant que les boutures que nous avions coupées Tannée davant portaient en germe les boutons à fleurs qui s'étaient développés en même temps que ceux des pieds mères. Il ny a rien là détonnant, mais ce bouturage des extréraitésr de plantes qui ne fleurissent pas avant d avoir pris un grand développement est à encourager pour obtenir des pieds nains et bien fleuris d espèces peu flori bondes par nature. Cest un procédé analogue que Ton emploie, par exemple, lorsqu'on grefie des Rhododendrons boutonnés sur de jeunes sujets pour les faire fleurir la même année.
Quant à la seconde question, nous ignorons si lombrage des Bananiers fait développer sur les Palmiers le noir qui parait à M. de la Devansaye un cryptogame microscopique, maïs nous avons souvent observé sur ces plantes, soit les houppes floconneuses d'un Champignon du genre Erysiphe, soit les pustules du Chermes palmarum, soit encore *les taches (souvent noires) produites par une autre cochenille qui a été provisoirement nommée Coccus Zra/anto? par MM. Signoret et Boisduval. A laquelle de ces afi'ections morbides, causes ou effets, notre correspondant fait-il allusion? Nous ne saurions le dire et dans tous les cas, nous savons que le danger est vite écarté par des brossages à l'alcool, une culture soignée et la sortie des plantes 1 été à l'air libre.
Toutefois, nous demauiloiis à nos lecteurs de vouloir bien nous dire ce qu'ils ont pu observer dans ce sens'.
Le Galathea Lindeni. — Dans le numéro de novembre 1871 (page 211) de Y Illustration horticole, nous avons publié une planche double et*une notice sur cette belle plante introduite chez M. Linden. Nous ignorions que déjà M. Ed. Morren dans la. Belgique horticole (1871, numéro de janvier) et M. Regel dans le Garleiiflora, avaient donné des documents historiques et descriptifs sur cette espèce et nous nous empressons de rendre spontanément à ces messieurs Fhommage qui leur est dû, sans attendre de leur part UHe réclamation qui serait très-légitime. Toutefois nous devons dire que ce n'est pas à M. Regel que Ion doit attribuer la paternité du nom de l'espèce, mais bien à M. Wallis< qui Ta découverte, et M. Linden la décrivit dans son catalogue de 1868, ce qui constitue une véritable publication.
Les Pelargonium à fleurs doubles de M. Sisley. — Après avoir consacré des efibrts longtemps soutenus et couronnés de succès à la culture et aux semis de Balisiers (Canna) et avoir doté nos jardins de charmantes variétés, M. J. Sisley, horticulteur-amateur bien connu, s'est mis avec une égale ardeur à semer les Pelargonium zonale à fleurs doubles, à l'exemple des Lemoine et autres habiles fécondateurs de plantes. 11 vient d'obtenir cette année trois variétés nouvelles qu'il nomme : Charles Darwin, Fran- * çois Arles- DuFouR et Emilio Castelar. Ce sont de charmantes nouveautés, de coloris nouveaux, groseille vif et groseille clair pour les deux premières, et groseille nuancé de ponceau pour la troisième. On en trouvera la description aux annonces. M. Alégatière, horticulteur à Lyon, les met eu vente à. panir du 25 avril prochain. Nous nous proposons de les essayer cette année, et en attendant nous connaissons assez M. Sisley pour recommander ses gains nouveaifx en toute confiance.
Nous saisissons cette occasion pour signaler d'autres plantes nouvelles non moins remarquables et que nous ne saurions trop recommander à nos lecteurs. Ce sont les Bégonias nouveaux hybrides de Veitch, Seden et Lemoine. Nous venons de voir à Nancy ces plantes en culture chez M. Lemoine, et Tété dernier particulièrement, nous avons été frappé de leur beauté exceptionnelle. Elles viennent toutes par croisement des Bégonias de Veitch : B, Boliviensis, Chelsoni,Veitchi, Rosœflora. Ce dernier, que nous avons vu dans toute Stt splendeur, en pleine terre de bruyère, dehors à l'ombre, est une magnifique plante. Les doigts délicati^ de M"*® Lemoine l'ont déjà croisée avec d'autres espèces, et des produits nouveaux et fort beaux en sont sortis. Le catalogue de M. Lemoine donnera les renseignements nécessaires à ce sujet.
Ed. André.
PHORMIUM DE COLENSO A FEUILLES PANACHÉES
LlLlÂCÉËS.
ETYMOLOGIE ET CARACTERES GÉNÉRIQUES : Voir Illustration horticole, XIII, 1866, pi. 481.
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES : planta quam Ph. tenace minor; folia pallidiora, O^^^ôO-QO longa, acutissima apice raro Ûèml;' scapi 1», 2^ alti, plerutuque yindea; flores 0°>,0.25-0'B,0.d5 longi, perianthi segmentis interioribus acuminatis, reflexis; capsula Ph. tenaci Bimilis, sed minor. — In NoTa Zelandia média et septentrionali, ab orientali promontorio ad austrum obvia, sœpe cum Ph. teuace intermista.
Ph Colensoi, Hook. lil. in Raoulx, choix.
Ph. tenaœ, (3. fl. N. Z. 256.
Ph, Forsterianum, Colenao.
Ph. Cookianum, Le Jolis (f)
Les Phormium à feuilles panachées sont depuis quelques années les favoris des horticulteurs. Plusieurs variétés ont paru, plus ou moins nettement rubanées, et parmi elles, les plus belles sont, sans contredit, celle qui fait lobjet de cette note et la forme analogue issue du Ph, tenax. De cette dernière plante nous croyons que le plus bel exemplaire connu est aujourd'hui à Paris, au fleuriste de la Muette, où il a fleuri et mûri ses graines Tan dernier. Nous venons de le revoir ; il a passé Thiver dehors sans souffrir sous une cabane quon avait construite pour lui et qui avait été épaissement matelassée de feuilles. C'est une admirable plante. «
Une autre espèce, le Ph. Cookianum de Le Jolis, avait été considérée comme identique à notre plante par M. Colenso et d'autres auteurs. M. Regel (Gartenflora, 1869, p. 322, t. 632), la considère comme une simple variété du Ph. tenaœ^ et nous croyons cet avis le meilleur. Ses feuilles sont plus étroites, larges de 5 centi^nètres, échancrées au sommet, la plante est plus naine, et épanouit plus jeune ses fleurs brun-pourpre foncé dont le nombre ne dépasse pas 7, sur des hampes faibles.
La synonymie de ces plantes étant assez embrouillée, malgré un prétendu réformateur de la nomenclature botanique qui vient d'écrire sur ce sujet dans la Revue horticole une série de balourdises, nous nous sommes adressé au docteur J.-D. Hooker, le savant botaniste directeur des jardins de Kew, auteur de lespèce dont nous nous occupons ici. U nous a fait Thonneur de nous répondre la lettre suivante, que nous traduisons in extenso, et qui vaut
• •»■• ••» ■•V* WV &^a«|%
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mieux que toutes les dissertations sur la matière. Nous croyons qu*aprôs cela on sera fixé sur le Ph, Colensoi, dont la variété panachée ne diifôre que par les superbes bandes argentées et dorées qui parcourent ses longues feuilles gladiées : Ed. A.
« Mon cher M. André,
•• n existe denx espèces ou variétés de Phoirmium dans la Noayelle-Zélande, avec plusieurs formes intermédiaires. On les connaît généralement sous le nom de Ph, tenax, grande espèce, qui varie à fleurs rouges on Jaunes, et qui est celle que Ton cultive depuis si longtemps en Angleterre. L'autre est une plus petite plante, que j'ai signalée pour la première fois dans Raoulx, C?u)ix déplantes de la Nouvelle-Zélande {Exmm. pi. Nov. Zel.), sous le nom de Ph, Colensoi, Vers la môme, époque, M. Colenso, qui en fut le découvreur, lui donna le nom de Phormium Forsterianum (Hook., Lond, journ. bot., III, 8 et Kew., Joum. bot., III, 220) ; mais, comme Forster n'a jamais vu cette plante, le nom est mal approprié.
•* Le Jolis vint ensuite et publia un Ph. Cookianum.
« Colenso pense que Forsterianum, Cookianum et Colensoi sont synonymes ; ce qui me paraît une erreur, à voir la description de Le Jolis. Colenso, toutefois, ajoute ceci : « Les « deux Phormiums sont très-variables dans la couleur de leurs périanthes, les dimensions « de leurs parties, et dans la forme et le volume des fruits, qui sont aigus ou obtus, k t» angles aigus ou à angles obtus, droits ou courbes, et cela sur la même plante! **
« Banks et Solander découvrirent les deux espèces dans le premier voyage de Cook. D'après leurs manuscrits et dessins, conservés au British Muséum, les deux plantes sont présentées comme
« Chlamydea tenacissima var. a sanguinea (la grande) et Chl. tenax. var.'^. pollens (la petite).
« M. Kink, excellent observateur, résidant dans la Nouvelle-Zélande, m'assure que la différence absolue entre les deux plantes est que les fruits de la var. a ont les angles aigus, et de la variété ^ les angles obtus (ce que Colenso dénie I). La var. a est sans nul doute notre Phormium tenax commun, ou plante de Forster, figurée par lui dans le Gen. plant et au British Muséum (dessins de plantes coUigées dans le deuxième voyage de Cook). La var. j3 est sûrement le PTiormium Cookianum, Le Jolis {Forsterianum, Colenso ou Colensoi, Hook.). De ces trois noms, Forsterianum fut le premier proposé, mais seulement en manuscrit. Il est de nature à induire en erreur, car il implique que Forster trouva la plante, ce qui n'est pas. Puis vint Ph. Colensoi, proposé par moi-môme fdans Raoul, Rnum. etc., manuscrit). Enfin, le Ph. Cookianum, décrit par le Jolis, mais si mal que vous . ne sauriez reconnaître la plante par la description de cet auteur.
•« Après examen de toutes ces raisons, j'ai conservé le nom de Ph. Colensoi (dans le ^aubook ofthe New Zealand Flora, 1867, 287).
« Votre..., etc., « D"* Jos. D. HOOKER. ♦»
JARDIN POTAGER-FRUITIER
Les légumes au Japon.
Le Brassica chinensis, mitsuna et takana sont les seules espèces de choQX qui méritent lattention comme plantes potagères au Japon; la première, déjà connue sous lé nom de Pe-tsai et dont on cultive beaucoup de variétés en Chine et au Japon, est, d'après nos observations, la plante mère
du chou de Milan ou pomme frisée. On en 'distingue à Nagasaki deux variétés sous les noms de Tôna^ chou de la Chine, et Osona, ihoxx tardif. Les feuilles se frisent dans la saison d'hiver ; elles sont d un vert j-iunàtre dans la première variété, qui est plus hâtive, et dun vert foncé dans lautre; elles se forment en pommes plus ou moins allongées et peu fermées.
Le Mitsuna, chou aquatique, est à feuilles étroites et laciniées ; il se sème en automne par rayons et se coupe au printemps comme les épinards.
La troisième espèce, nommée à cause de ses feuilles longues et étroites Takana, c est-à-dire «* haut chou, - se mange salée; cest la choucroute des Japonais.
Lït moutarde de Chme {Sinapis chinensis) ressemble à la moutarde blanche à grosses graines cultivée en Russie.
Le Sojajaponica est une légumineuse dont nous avons essayé la culture dans les provinces du Rhin en le semant au printemps, sous châssis et en le faisant passer en pleine terre jusqu à la récolte des graines. Les graines fournissent la matière essentielle du Sojû, liqueur indispensable à la cuisine japonaise; on prépare aussi avec la farine de ces graines une gélatine trèsnutritive, nommée iofû, et on prépare, en y ajoutant du malt d orge et du sel, une marmelade très-estimée sous le nom de miso.
Le Lappa edulis est une espèce de Bardane dont les feuilles, dans quelques provinces, atteignent une longueur de 75 centimètres et une largeur de 15 à 20. Elles remplacent les scorsonères, avec lesquelles les Hollandais à Desima les ont confondues durant deux siècles et demi. Introduites dans nos jardins, elles ont aussi bien réussi que dans leur patrie.
IJAralia ediUis fournit des racines qui sont regardées ajuste titre comme lun des meilleurs légumes. La culture de cette Âraliacée en pleine terre ne laisse rien à désirer dans nos jardins.
Les racines de Y Asparagus dulcis et du Polygonatum japonicum se mangent aussi cuites et confites.
Les tubercules de YAmorphophallus Konjak fournissent de Tamidon qui donne une gélatine très-nutritive. Cest un mets national qui s'appelle Konjak. . VoN Siebold. (Catalogtœ raisonné.)
NOTES SUR LE JARDIN FRUITIER ET POTAGER
Le flralsier O&Ulon sans filets, on fraisier à bouquets. — Ce serait la meiUeure des variétés pour bordure, si eUe ne s'épuisait pas à produire des rejetons qui empochent la plante de donner longtemps du Aruit. Si Ton a soin de rajeunir toujonra les pieds en enlevant, chaque printemps, tous les œilletons moins trois ou quatre des plus beaux, et si on donne un bon terreautage au pied ensuite avec abondance d'eau, on est sur d'avoir une quantité énorme de beUes et bonnes fraises. Tel est le simple procédé qui donne les meilleurs résultats pour la culture de cette excellente variété. *
(A. DcMAS, VHorticulteur lyonnais.)
Potre royale Vendée. — Cette exceUente poire, trop peu connue encore, se mange de décembre à la fin de mars. Elle a été obtenue par M. des Norches, i la Cacandiére, prés
Pouzauges ^Vendée), qui Ta nommée ^t répandue par les soins de M. Bruant, horticulteur à Poitiers. Je la suis depuis 1864 ; elle avait déjà donné des fruits Tannée d'avant. Le fruit est rond, un peu cylindrique, moyen, jaune verdâtre pointillé de gris roux, à pédoncule assez gros, assez long ou court, implanté presque à fleur du fruit; la chair est trés-flne, blanchâtre, verdâtre sous la peau, bien juteuse, sucrée, parf^mée, d'un bon goût. C'est une des meilleures poires de la fin de l'hiver. Micheun (môme recueil).
Tableau des époques de semis des légumes. — Le présent tableau, dont je me sers depuis trente ans, n'a jamais reçu de modiflcations pour les époques. Il est calculé pour le climat de Londres. Les chiffres indiquent la semaine du mois (1 première semaine, 2 seconde, etc.).
Semez au mois de :
AOÛT
SKFP.
Courge moelle . . .
Asperge
Artichaut ....
/ hàtif. . ,
\ Windsor .
Haricot
1 nain. . .
\ d'Espagne
Betterave ....
Crambe
. ,. s tàtif, . .
Brocoli ^ ^.^
tardif . .
/ de Bruxelles.
Chou < précoce . .
( vert . .
^^ .^ ( hàtif .
Chou-fleur î ,.^ ( tardif
^ { hâtive .
Carotte ' ..
' tardive.
Céleri
Cresson et moutarde
Concombre ....
Laitue !
f chou. .
Oignon ....
Panais
Persil
^ . 1 hâtifs . .
Pommes | hâtives ,
de t^rre i tardives .
Radis précoces . .
Navets précoces . .
Épiilards. . . .
Navets divers . . .
(A., the Garde7i.)
HORTICULTURE D'ORNEMENT
De la. taille des arbustes a fleurs.
Les jardins de plein air étant ce qu*il y a de plus précieux en horticulture sous nos climats, en ce qu'ils sonl accessibles aux grandes et aux modestes fortunes, on devrait penser que tout a été dit sur la culture des végétaux ligneux qui doivent les orner. Il n en est rien cependant.
La taille des arbres et des arbustes d'ornement est tout ce qu'il y a de moins connu, eu égard aux autres branches de la culture. Si Ion en faisait la bibliographie, on serait surpris de voir combien peu de chose a été publié sur cet utile sujet.
En effet, combien de fois ne nous est-il pas arrivé d'entendre des propriétaires se plaindre de ce que leur jardinier taillait indistinctement tous les arbustes au même moment, en dépit de leurs époques diverses de fleuraison, de sorte que ceux qui ne fleurissent que sur le vieux bois étaient sabrés comme les autres ! Ils cherchaient en vain dans leurs livres des indications à ce sujet, où s'il s'en rencontrait par hasard, elles étaient vagues et éparses, et demandaient de longues recherches, qui rebutaient vite l'amateur des jardins.
Cette lacune peut être cependant comblée avec facilité, et nous commençons aujourd'hui en donnant une première liste d'arbustes fleurissants avec les différentes époques de taille qui leur conviennent suivant leur végétation et le temps de leur fleuraison.
Les arbustes se divisent sous ce rapport en quatre catégories :
V Ceux qui fleurissent de la fin de l'hiver à la fin du printemps, et qui conséquemment doivent être taillés après la fleuraison, afin d'avoir le temps de développer les pousses qui porteront les fleurs de l'année suivante : Lilas, Deutzias, Weigélias ;
2^ Ceux qui fleurissent pendant l'été ou l'automne, et dont la taille doit avoir lieu l'hiver ou mieux au premier printemps, dès que les bourgeons nouveaux commencent à pointer : Indigo fera, Vitex, Hibiscus, Spirées ;
3"" Ceux qui, poussant peu et mettant longtemps à parfaire leurs rameaux à fleuri, ne souffrent aucune espèce de taille, ou encore les arbres à feuilles persistantes dont la taille détruirait la régularité et l'harmonie du port : Rhododendum Dahuricum, Azalées nudiflores, Garrya ;
4° Enfin ceux qui, rentrant dans quelqu'une des catégories précédentes, s'en éloignent cependant quand ils sont parvenus à leur plein développement, et fleurissent et fructifient sans taille, avec un émondage ou rabattage partiel seulement de temps en temps : Sureaux, Buissons ardents, Cotoneaster, etc.
Avant d'examiner les espèces et les époques de leur taille, quelques mots ne seront pas inutiles sur l'application elle-même.
La taille doit être en rapport, on le comprendra, avec les dimensions naturelles de Tarbuste, la place qu'il occupe, isolé ou groupé en massifs, son âge et le terrain où il est planté. Il va de soi qu un Detdzia gracilis ne demande • que peu ou point de taille, tandis qu'un Baguenaudier ou un Cytise prendrait un développement qui nuirait à ses voisins si on ne le réduisait vigoureusement dès son jeune âge.
L'opération même de la taille est le plus souvent mal pratiquée. Dans presque tous les jardins, les arbustes sont taillés en tête de saule ou, ce qui est pire, tondus en boule, au ciseau. Rietf' n est plus contraire à une bonne fleuraison que ces deux procédés, qui empêchent le développement normal des rameaux, les astreignent à pousser sans air et sans pondération, et les conduisent à ^ne prompte extinction.
Il faut, en taillant, au contraire, proscrire toute forme arrondie, mais enlever les branches qui obstruent Tintérieur de larbuste, et lui donner un aspect régulier sans qu on puisse s'apercevoir du passage de la main de rhomme. Doliner à la plante un port harmonieux, obtenir de lair et de la lumière circulant à travers toutes ses parties extérieures, tel est le but que Ton atteint pap une taille modérée et judicieuse. Mais nous devons répéter qu'en cela il est indispensable de prendre conseil de la végétatfon propre à chaque essence afin de la régler, sans en changer le caractère.
L'emploi de la serpette serait excellent pour la netteté des coupes et la prompte cicatrisation des plaies; mais elle est d un emploi souvent difficile, demande du temps et de l'habileté de main. En somme, nous conseillons de prendre un bon sécateur, qui fait de rapide et excellente besogne quand on sait bien s'en servir.
Pour le rabattage des vieux arbustes usés, que l'on veut rajeunir, nous engageons à pratiquer cette opération en deux ou trois années, pour ne pas faire de trop grands vides, et assurer une bonne restauration de la plante. On abat la moitié ou le tiers seulement des branches jusque près du pied la première année au moyen d'une scie à main et d'une serpette pour polir la plaie, et on termine le recépage en une ou deux autres années.
Pour les arbustes qui ne fleurissent que sur le bois de l'année, comme ^ les Agnus castus, Spirœa Lindleyana, Leycesteria^ Indigçfera dostca, il ne faut pas craindre de tailler très-court, à deux yeux au moins, à six au plus, de la souche, quine monte encore que trop vite avec ce traitement. Ce rabattage annuel augmente la vigueur des pousses florales et la santé de la plante, dont le vieux bois dénudé serait triste à voir.
Les listes suivantes ne comprennent que la plupart de nos plus beaux arbustes à fleurs. Il en est bon nombre d'inférieurs ou de peu répandus que nous ne mentionnons pas. On pourrait faire pour ceux-là un travail analogue, mais les amateurs déjà éclairés qui les cultivent n'ont pas besoin d'instruction sur ce sujet.
A. Arbustes a tailler après la fleuraison.
Espèces fleurissant en Diîcbmbrk, Janvier, Février.
Ghimonanthus fragrans. I Jasminum nudiflorum.
Comas mascula, I Yiburnum tinus.
AmygdaluB communie flore pleno.
Persica sinensis (varietates;.
— vulgaris flore pleno.
Cydonia Japonica.
Forsythia viridissima.
— suspensa.
Hippophaô rhamnoïdes.
Fothergilla alnifolia.
Amelanchior botryapium.
Cydonia umbilicata et var.
Amygdalus nana et var.
— orientalis.
Caragana spinosa.
— arborescens.
Cerasus Lusitanica.
— padus.
Coronilla emerus.
Cotoneaster frigida.
Crataagus var.
Cytisus laburnùm.
— albus.
Halesia tetraptera.
— diptera.
Halimodendron argenteum.
Ornus europœa.
Philadelphus coronarins.
Buddleya globosa.
Calophaca Yolgarica.
Ceanothus azureus.
ChionanthuB virginica.
Cistus purpureus.
Cytisus alpinus.
— patens.
— Weldeni.
Deutzia scabra.
— crenata flore pleno.
Diervilla canadensis.
Ëscallonia macrantha.
Genista candicans.
Helianthemum var.
Hydrangea ))ortensia.
Ligustrum vulgare.
— ovalifolium.
Viburnum plicatum.
— cotinifolium.
Mars- Avril.
Cerasus lauro-cerasus et var.
Kerria Japonica.
Magnolia auriculata.
1 — purpurea.
— conspicua.
— Soulangeana.
I Mahonia aquifolium.
' Salix var.
I Yella pseudo-cytisus.
I Weigelia rosea et var.
— amabilis.
Mai.
Prunus sinensis et var.
— triloba.
Malus spectabilis.
Ribes aurenm.
— sanguineum.
— Gordonlanum .
Rubus spectabilis.
Salix pentandra.
Sambucus racemosa.
Syringa vulgaris et var.
Viburnum opulus stérile Syringa peraica.
— Emodi.
Juin.
Rosa p^^tan yellow.
Ononis fruticosa.
Pavia macrostachya.
— californica.
Philadelphus verrucosus.
— grandiflorus.
— Zeyheri.
Phlomis fruticosa.
Ptelea trifoliata.
Spirsea arisefolia.
— chamœdryColia.
— Reewesiana.
— prunifoUa.
Staphylea pinnata.
— trifoliata.
Chamsecerasus Tatarica.
— Ledebouri.
Syringa Josikœa.
B. Arbustes A tailler en hiver.
Espt^ces fleurissant en Juillet.
Amorpha fruticosa. i Ceanothus azureus.
Calycanthus macrophyllus. Colutea arborescens.
Ceanothus amerlcanus. Conius alba.
Oytisus purpureus.
Elœagnus hortensis.
Hypericum hirclnum.
Indigofera dosua.
Jasminam fruticans.
— officinale.
— révolu tum.
Ligustrum Japonicum^.
Lonicera (var. grimpantes).
Lyclum europseam (et antres).
Myricaria gefmanica.
Rhu8 cotinus.
— typhina.
Robinla hispida.
— viscosa.
Androsœmum officinale.
Herberis dealbata.
(^phalanthus occidental is.
(Mneraria maritima.
Funica granatum.
Rabus laciniatus.
— Nutkanus.
Spartinm Junceum.
Clethra alnifolia.
— tomentosa.
Hibiscus syriacus var.
Baccharis halimifoUa.
ArbutuB unedo et var.
Rosa (presque toutes les variétés).
Ârtemisia abrotanum.
Spirœa bella.
— callosa.
— Lindleyana.
— opulifolia.
— ulmifolia.
— salicifolia.
Teconia radicans.
— grandiflora.
Tamaris Indica.
— Oallica.
Styrax officinale.
Viburnum lantana.
— - lentago.
Août.
Fontanesia phyllirœoïdes.
Hypericum nepalense.
Leycesteria formosa.
Lavandula spica.
Rhus copallina.
Symphoricarpus var.
Vitex agniis castns var.
Srptembrr.
Octobre.
Novembre.
Nous omettons à dessein, sur cette liste, un certain nombre de Spirœa que Ton trouvera dans Y Illustration horticole, année 1871, avec leurs époques de taille respectives.
C. Arbustes nk souffrant pas ou très-peu la ,taille
Colletia crnciata.
Daphne colllna.
— mezereum, P>ica carnea.
Akebia quinata.
Berberis dulcis.
Daphne laureola.
Arbntus andrachne.
— procera.
— uva ursi.
Daphne pontica.
Skimmia laureola.
DECEMBRE, Janvier, Février.
Erica codonodes.
— herbacea.
Garrya elliptica.
Rhododendrum Dahuri(Mnn.
Mars.
Magnolia conspicua.
Rhododendrum ciliatum. '
Avril.
Deutzia gracilis.
Magnolia purpurea. .
Mahonia Japonica.
Rhododendrum arboreum var.
Xanthorrbiza apiifolia.
Mai.
Andromeda floribunda.
Azalea pontica. - B6rbâri8 Darwini.
— stenophylla.
CerasuB lusitanica.
Cotoneaster buxifolia.
-. microphyila.
— hymifolia.
Empetram nigrum.
Erica arborea.
Oaultheria Shallon.
Ilicium religiosum.
Azalea nudiflora.
GerasÙB virginiana.
Cistus ladaniferus. — laurifolius.
CoUetia horrida.
Ezocordia grandiâora.
Ilex opaca et var.
lliciam floridanum.
Kalmia angastifolia.
Audromeda poliifolia.
Aralia spinosa.
— Japonica.
Atraphaxis spinosa.
Azalea viscosa.
Berberidopsis corallina.
Calycanthus floridns.
Daphne cneorum.
— gnidium.
Erica ciliaris.
Asimina triloba.
Callima vulgaris.
Desfontainea spinosa.
Desmodium pendulifloram.
Ledum palustre.
Mahonia nepalensis.
Ozycoccos macrocarpus.
Pœonia Moatan.
Pernettya macronata.
Rhododendrum var.
Rhodora canadensis.
Ruspus racemosus.
Skimmia Japonica.
Spirasa Isevigata.
Vaccinium vitis idœa.
Wistaria sinensis.
Juin.
I Menziezia poliifolia.
Ononis fruticosa.
Osmanthus ilicifolius.
Pirus salicifolia.
— arbutifolia. - Hhododendnim hirsutum.
— ferragineum.
— catawbiense.
Vibumum macrocephalum.
Juillet.
Erica multiflora.
Eugenia agni.
Oaultheria procumbens Hypericam calycinnm.
Itea virginica.
Kalmia latifolia.
Magnolia glauca.
Polygonum vaccinifolium.
Pbtentilla firaticosa.
Thea viridis.
Août.
Yucca (div. espèces).
Vinca major.
Andromeda pulverulenta.
Buplevrum fruticosum.
Nous ne prétendons point que cette liste soit complète, tant s*en faut, mais elle comprend le plus grand nombre des espèces d*arbustes et même quelques arbres moyens à fleurs qui ornent nos jardins. En tenant compte, comme nous Favons dit, des particularités que présente le terrain, et en recherchant à leur synonyme latin les espèces qu il n*aura connues que sous leur nom français ou vulgaire, tout propriétaire saura dans quelle catégorie rentreront les arbustes qnil sera embarrassé de tailler.
G est là le but que nous nous sommes proposé et qu il ne sera pas diâicile d*atteindre, si quelques-uns de nos lecteurs viennent ajouter à ce travail le fruit de leur expérience. Ep. Andhb.
NOTES SUR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT. '
VASES DE JARDINS
Le Tasé que nous reproduisons aujourd'hui est en terre cuite, et il est dû aax dessins de MM. Gossin, de Paris. Son prix est modéré relativement à ses dimensions, qui sont de 84 centimètres de hauteur sur 55 de largeur.
11 fait très-bon effet au milieu des corbeilles rondes bombées d'un jahlin à la française, sur un piédestal haut de 1"',20, assez lai^ de base. On peut planter au milieu un Yucca pendvia si le vase doit rester dehors l'hiver et entourer la plante à.e Pelagonium à feuilles de lierre. Si onlerentrel'hiver.on peut remplacer le Yucca par un Cordyline indivisa, Dasylirion, Littœa, ou plantes analogues pendant la belle saison. A. Dupuy.
PLANTES NOUVELLES^ OU RARES
DRACSEHA CHBLSOm.
Rapportée par M. J.-G. Veitch des lies de la mer du Sud, cette planl«, d'un port régulier, très-élégant, est classée au premier rang des Dracœna. La couleur de ses feuilles est un vert très-foncé brillant, presque noir, qui se recouvre en vieillissant d'un ton de pourpre cramoisi, avec une bordure de même couleur entourant la feuille. Dans les diverses expositions oU elle a paru, cette belle espèce a conquis nombre de suffrages et de... médailles.
Ed. a.
DRACiEHA HOORBANA.
Comme le précéilent, ce Dracœna a été introduit par M. J.-G. Veitch des lies de la mer da Sud. Par son port, il rappelle le D. Cooperi, mais ses feuilles sont beaucoup plus grandes, et sa couleur est tout à fait distincte. La gravure ci-dessus donne bien l'idée de sa tenue, mais il est difficile de rendre le vif de ses couleurs. Le pédoncule et le côté médiane sont cramoisi et se changent bientôt en bronze luisant. Ce ton est superbe de pureté et de chaleur. La plante a reçu de hautes récompenses à Saint-Pétersbourg et & Hambourg, où nous étions de la section du jury qui la jugeait; elle a été dédiée à M. Moore, directeur du jarJiu botanique de Sydney (Australie),
Eu. A.
BIBLIOGRAPHIE
Li'BmbreTade, par M. G. D£Lghevalerik/ — Cette précieuse légaminease de Flnde a fait récemment Tobjet d'une étude du jardinier en chef des jardina du vice-roi d'Egypte, notre collaborateur, M. Delchevalerie. Elle est, éminemment propre au climat égyptien, où sa végétation est d'une vigueur extrême et ses produits fort abondants. On la nomme aussi pois Ccfjan, pois d'AngoU ou de Congo^ maïs indien, lentille du Soudan, etc., ce qui indique une plante cultivée trés-répandue dans les pays chauds. ,
Les cultures auxquelles s'est livré M. Delchevalerie sur cette espèce, dont il avait reçu des graines de M. de Bragard, beau-pére de M. de Lesseps, lui ont donné la conviction que le Cajan peut devenir une ressou^ alimentaire de premier ordre pour l'Egypte. Aux Antilles, la plante forme un arbrisseau très-rameux, qui vit sept ans et davantage ; il en sera de même sur le continent africain. Poiir la répandre dans les jardins, M. Delct^evalerie employa le moyen imaginé par Parmentier pour la pomme de terre : il recommanda de n'en donner à personne, et bientôt tout le monde en eut. A Kobbeli et à Ohézireh, où les cultures furent essayées avec soin, à. Bir-bou-allah, la récolte fut en 1870, de dix ardebs de graines par feddan superficiel (4,200 mètres carrés). Estimée au prix de la lentille, on retire 260 francs par feddan la première année, soit plus de 600 francs par hectare. Le pois Cajan comme légume sec, acquiert par la coction un volume trois ou quatre fois supérieur à ses dimensions ordinaires ; sa farine, jaune pâle, fait d'excellentes purées Son analyse chimique donne :
Eau Il 00
Matières graasea ,.«! 225
Légumine (caséine végétale) 15 25
Amidon 54 00
Matière extraciive 5 75
Tannin 1 50
Fibre végétale (cellulose) . 4 25
Substances minérales : potasse, soude, chaux, magnésie, acide phosphortque, acide sulfu-
rique, chlore, silice «... 5 00
Le c^an est donc une substance très-azotée, la légumine contenant 16 p. c. d'azote et formant 2.44 p. c, sur ce légume.
Par ces raisons, la culture commence à s'en répandre en Egypte, et nous pensons qu'elle pourrait également avoir lieu avec succès en Algérie et dans le midi de l'Europe.
Nous avons reçu de notre collaborateur, M. Contest-Lacour, de Pondichéry, des graines de cajan qui ont mûri dans l'Inde: Nous eu avons obtenu des plants qui ont été conservés en serre, et qui nous permettront de voir ce que peut faire cette plante en plein air l'été sous nos climats. Ed. A.
Observations cliniques sur l*Bacalyptiis globnlns, par Adolphe Brunbl (1). — Les propriétés thérapeutiques de cette précieuse myrtacée ont été signalées déjà depuis quelques années. M. Cloez a fait l'analyse des diverses parties de V Eucalyptus globulxis et constaté la présence d'une huile essentielle dans la proportion de 2 à 6 p. c, suivant l'état des feuilles récoltées, et par la rectification, un liquide trés-fluide, bouillant à 175° degrés et qu'il a désigné sous le nom d'Eucalf/ptoL
Ces résultats étant connus, et l'indication de l'emploi de l'Eucalypte avec succès comme fébrifuge à Sévillè, Aranjuez et autres localités espagnoles étant parvenue à la connaissance du D' Brunel, médecin à l'hôpital de Montevideo, celui-ci se livra à une série d'expériences sur les malades confiés à'ses soins. Il réussit à opérer un grand nombre de guérisons dans des cas de fièvres intermittentes qui avaient résisté même au sulfate de quinine. C'est le résumé de ces expériences que le D' Brunel se proposait de livrer à la publicité, quand la mort est venue le surprendre. Par un soin pieux que nous ne saurions trop louer, sa famille a voulu que ces études fussent acquises À la science et elle vient de les publier chez Baillière, à. Paris, dans la brochure que nous citons et qui sert en même temps de notice nécrologique sur le D»" Brunel. Nous recommandons la lecture de ce travail aux médecins et À tous ceux qu'intéressent les propriétés médicales de l'Eucalypte. Ed. A.
(l) Brochure in S"" de 56 pages. A Paris, chez Baillière et fils, rue Hautefeuille, 19.
(JHRONIQUE HORTICOLE.
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1er Avril 1872.
Poires à. recommander. — On ne saurait trop souvent revenir sur le compte des bonnes choses. M. Buchetet, dans le numéro de mars du Bulletin du Cercle d*arboriculture de Gand, appuie sur le mérite exceptionnel des poires suivantes : Passe- Crassane, Olivier de Serres , de V Assomption, Comte Lelieur, Souvenir du congrès. Ce sont des fruits de premier ordre que nous avons dégustés pour la plupart, et nous npus joignons pleinement à M. Buchetet pour les recommander.
liOS petits livres de M. le comte de Lambertye. — Petits par le format et le nombre de pages, mais grands par les résultats qu'ils produisent, ces ouvrages populaires de notre savant ami ont déjà fait un bien immense. Nous les avons plus d'une fois entendu louer sur leur véritable terrain, c'est-à-dire par le paysan pour lequel ils sont écrits. Sous le titre modeste de Conseils pour la culture des fleurs, des légumes, des arbres à fruits, ces traités élémentaires renferment tout ce qui est nécessaire aux habitants des campagnes pour alimenter leurs tables et orner leurs jardins. L'auteur vient d'étendre son programme. Il veut qu'à son tour le fermier se donne quelques primeurs, ou plutôt quelques légumes et quelques fleurs de première saison, et il indique en quelques excellentes pages la culture des légumes et des fleurs pendant les douze mois de Tannée sous un, deux ou trois châssis (1). Cet excellent petit livre doit être recommandé à tout propriétaire pour être distribué en cadeau aux habitants des campagnes, et plus d'un jardinier de profession y trouvera des préceptes dont il fera son profit.
Revue de Tarboricultare. — Nous recevons le deuxième numéro de cette utile publication entreprise par MM. Simon Louis frères, de Metz, et qu'un incendie fatal avait retardée pendant plusieurs semaines. Entre autres choses, M. Mas, le savant pomologue de Bourg, y recommande la poire Philiber te, obtenue par M. Pariset, notaire à Curciat-Dongalon (Ain); fruit assez gros, de décembre-janvier, de première qualité.
M. William Gloëde, horticulteur à Beauvais (Oise), parle avec éloges de trois fraises nouvelles : Early prolific. Avenir, James Veitch, qui sont desjtinées, parait-il, à acquérir une grande réputation.
M. Octave Thomas décrit la poire Béchis ou Beurré Béchis, trouvée à Pignerol, par M. Prudent-Besson, et qui est absolument identique au Doyenné d'hiver par la forme, la couleur et le goût. Les seules différences qu elle présente avec cette variété sont dans le bois et dans l'époque de maturité, qui, au Ueu d'être hivernale, se trouve reportée fin octobre et courant de novembre.
(1) Chez Ooin, éditeur, ParU, rue des Écoles, 62. Prix : 50 centimes. TOMS XIX. — l*' Avaii. 1872.
Ck>ngrès pomologrlque de France. — Une circulaire de cette association a annoncé qu'elle reprendrait ses travaux à partir de cette année. Le congrès a déjà publié et décrit 299 fruits dans six volumes et le septième s achève, ce qui donnera un total de 335 fruits. Nous avons' entendu dire que la prochaine session aurait lieu à Lyon cette année, au lieu même où le congrès a été fondé.
M. A. de Gandolle et les Hortensias bleus. - Nous avons publié Tannée dernière, dans ce journal, une notice sur le bleuissement.de ces arbustes, et nous avons émis pour la première fois cette opinion nouvelle que le fait pourrait bien tenir à la vigueur des plantes et être indépendant de la nature du sol dans lequel elles étaient cultivées. Nous trouvons notre sentiment corroboré par la lettre suivante que M. Âlph. de CandoUe nous fait llionneur de nous adresser de Genève et qui sera lue avec empressement, comme tout ce qui émane de ce grand botaniste :
- G«nève, Vt ftvrier 187Î.
« Monsieur,
« J*ai lu avec intérêt votre article sur le bleuissement des Hortensias, dans V Illustration horticole de 1871 (jaillet). A Tappui de l'idée que la couleur bleue tiendrait à la vigueur des plantes plutôt qn*& la nature du sol, je vous citerai un fait dont j'ai pu m'assurer Tannée dernière. J'étais an bord du lac Majeur et je voyais, dans toutes les villas de cette admirable contrée, de niagniUques Hortensias bleus,en pleine terre. J*ai demandé à divers jardiniers ce qu'ils faisaient pour les avoir ainsi. Tous m'ont affirmé qu'ils ne faisaient rien. On plante les pieds dans des clairières de bosquets, le long des avenues un peu ombragées, et ils fleurissent bleus sans aucun moyen artificiel. Je n'ai rien aperçu qui fût particulier dans le sol des environs de Stresa où je résidais, ni aux lies Borromées. Dans celles-ci le jardinier m'a dit une chose assez curieuse, c'est que ses Hortensias sont quelquefois roses, dans certaines années. Puisque les mêmes pieds présentent cette variation, il faut qu'elle soit étrangère au sol. Probablement il y a des années où, le climat étant moins favorable qu'à l'ordinaire, l'espèce souffre un peu et devient rose. Les Hortensias tout bleus que je voyais en 1871 avaient une superbe végétation foliacée. Le sol est assez maigre. Il est drainé naturellement, par l'effet de la pente. Les collines voisines sont couvertes de Châtaigniers, dont les détritus pourraient bien être favorables À la végétation de l'Hortensia.
«* Vous pouvez faire usage de cette petite communication si cela vous plaît. Quant à moi, j'ai été bien aise de vous l'adresser pour avoir l'occasion de..., etc...
<• Agréez, etc.
« A. DE Candolle. *
' D'un autre côté, un jeune amateur d'horticulture, M. Ch. Patin, en ce moment à Kew, nous écrit que des Hortensias vigoureux et ayant toujours fleuri roses, devinrent bleus dès qu ils furent transplantés dans un sol plus pauvre, mais qui contenait du fer. Il ajoute que de magnifiques échantillons cultivés par sa mère et d'une vigueur peu commune fleurissaient toujours roses. G est, d ailleurs, un fait qui a été plusieurs fois remarqué.
Nous ne sommes pas surpris de ces observations contradictoires. Que pouvons-nous en conclure, sinon que toute question est complexe, et qu'il est plus sage de constater des faits et d'en tirer, s'il se peut, des conséquences pratiques, que de prétendre tout expliquer, souvent aux dépens de la vérité ?
Les lauriers des exposants belges & Londres. — On se rappelle, d'après nqs rapports sur l'exposition horticole internationale de Londres en 1871, que les horticulteurs belges ont une fois de plus afiînné à l'étranger leur supériorité. La distribution des récompenses qui leur ont été attribuées par le jury anglais a eu lieu récemment à Bruxelles et a été l'objet d'une
véritable solennité. Le ministre de Tintérieur, M. Delcour; le président de la section belge de Texposition, baron t'Kint ; le président de la fédération des sociétés horticoles de Belgique, M. de Cannart d'Hamale, et autres célébrités assistaient à cette séance.
Cioncours ouverts par rAcadémie royale de Belgique. — Cette association savante met au concours pour le 1®' juin 1873 la question suivante : « On demande un exposé des connaissances acquises sur les relations de la chaleur avec le développement des végétaux phanérogames, particulièrement au point de vue des phénomènes périodiques de la végétation, et, à ce propos, de discuter la valeur de Finfluence dynamique de la chaleur solaire sur révolution deà plantes. >• Une médaille d'or de 600 francs sera décernée au meilleur mémoire.
Pour 1874, une autre question est déjà indiquée : 1° un résumé critique succinct des observations connues relativement au polymorphisme des Mucédinées; 2"* la détermination exacte — ne s appliquerait-elle qu'à une. seule espèce — de la part qui revient à la nature propre du végétal et aux conditions extérieures de son développement ; 3° la preuve positive ou la négation suffisante du fait que des champignons de ferment (Micrococcus, Zooglœa, Palmella, Leptothrix, Arthrococcus, Mycoderma, etc.), dans des circonstances quelconques, peuvent se transformer en champignons supérieurs. Les mémoires devront être remis avant le l^' juin 1874.
Pour l'un et l'autre concours, on devra adresser les mémoires à M. Quetelet, secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, à Bruxelles. La rédaction devra être faite en latin, en français ou en flamand.
Nécrologie. — Nous annoncions dernièrement la mort subite de M. Thomas Osborn, un des noms les plus populaires parmi les horticulteurs de la Grande-Bretagne. Son frère, M. William Osborn, des pépinières de Fulham, près de Londres, vient de succomber à son tour. Ce sont deux décès qui frappent cruellement l'horticulture anglaise.
Â ce nécrologe il nous faut encore ajouter la nouvelle de la mort de
M. Ingram, qui a dirigé si longtemps avec éclat les cultures du parc de
Windsor, et dont le nom est bien connu pour avoir été donné à plusieurs
plantes de mérite. C'est à lui qu'on doit les plus beaux succès dans la culture
des jardins fruitiers, et notamment l'établissement des vergers couverts
(Orchard-houses), qui ont conservé jusqu'ici leur haute réputation de Frog-
more. M. Ingram est mort à l'âge de 76 ans, et laisse un nom accompagné de
l'estime de tou& ses confrères.
Ed. André.
PI. XCIV
TRICHOPILIA FRAGRANS NOBILIS, lindek * andré.
TRICHOPILIE NOBLE.
Orchidées.
ÉTYMOLOGIE ET CAHACTÈRE8 GÉNÉRIQUES : Voir Illustration horticole, VI, t. 225.
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES : pseudobuWi ovato-oblongi ; /bîta late oblongo-acuta; racemi 2-3'fion, univaginati, foliis breviores; hracteœ oblongœ-acutœ; sepala petalaque 8ub-conformia oblongo-linearia, acuta, lateralia interna sub apice latiora ; labellum a basi angustata dilatatum in laminam quadratam, obtusaogulam, repandulam, antice cmargi uatam, linea elevatula in hasi^ flores albi, maculis centralibu8-2 aureis. — Ad Jaji prope Merida (Venezuela) legit Linden.
Trichopilia fragrans npbilis, Lind. et And. loc. prœs.
Trichopiliacandida, Linden, — Lindiey, Orch, Lind 1842, n*» ô49.
Pilumma nobilis, Rchb. f. in Linnœa^ XXII^ p. 843. — id. in Walp. aun. 3, p. 541. — Lindl. in Bot. reg. 1846, t. 57. ' .
Pilumma fragrans grandi flora y Linden, Catal.
' Cette ravissante orchidée» aux périanthes candides délicatement touchés d or, au parfum de fleur d'oranger, était connue d abord dans les serres de M. Linden sous le nom de Pilumma fragrans grandi flora et nous-raéme lavions acceptée sous ce nom. Mais un examen attentif nous fit remarquer qu elle différait par plus d un point du Pilumma (ou Trichopilia) fragrans Lindl , à laquelle elle avait d'abord été rapportée, et qu elle n était autre chose que le Pilumma nobilis, dont M. Reichenbach avait fait une espèce nouvelle.
Nous avons vu les deux plantes en fleurs, et nous trouvons dans nos notes les lignes suivantes, résultant des observations de M. Vervaet, chef de culture chez M. Linden, corroborées par nos souvenirs :
*• Les Pilumma fragrans venant de la Sierra Nevada de- Mérida ont peu .d'odeur, sont plus florifères que les autres et fleurissent en mars, tandis que ceux du Pérou fleurissent en juin-juillet, sont plus odorants, portent des bulbes moins allongés et des feuilles plus larges. •»
M. Reichenbach, en joignant, en 1861, les Pilumma aux Trichopilia, avec lesquels ils s'identifient absolument, avait réuni, sous le nom de Tr. fragrans, les deux formes dont nous parlons, mais il émettait déjà un doute ïiur l'opportunité de séparer son P. 7wbtlis de cette espèce, tout en conservant côte à côte et sous le même nom la plante péruvienne découverte par M. Hartweg et celle que M. Linden avait rapportée du Venezuela (Mérida) sous le nom de Trichopilia candida.
t I^sPanîiemaeker, ad nat pinx ia Horio Lind
Etab Lith.de L Stroolant, à Gand.
FlrFirntmatktr,.d.MpinimH.mL,nd Etab liiUt L SmobaïUCari
Sans en faire une espèce nouvelle, nous sommes donc d*avis que notre plante doit être distinguée du Trich. fragrans type,' qu elle annule le PU. nobilis de Reichb.et qu'elle doit former une variété colombienne sous le nom de Trichopilia fragrans nobilis.
En mettant de côté la question de nomenclature, nous dirons que peu d'Orchidées régalent en grâce et en beauté. Ses fleurs sont blanches comme la neige, à l'exception de la tache dorée, leur port est très-élégant, leur parfum délicat, et la culture en est facile. M. Linden la trouva croissant en épiphyte sur les arbres dans les forêts profondes et humides de Mérida, à une altitude supra-marine de 5,000 pieds. La plante appartient donc à la serre froide; on lui donnera la même culture qu'aux Odontoglossum néo-grenadiens.
Kous l'avons vue réussir à merveille, ainsi traitée, dans les serres de M- Linden, à Bruxelles, où elle fleurit chaque année avec abondance.
Ed. a.
TRAVAUX HORTICOLES DU MOIS D'AVRIL
Les derniers travaux de mars qui se trouveraient en retard, — et c'est souvent le cas à cette époque de l'année, — seront terminés au plus vite : taille des arbres et arbustes, labours, enfouissement des engrais, semis de gazons, échenillage, enlèvement des abris, paillassons et litières pour l'hiver, destruction des insectes, nettoyage et sablage des allées, etc.
Dans le jardin potager, on placera les cloches de terre sur les Rhubarbes dans les maisons où l'on cultive ce légume trop peu répandu, on blanchira également les Crambés ou choux marins ; le repiquage des plants de choux devra se faire pour peu que les plants soient assez forts. Les artichauts seront œilletonnés et les jeunes plantés e» ligne à un mètre de distance sur toutes faces. Semer sur couche les melons pour culture sous cloche, chicorée fine, potirons, courges et concombres, cornichons et piments.
Planter en place les choux et choux-fleurs, les aubergines sous châssis, les fraisiers, ciboules, oseille, pommes de terre, fèves et pois, patates sur couche chaude, et toutes les plantes vivaces potagères. Semer les épinards, navets, haricots, radis, choux de Milan, laitue grise, romaine, cerfeuil, persil, melons tardifs, chicorée sauvage pour l'hiver, cardons sur couche, maïs, choux-fleur, estragon, salsifis, scorsonères. Planter ignames, crambés, rhubarbes, estragon, etc. *
Le jardin fruitier est déjà taillé, labouré, les allées nettoyées. Grefier en fente et en couronne et la vigne en aisselle. Semer les graines tardives et stratifiées. Laisser les auvents aux espaliers, de peur des gelées blanches ; échalasser les vignes ; faire des incisions sous les yeux qui ne partent pas et des crans au-dessus ; détruire les limaçons par les journées de pluie ; laver d'alcool les pommiers atteints de puceron lanigère ; ne pas labourer le pied des arbres au moment de la floraison.
Dans le jardin d ornement, planter les arbres verts et les arbustes à feuilles persistantes; abriter du sol les nouveaux replantés. Semer en place les capucines, lupins, volubilis, nigelles, némophiles, campanules. Semer pour être repiqués les œillets dinde, reines-marguerites, balsamines, phlox, œillets de Chine, giroflées, amarantes, cucurbitacées d ornement. Mettre les dahlias à pousser et les glaïeuls en place, deliuit en huit jours, pour varier Tépoque de floraison. Les Ërjthrines et Cannas sont en végétation sous ch&ssis pour être plantés en mai. Planter en place tout ce qui reste de plantes vivaces ; couvrir la nuit les anémones, tulipes, renoncules; semer les graines d^arbres verts ; arroser les arbustes nouvellement plantés ; donner de Tair de plus en plus aux châssis et aux serres ; mouiller dehors les semis seulement le matin,
les nuits étant encore trop fraîches.
, A. DuPUY.
LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
LES ARBRES ET ARBRISSEAUX A FRUITS DU JAPON
Nous racontions naguère dans ce recueil Fhistoire du Plaqueminier Kaki et de son introduction à l'état vivant en Europe comme arbre fruitier rustique sous le climat de FEurope moyenne.
Il nest peut-être pas hors de propos, à cette occasion, de signaler quels sont les arbres fruitiers les plus usités au Japon, d après les observations faites par M. le colonel de Siebold dans ces régions. Nous avons eu déjà la bonne fortune de publier un manuscrit inédit du célèbre voyageur.
Nous trouvons aujourd'hui dans les documents qu'il a eu la bonté de nous remettre personnellement (1) lorsque nous avons visité son établissement d'horticulture de Leyde, les notes suivantes qui jettent un peu de lumière sur l'arboriculture fruitière des Japonais et que^pour cette raison, nous n'hésitons pas à faire connaître.
Espérons qu'il en sortira, pour quelques voyageurs, le désir de s'appliquer à l'introduction de certaines de ces espèces qui manquent à nos jardins européens. On verra d'ailleurs que le Diospyros kaki était bien connu de Von Siebold, et qu'il en parle comme d'un arbre à fruit dont les variétés diffèrent beaucoup en forme, saveur et dimensions, sans perdre pour cela le nom du type d'où elles sont issues. E. A.
« Le Japon possède un assez grand nombre d'arbres et d'ar'brisseaux à fruits que nous avons eu la bonne fortune d'introduire pour la plupart. Les voici rangés d'après leur mérite :
« Citrus nobiliSy deux variétés ; Diospyros kaki, plusieurs variétés ; Pirus communis, variétés chinoises et japonaises ; Amygdalus Persica, plu-
(1) Catalogue des plantes du Japon. Leyde, 1863. Von Siebold.
sieurs variétés ; Citrus aurantium var. ; Eriohotrya Japonica ; Ficus hirta; Armeniaca munie ; Prunus tomentosa; Citrus Japonica, C. Margarita et C. Dàidài; Chœnomeles Japonica^ var. umbilicata; Juglans Japonica; Castanea vesca; Quercits glabra et Q. cttspidata; Torreya nucifera; Vitis Thunbergii; Elœagnus edulis.
•» On connaît au Japon plus de cent variétés de notre Abricotier mume, à fleurs précoces et à fruits excellents. Les fleurs de plusieurs de ces variétés, de couleur rose, rouge foncé ou blanc pur, leur réservent une place distinguée dans les serres froides et surtout les serres-vergers du Nord de FEurope. Les fruits de la variété précoce, dont la chair est dure et consistante, "sont très-propres à être confits ou marines. Les abricots marines, connus sous le nom de Mumebosi, sont très-recherchés au Japon, d'où ils sont exportés en Chine et môme aux Indes orientales. Cet abricotier mérite de faire partie de la Pomone de Fltalie et de la France méridionale, où il sera encore amélioré par rinfluence du climat et du sol et par les soins des pomologues.
« Deux espèces de Chênes à feuilles persistantes portent des glands comestibles; c'est le Quercus glabra, dont on distingue plusieurs variétés cultivées et dont les amandes, de la grosseur de celle d'une noisette, sont d'un bon goût, et le Quercus cuspidata, qtii pourrait former un genre de transition entre les Chênes et les Châtaigniers et dont les fruits ont le goût de nos châtaignes. Ce dernier arbre est très-abondant dans les forêts de l'île de Kiusiu, où ses fruits sont très-recherchés.
«• Le (?rtr^^5 nobilis, représenté en Europe par l'espèce qui produit des oranges assez petites, rondes, déprimées, à écorce mince et d'une pulpe remplie d'un jus sucré, connues sous le nom de Mandarines, a été amélioré considérablement sous le climat délicieux de quelques provinces du Japon, où l'on distingue des variétés qui surpassent, j'ose le dire, les orangés de tous * les pays du monde. On serait tenté de considérer le Japon comme la patrie' de l'oranger, si l'on ne savait que l'importation des pommes d'or de l'étranger est consignée dans les annales de cet empire. Les fruits du Citrus nobilis sont beaucoup plus hâtifs que ceux du Citrus aurantium, dont la récolte n'a lieu que deux mois plus tard. C'est une. raison de plus pour 'encourager l'introduction de l'oranger du Japon dans les pays où nos orangers ne réussissent pas en pleine terre.
« Le Plaquemiriier (Diospyros kaki) occupe au Japon le deuxième rang p^rmi nos arbres fruitiers. Cet arbre est répandu en Chine et au Japon et représenté en Barbarie par le D. lottes et dans le nouveau monde, en Virginie, par le D. Virginiana. Ces deux espèces se rapprochent du Plaqueminier sauvage du Japon, également caractérisé par ses fruits petits, jaunâtres, diaphanes et mangeables. Il était cultivé déjà dès l'antiquité dans l'Empire céleste, et dè^ les premiers siècles de notre ère au Japon, où l'on a obtenu de nombreuses v^iétés de D. kaki, dont les fruits se distinguent par leur forme, leur grandeur, leur couleur et leur goût. Il y en a d'une saveur délicieuse et d'autres si acerbes qu'on ne peut les manger sans leur faire subir une préparation spéciale. Quelques-uns contiennent tant de tannin qu'ils sont immangeables, mais alors ils sont indispensables comme matière première pour la tannerie et la teinture. La cukure de cet arbre mérite toute l'attention du Midi de l'Europe, où il pourrait être planté comme
arbre forestier. Le Plaqueminier kaki est FÉbénier du Japon et son bois est très-précieux pour les ébénistes et les tourneurs (1).
M Les envoyés de Tancienne Compagnie néerlandaise ont toujours admiré, dans leurs voyages à la cour de Yédo, les belles poires exposées chez les marchands de fruits et encore parfaitement conservées au mois de juillet. On en garde même plus longtemps encore, pendant huit à dix mois. Le poirier qui produit ces beaux fruits {Pinis communis var. Chinensis) fut également importé de la Chine au Japon dans les temps les plus reculés. Les fruits se distinguent des nôtres par leur volume, leur forme presque arrondie et leur long pédoncule; leur peau est rude, brunâtre et pointillée, et la chair, très-succulente mais dure, est plutôt acide que sucrée. Il y en a de plus précoces, moins grosses et que Ion mange Tété comme fruits rafraîchissants; mais les beaux fruits d*automne et d*hiver dont nous venons de parler sont très-précieux par leur longue conservation, sont, excellents cuits et confits et surpassent en cette qualité toutes nos poires tardives. Nous en avons introduit huit variétés qui supportent non-seulement notre climat, mais celui des pays tropicaux. Importés par nous à Java, en 1826, ces poiriers furent cultivés soigneusement par les Chinois qui vendent encore aujourd'hui les fruits sous le nom de pommes de Chine.
<• Nous avons contribué autrefois à la décoration de nos jardins et de nos salons par Fintroduction de trois variétés du Cognassier du Japon, arbrisseau à fleurs des plus précoces. Une a^itre plante voisine peut aujourd'hui con* courir à la décoration de nos tables : c'est le Cydonia ou Ghœnonieles umbilicata, dont les fruits ont un parfum de violettes et dont Tarome, quand il est travaillé par le confiseur, surpasse celui cTe tous les autres fruits à pépins. La variété que nous avons nommée ehumea garde ses fleurs toujours blanches, tandis qu'une autre, le C. cUbo-rosea^ passe du blanc au rose en quelques jours.
«» Le noyer du Japon (Juglans Japonica) est rarement cultivé dans le Midi, mais très-fréquemment dans les provinces du Nord de l'empire. On mange ses amandes qui sont délicieuses et on en exprime l'huile qui sert à polir les meubles. Ses fruits, disposés en grappes et très-abondants, se conservent sans sécher presque toute l'annéie ; leur coque est si dure qu'on ne peut la casser qu'à coups de marteau. Cette nouvelle espèce de noyer, qui supporte aisément nos climats, mérite toute notre attention.
• VON SiBBOLD. ^
(1) Nous engageons nos lecteurs & rapprocher ces paroles de M. de Siebold de ce que nous avons publié sur le D. Kaki dans Tun de nos derniers numéros (1871, p. 176). C*est une opinion de haute valeur dans le débat soulevé entre MM. Decaisne et Carrière. Depuis* le moment où nous avons rapporté la fructification À Paris de ce précieux végétal et fait espérer qu*il était désormais acquis comme arbre fjruitier rustique sous le climat de Paris, la terrible gelée du 8<9 décembre 1871 est venue mettre Â néant une présomption cependant bien naturelle, puisqu'elle venait après plusieurs années d'expérience. Toutefois de . pareils hivers sont de rares exceptions, et on peut affirmer que, dans les ' provinces du centre et de Touest de la France, le Kaki sera rustique. Le pied mère, au muséum, repousse d'ailleurs du pied : on le greife a^ approche avec nombre de jeunes sujets, et il sera bientôt répai^dt! <){^08 Içs cultures. {J^Qte du Hédacteur.)
HORTICULTURE D'ORNEMENT
COMPOSITION ET PLANTATION D UN JARDIN D HIVER
(Suite.)
La clef de la question, le secret de la réussite dépend surtout du choix et du groupement des végétaux. Cette sélection peut varier à Tinfini, tellement sont grandes les ressources actuelles que prête la Flore exotique à nos serres. Mille espèces ornementales au plus haut degré se disputent la palme.
Il est bien difScile de formuler des lois esthétiques sur la manière de disposer les plantes par couleurs et formes de feuillages. Cela se sent plutôt qu'on ne Fexprime.
On peut dire cependant que dans les serres, si grandes qu'elles soient, les effets d'uniformité sont mauvais, et qu'il ne faut pas chercher à rassembler des massifs d'une seule espèce ou d'un seul genre de plantes sous peine de paraître ridicule. Ce qui peut s'obtenir, — et encore avec bien de la difficulté, — dans les grands parcs : — l'harmonie et la grandeur dans l'unité de composition, — serait ici puéril et impossible. Tâchez donc, au contraire, de varier autant que vous le pourrez les formes du feuillage et le port des plantes. Ne placez pas deux masses compactes à côté l'une de l'autre, un Bananier près d'un Éavenala, ou un Coccoloba pUbescens près d'un Theophrasta: Mais l'effet sera excellent si, sous l'ombrage d'un Cocos fleœuosa, vous plantez une vaste touffe de Strelitzia, ou si vous donnez pour fond aux tiges robustes et à thyrses jaunes accompagnées de larges feuilles de YHedychium Gardnerianum, des touffes de Fougères, des' Bambous où des Conifères plumeuses. • ^ * •
Évitez tout feuillage trop roide, comme celui des Rhododendrons et des Camellias, et gardez ces belles plantes plutôt pour des serres spéciales où elles brilleront de tout leur éclat, formées en collections.
Dans les masses végétales comme celles qui accompagnent le rocher sur notre plan, cherchez la disposition en amphithéâtre, les robustes feuillages noirs et entiers formant le dessous, et les silhouettes légères, comme les Palmiers et les Fougères en arbre, perçant de leurs colonnettes empanachées le fond de ce soubassement plus sombre.
Gardez les fleurs pour les bordures, les corbeilles spéciales, et n'en placez que quelques-unes seulement dans le rochef , en dehors de celles que les plantes y donnent spontanément. J'entends par «* fleurs n les plantes en pots que l'on transporte des serres spéciales pour en orner le jardin d'hiver temporairement, et que Ton retire après la floraison : Primevères de Chine, Cyclamens, Tulipes duc de Tholl, Jacinthes, Bruyères, Crocus, etc., etc.
Garnissez vos murailles ou parois vitrées latérales de la serre, de fils de fer ou de treillages en bois dans Fa partie opaque, de manière à offrir un soutien aux plantes grimpantes qui devront être plantées tout autour.
Formez los pelouses préférablement de SelagineUa (Lycopodium) denftctilalh, que vous repiquerez an premier printemps on & l'automne par petits fragments de 4-5 centimètres de longueur et à 8-10 centimètres les uns des autres, dans la terre de bruyàre. Cette opération ne réussit pas aussi bien
l'été, oQ la chaleur est trop grande et trop sèche.
Garnissez les bordures des allées, des deux côtés , d'une ligne de légers arceaux de fonte imitant le bois rustique, comme on les emploie dans les squares de Paris. Cela maintient les bordures propres, empêche le pied du promeneur de les dégra.
|der,retientlea
terres, etc.
Surtout que votre serre soitavanttout pourvue d'un
"t: ' bon système
de claies d'ombrage & claire - voie , en jonc ou en roseau, pour éviter que le soleil ne brûle les plantes pendantl'été.
On devra pouvoir relever l'hiver ces claies par des poulies.
Nous ne .parlons pas du* chauffage, pour lequel on devra consulter un constnicteur spécial.
Les sentiers seront garnis de gros gravier de rivière, ou ce qui vaut mieux, bitumés ou bétonnés. On obtient aussi uD bon compost, solide sous les pieds, en mélangeant du gravier k de la chaux en poudre dont on répand une couche sur l'allée solide et que l'on bat fortement ensuite.
ie tljl. 1
Que la construction du rocher soit des plus simples ; quelques pierres seulement, disposées naturellement, entrevues plutôt que vues et sortant peu du sol, voilà tout. Il faut proscrire absolument ce rocher monumental qui ressemble à une pièce de pâtisserie ou à des grains de raisins rangés côte à côte comme dans un poudding, ou comme les dents d'une mâchoire. L'Angleterre offre de remarquables exemples de ce mauvais goût. Surtout nemployez jamais ce qu'on appelle <« de jolies pierres, « joujoux géologiques ou mineralogiques qui font bien dans le cabinet d'un savant, mais qui sont d'un goût plus que douteux dans un jardin qui veut reproduire les beautés de la nature dans leur simplicité de bon aloi.
Si à votre rocher vous ajoutez une flaque d'eau, qu'elle n'ait pas la forme tout à fait ronde, mais des bords arrondis, sinueux. Il ne faut pas que le bassin ressemble à une cuvette, ni non plus à une anguille ou à un ver de terre crispé. Toujours la même règle : éviter toute sorte d'excès.
Une disposition que nous recommandons et qui donne une atmosphère saturée d'humidité chaude, excellente pour les plantes, est celle-ci :
Faites passer dans la chaudière du chauffage le tuyau d'eau qui doit apporter l'approvisionnement â votre cascatelle et au petit bassin. Une partie recourbée de ce tuyau, longue d'environ 1 mètre, plongeant dans la chaudière et soudée aux deux endroits où elle perce l'enveloppe de cette chaudière, ^suffira pour échauffer l'eau qui arrivera dans le bassin et qui se vaporisera en partie en tombant. Il en résultera une saturation d'humidité pour l'air qui donnera un remarquable surcroît de belle venue aux végétaux. Nous appelons tout particulièrement l'attention de nos lecteurs sur cette addition.au chauffage et à l'arrosement.
Telles sont les dispositions principales à prendre avant d'en venir au choix des plantes. Nous l'avons dit, ce choix est varié à l'infini. Au lieu de traiter la question sous le^ nombreux aspects qu'elle présente, nous préférons donner simplement ici la composition que nous proposerions pour la serre ci-jointe. Cette disposition pourrait même s'appliquer^ à une construction plus vaste que celle-ci. Nous n'avons choisi ce type modeste que parce qu'il rentre mieux dans les moyens du commun des propriétaires qui peuvent se donner une serre. Il va sans dire qu'on pourrait y faire toutes les modifications imaginables en plus. — J'ajoute qu'on pourrait même réduire la dépense si quelquesunes des plantes que nous indiquons étaient d'un prix un peu élevé ou d'un trop grand développement.
(A suivre.) * Ed. Andrb.
LE BANANIER D'ABYSSINIE
• La faveur publique s'attache de plus en plus â cette noble plante. Elle est toujours rare dans les collections, â cause de la difficulté de sa multiplication qui jusqu'ici n'a guère eu lieu qu'en Algérie.
Le Mtisa Ensete (Bananier d'Abyssinie) a été découvert par le voyageur anglais Bruce et introduit en Angleterre en 1853 par M. Walter Plowden,
consul a Mftssouah, qui l'envoya k sir W. Hooker, & Kew, Ses fruits ne sont point comestibles, mais sa tige, surtout au centre, forme un met* délicat dont la saveur est délicieuse, quand on la cuit dans du lait ou du beurre, et seulement si la plante est jeune. On la cultive surtout dans les provinces de Metcha, Goutto, et à Gondar. Les Gallas, peuple paresseux, en récoltent le produit sans peine. Les fruits sont piriformes, secs, à graines noires.
Deux des individus introduits fleurirent à Kew en IS60, un seul fructifia. LflMuséum de Paris en reçut déjeunes exemplaires dont l'un fleurit à son tour en 1863, mais sans produire de graines. Un an auparavant, en 1862, — nous dirigions à cette époque les cultures du fleuriste de la ville de Paris, — un pied fut placé dehors et s'y comporta très-bien. Il provenait d'Algérie, où l'on en possédait déjà plusieurs centaines, mises en vente à 30 francs la pièce, prix qui ne s'est guère abaissé jusqu'à présent. En 1863, on plaça le grand Musa Ensete du fleuriste de la Muette au parc Monceau ; il y fleurît et par conséquent périt l'année suivante, en sa qualité déplante monocarpienne.
Depuis cette époque, on a signalé de nombreux cas de développement extraordinaire de cette admirable plante en plein air. M. de Lambertye a mesuré son accroissement prodigieux. M. Michaud, à Dijon, a vu des feuilles de cinq jvètres de longueur sur' VBO de large; ceux de la grande serre de Kew ontdépassé SIX HBTREs! Au bois de Boulogne, le Â/. Ensete A-passé dehors. avec couverture de feuilles, l'hiver de 1807 ; enfin, il a donrié des graines mûres et fertiles en plein air chez le prince DemidoflT. a San-Donato, près Florence.
Notre gravure indique quel parti on peut en tirer pour la décoration estivale des parcs et jardins, placé isolément et avec art sUr une pelouse.
Ed. André.
PLANTES NOUVELLES OU RARES
DIB^PBNBACHIA BO'WMANI.
MÉLANGES
PROPRIETES VULNERAIRES DU PEUPLIER BÀUMIER.
Nous avions déjà constaté en Russie des propriétés analogues à celles de Y Arnica dans le Peuplier odorant (Populus suaveolens)^ si abondamment répandu de Saint-Pétersbourg à Eiew. G est pourquoi nous accueillons avec plaisir la communication suivante :
« Monsieur le rédacteur,
« Permettez-moi de vous signaler les vertus vulnéraires d'une plante, qui, je pense, n'est guère connue comme telle. Il s'agit du Populus halsamifera.
*»■ Un jour, nous parcourions certaines contrées du Hainaut(Belgique), lorsque nous rencontrâmes un paysan qui s'était coupé assez fortement au doigt ; il était occupé à appliquer sur la blessure, laquelle avait été lavée préalablement avec beaucoup de soin, la résine que fournissent les écailles des bourgeons de cet arbre. Il s'enveloppa ensuite le doigt d'un peu de linge et nous assura que le lendemain la plaie serait totalement cicatrisée. Cet homme, déjà d'un certain âge, nous apprit qu il usait de ce vulnéraire depuis sa jeunesse et que les effets avaient toujours été prompts ; il ajouta que cette vertu est tellement efBcace, instantanée, qu'il n'ose pas appliquer cette résine lorsque la plaie n'est pas bien propre.
M J'espère que vous voudrez bien m'excuser de vous adresser directement cette communication ; j'ai cru, peut-être avec raison, qu'elle pourrait être de quelque utilité pour vos lecteurs.
- Veuillez agréer, etc. *• Charles Patin,
■^ Royal Herbarium, Kew Gardens. n
EFFETS DU FROID SUR LA VEGETATION
Durant les hivers de 1828-1829 et de 1829-1830, le professeur Gœppert, de Breslau, l'un des botanistes paléontologistes les plus érudits de l'Europe, avait commencé tme série d'expériences sur les effets du froid dans ses rapports avec la végétation. Ces expériences ont été reprises par lui en 1870, malgré son grand âge, et c'est le résumé de ses déduction^, consignées dans une publication récente, que nous traduisons ici.
Toutes les plantes de plein air sont susceptibles d'être détruites par un froid continu, suivant le plus ou moins de fluide contenu dans leurs cellules. Il résulte de cette loi que le tissu cellulaire est plus rapidement désorganisé que le tissu vasculaire et les plantes herbacées que les ligneuses.
Le contenu des cellules ou protoplasma manifeste de grands changements sous l'influence de la gelée, ainsi que l'ont établi Nc^eli et Sachs. Au contraire, ni les cloisons des cellules, ni les vaisseaux ne sont brisés, même dans
les plantes que le froid a fait périr ; de là rextravasement abondant de Teau à la surface des plantes gelées. La décomposition chimique est partout trèsactive. La cellulose et la chlorophylle sont décomposées, doù résulte la décoloration et enfin le noircissement des feuilles, commencement de leur humification. Cette altération a lieu également dans les rayons médullaires et le tronc se fend bientôt longitudinalement. Naturellement, tout le reste de ce qui constitue Torganisme intérieur des cellules est peu modifié, et les changements se réduisent, par exemple, comme dans les pommes de terre gelées, à la modification de Tamidon en sucre.
Jusqu'à présent, on ne possède que peu de notions sur la susceptibilité individuelle des plantes au froid, et leur propre constitution seule gouverne leur degré de résistance.
Les végétaux ne s'accoutument jamais à une température absolue plus basse que celle de leur pays natal. On cultive fréquemment des plantes dans Tespoir de les acclimater, nutis on n a jamais réussi à les habituer au froid. Le Dahlia, par exemple, qui est cultivé depuis plus de soixante ans, est aussi délicat que le premier jour. Il y a plus, les plantes mêmes des contrées aussi froides et plus froides que les nôtres, mais dont les saisons sont plus précoces ou plus tardives, ne s'adaptent pas à ce changement. Le Robinia psendacacia, originaire de Pennsylvanie, bien qu'il soit cultivé en Allemagne depuis plus de deux cents ans, ne s'y est pas encore naturalisé (1). Notre printemps est plus. précoce qu'en Pennsylvanie, mais le Robinia ne pousse pas aussi tôt que nos arbres indigènes, ne perd pas ses feuilles jusqu'à ce que le froid les gèle et par conséquent il périt souvent par des abaissements de température qu'il supporterait facilement dans sa patrie. La même cause fait souvent perdre les Gléditschias et même les jeunes Platanes.
On peut attribuer cette susceptibilité des plantes à plusieurs causes locales et accidentelles : la différence des fluides intérieurs ; les ivents ; les brusques variations de température ; le degré de froid ; la situation ou exposition.
Le chou commun (Brassica oleracea) et le Crambé (Crambe màritifna) avec l'Hellébore fétide (Helleborits fœtidus) sont peut-être les seules plantes indigènes à tiges herbacées que nous connaissions comme résistant parfaitement aux hivers.
Les courants froids ou vents glacés sont préjudiciables aux plantes, on le sait, de même qu'ils sont pernicieux, ce que l'on sait moins, par la sécheresse qu'ils déterminent et l'évaporation des liquides contenus dans les cellules et qui ne peuvent plus être remplacés dans l'état de congélation.
Les variations subites du froid au chaud et réciproquement finissent par être fatales même aux plantes les plus rustiques. Ainsi le Lamium purpureum et le Senecio vulgaris finissent par périr après avoir gelé et dégelé une demi-douzaine de fois (2).
On ne saurait encore établir le degré de froid que les végétaux sont capa-
(1) On afQrme que le premier Robinier fut introduit en France par Vespasien Robin dés 1635, et Ton voit encore cet arbre dans le jardin du café restaurant qui aToisine la galerie de Botanique au Jardin des plantes de Paris. {Note du rédacteur-tradttcteur,)
(2) Nous ayons cependant remarqué cet hiver plus de douze cas de ces ge\â et dégels, sans que ces plantes en aient souffert. (Idem,)
blés de supporter, parce qu*il faut surtout tenir compte des circonstances qui le modifient. Middendorf Testime à — SO^'S ; Robert Kane mesura — 43^5' Réaumur sous TS^'S?' de latitude Nord et Mac dure —47' Réaumur. Au delà de cette latitude, à 82<'ll, Kane trouva une végétation luxuriante, quoique uniquement herbacée. La limite des espèces arborescentes est plus proche de nous; le Mélèze (Larix Sibirica)ne dépasse pas en Sibérie la Taimyrlande, sous le 72* degré de latitude ; en Europe, il va jusqu^au 70*, et dans TAmérique du Nord il s'arrête entre 68» et 69" N.
On doit attacher une grande importance à ce fait que les plantes herbacées, de même que les parties basses des arbres et des arbustes, sont protégées par la neige! Kane trouva, sous le 78''50' N, une température de ^2V sous la neige; à une profondeur de 2 pieds, — 17°; à 4 pieds, — IS'^OS; à 8 pieds, — 1°06, et probablement au niveau du sol, — l*» seulement. Les premières expériences du professeur Gœppert faites sur la température de la neige pendant le rude hiver 1829-1830 et poursuivies en 1J370, portèrent sur des températures très-basses pour nos régions et tout à fait inusitées sous nos latitudes. Ainsi, la neige étant régulièrement éteodue à une épaisseur moyenne de 10 centimètres, après trois des jours les plus froids ( — 20** à — 21*» Réaumur), ilHrouva — 5° à 6° ; à la surface du sol, — 2°, et à 30 centimètres de profondeur sous le sol, 0" R.
De toutes ces observations il ressort que les planteis des hautes latitudes, de même que celles des sommets élevés des Alpes, ne sont pas exposées à des froids très- intenses ; car la neige tombe invariablement en grande quantité avant les fortes gelées, empêchant le rayonnement et conservant un degré de température uniforme. On peut justement en inférer que le Pôle Nord luimême montrerait aux explorateurs une luxuriante végétation.
Dans la pratique, la neige est la meilleuie couverture hivernale pour les plantes alpines dans nos jardins, et son absence peut expliquer nombre de pertçs. Néanmoins, la couverture de neige n*empêche pas les racines de geler. Les plantes ne croissent pendant Thiver que lorsque la neige a fondu depuis quelque temps, et il n y a guère que la Pâquerette (Bellis perennis) et l'Hellébore (Helleborus niger) qui gèlent et dégèlent, et poussent sans que leurs racines cessent d'être gelées (I j. On sait, de plus, que les plantes peuvent supporter divers degrés de température sur difiérentes parties de leur individu sans en soufi'rir. Middendorf a constaté dans la Sibérie du nord que les saules fleurissent pendant que les parties basses de ces arbustes restent encore gelées. Ko. André. *
(1) Aux observations du savant professeur Goeppert nous pouvons syouter que beaucoup d'autres espèces continuent de végéter par leurs organes aériens, sans que leurs racines cessent d'âtre gelées. On pourrait en relever une liste complète si Ton en pr^iiait la peine. Ainsi, il nous est plusieurs fois arrivé d'arracher des Roses de Noël et Hellébores verts {Helleborus niger et H. viridis) en pleine gelée, et, par un rayon de soleil, nous avons vu les fleurs s'épanouir, pendant que la motte restait prise et les racines au-dessous de zéro. Il en est de même pour les Eranthis hyemalis^ Crocus, Galanthus nivalis, et certainement bien d'autres espèces. « Ë. A.
CHRONIQUE HORTICOLE
15 avril 18T8.
Le « Thanksgiving day. » — Le 2 mars dernier, à Londres, a eu lieu la grande cérémonie d'actions de grâces du peuple anglais à Toccasion de la guérison du prince de Galles. L'horticulture a eu sa part dans cette touchante et cordiale manifestation d'un peuple fidèle à ses souverains et à ses institutions. Ludgate Hill était orné de festons d'arbustes verts et de fleurs imitées, le tout couronné par un grand arc de triomphe de style gothique. Les maisons de MM. Carter, à Holborn, de MM. Dick Radclyffe et C**, étaient illuminées et décorées de fleurs, de lauriers, de roses, de gui, de médaillons et portraits du prince, etc. A la cathédrale de Sainl-Paul, où vint s'arrêter,^ pour remercier Dieu, la procession royale, les murs «avaient été richement drapés. La chambre de la princesse de Galles, tendue de bleu, avait regu une profusion de fleurs de chez M. J. Wills, d'Old Brompton. Des toufies de Muguet, Anthurium Schertzerianum, Lycaste Skinneri, Azalées, Camellias, Dend7vbiumy Palmiers et Fougères ; de magnifiques Adiantum Farleyense surtout; des bouquets de Violettes, de nombreuses Orchidées, des Gardénias, Roses maréchal Niel, formaient de ravissants ipassifs. La reine et les princesses acceptèrent des bouquets coname souvenir de cette fête si chère à leur cœur, et manifestèrent hautement leur satisfaction de cette charmante décoration florale.
Exposition d'insectes utiles. — Dans l'orangerie du jardin du Luxembourg, la Société centrale d'agriculture de Paris tiendra, du 18 août au 8 septembre prochain, une Exposition générale des insectes utiles aux jardins et aux champs. Nous voyons par le programme qu'une extension considérable sera donnée à la composition première de cette exhibition, et qu'on y recevra tous les insectes et même les animaux utiles ou nuisibles aux culturel^. Ceux de nos lecteurs qui désireraient de plus amples renseignements sur ce sujet pourront s'adresser à M. Hamet, 59, rue Monge, à'Paris.
Noaveauz Résédas. — Le Gardeners* Chronicle annonce que M. Gebhardt, horticulteur à Quedlinburg (Saxe), vient de mettre au commerce trois variétés nouvelles de Réséda qui surpassent tout ce qui était connu jusqu'ici. Ce sont : R. bouquet pyramidal, feuillage foncé, port pyramidal, forts épis de fleurs rouges, au nombre de 300 sur un seul spécimen ; R. pyramidal géant, tige ligneuse, fortes branches, épis de 25 centimètres de long, nuance rouge, atteint 75 centimètres de haut ; R. nain compacte, buisson semi-globuleux, large de 50 centimètres, compacte, fleurs teintées de rouge, très-nombreuses, épis ramassés. On dit lé plus grand bien de ces nouveaux gains pour le plein air comme pour la culture en pots. * ITn hybride de deux genres. — On voit en ce moment dans les serres de MM. Veitch, à Chelsea (Londres), une plante fort curieuse qui est un nou^ vel exemple de la possibilité de créer des hybrides entre deux genres distincts^
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Le D' M. Masters a donné à cette curieuse plante, obtenue par M. Dominy d'une fécondation adultérine entre le Philesia ïmxifolia (m&le) et le Lapageria rosea (femelle), un nom qui rappelle ces deux genres : Philageria Veitchii. Nous constatons aujourd'hui le fait dliybridité, nous proposant de revenir sur ce gain extraordinaire à l'article plantes nouvelles.
Exposition de Birmingliajai. — La grande exhibition horticole provinciale de la Société royale d'horticulture de Londres, qui aura lieu cette année à Birmingham au mois de juin, promet d'être magnifique. Elle égalera et dépassera, dit-on, celle de Fan dernier k Nottingham. Le prince Arthur d'Angleterre sera présent à l'ouverture. Les prix sont considérables : leur total est aujourd'hui de plus de 880 livres sterling (22,000.francs), et atteindra plus de 1,000 livres.
La gelée et les vignes de Thomery. — Ayant entendu annoncer que les vignes de Thomery, près Fontainebleau, avaient eu leur vieux bois gelé dans la nuit du 8-9 décembre dernier, nous nous sommes informé et avons appris que ce malheur n'est que trop véritable, sans être cependant aussi général qu'on l'avait dit.« Beaucoup d'intelligents et laborieux cultivateurs dont la production de ces beaux raisins si connus était la fortune, vont ainsi se trouver ruinés. Encore une calamité de plus k ajouter à celles qui avaient frappé si cruellement ces pauvres horticulteurs !
Les plantes bolbenses chez MM. Veitch. — Le 22 mars dernier, nous avons vu chez MM. Veitch, à Londres, une remarquable ext>osition publique de Jacinthes et plantes bulbeuses variées. Les Anglais, à qui tout le monde reproche d'être tributaires de la Belgique et de la Hollande pour ses plantes, les cultivent maintenant avec une grande ardeur, mais ils ne peuvent encore les multiplier assez pour s'afiranchir des contributions énormes qu'ils payent en ce sens aux Pays-Bas.
Nous avons noté, parmi les Narcisses multiflores, les variétés suivantes, que nous signalons comme bien distinctes, ce qui n'est pas toujours le cas dans des collections trop nombreuses :
NarcissuB sulpburine, jaune pâle, centre Jaune indien :
N. Jung, Jaune pfile, centre Jaune d'or ;
N. Grand Monarque, blanc, grand centre jaune pâle;
N. Louis le Qrand, blanc pur ;
N. Newton, l^u jaune, centre plus foncé;
N. Grand Sultan, blanc, centre jaune d*or ;
N. Gk)LDBN cup, jaune briUant, centre jaune d*or.
On trouvera ces variétés chez tous les marchands, à Haarlem (Hollande).
L'horticulture parisienne et la gnerre. — Nous venons de recevoir le rapport de la commission nommée par la Société centrale d*Horticulture de France sur les désastres soufferts par les horticulteurs du département de la Seine. C'est une lamentable peinture des ravages exercés par les Prussiens, et souvent, hélas ! le tableau de dévastations inutiles, CGdtes pour le seul plaisir de la destruction. M, Buchetet, le rapporteur, fait ressortir ces détails avec une véritable et navrante éloquence. Les pertes, en plantes seulement et matériel horticole, subies par 560 horticulteurs, dépassent huit millions de francs. Une somme de 516 livres sterling (12,900 francs] a été versée généreusement comme fonds de secours par nos confrères anglais, mais ce
courant a été arrêté par les atrocités de la commune, et les abominables scélérats qui ont souillé le nom de Français sont encore la cause de cet arrêt dans la sympathie de nos voisins. Combien de temps ne faudra-t-il pas pour que tant de ruines soient effacées?
Végétaux consommés & Paris pendant le siège. — <« Nécessité 'est mère de Tinvention. » Nous citions, il n'y a pas longtemps, la soupe aux bégonias comme un aliment employé à Paris pendant le siège par quelques privilégiés. Voici uçe liste de légumes publiée par M. Clemenceau dans la Revue horticole et consommés faute de mieux pendant ce temps néfasjte :
Feuilles de betteraves, navets, raves, radis cuits à Teau et assaisonnés comme épinards ;
Salade de jeunes feuilles de radis et moutarde blanche ;
Jeunes feuilles de choux fourragers, colza, au gras, assez bonnes ;
Feuilles de bourse à pasteur {Capsella bursa pastoris), qui croit le long dés chemins, cuites et assaisonnées au gras, et aussi en salade ;
Après Tarmistice, plantes des campagnes consommées avant le ravitaillement : Centaurée chausse-trape (Cèntaurea ccUcitrdpa), Lampsane commune (Lapsana vtdgarts). Trilobé, laitue vivace ou Egreville, Scorsonères sauvages, etc., etc.
Dans ces essais forcés, on a trouvé la preuve qu'un grand nombre d'herbes vulgaires pourraient trouver un emploi culinaire, et feu le professeur Lecoq avait déjà signalé ce fait il y a longtemps dans un article intitulé : deicx cents légumes nouveaux.
L'aleool et les insectes. — M. Carrière, dans la Reoue horticole^ dit avoir vu notre collègue, M. I. Leroy^ chef de culture chez M. Guibert, à Passy*Paids, laver tout simplement ses plantes de serre avec de l'alcool pur, sans que les feuilles en souffrent. M. Leroy dit que c'est le meilleur mode de destruction des insectes. A notetr et à essayer.
Fanchenses mécaniques. ~ Au moment où s'ouvre 1^ saison du printemps et où il faut songer à soigner les gazons et les pelouses, nous ne saurions trop engager les possesseurs de jardins à délaisser le fauchage ordinaire à la £Etux pour se servir des faucheuses mécaniques anglaises. En France et en Belgique, on ne fait pas encore assez usage de ces excellentes inventions. Les premiers essais n'avaient pas donné de bons résultats, soit qu'ils' fussent mal exécutés, soit que les graminées à couper n'offrissent pas la même consistance qu'en Angleterre. D'ailleurs, les prix étaient trop élevés. Aujourd'hui, il n'en est plus de même. Nous avons vu les expériences instituées à Paris sur l'avenue de l'Impératrice, et qui ont pleinement réussi. Les machines employées, mues par un seul homme, ont fonctionné à merveille, coupant le gazon ras comme un tapis de billard. Elles provenaient des ateliers de M. Williams, qui a établi un dépôt à Paris, rue Caumartin, n<> 1. — Elles portent le nom de faucheuses archimédiennes. Celles de MM. Shanks, de Londres, sont également bonnes. Le petit modèle de la machine Williams, à couteau long de 30 centimètres, coûte 125 francs ; celle de 35 centimètres, 150 francs. Elles sont facilement conduites sans &tigue par un seul ouvrier.
Ed. André.
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ETYMOLOOIE ET CARACTÈRES GÉNÉRIQUES ET SPÉCIFIQUES : voir Illustration horticole, t. VIII, pi, 306, et t. X, p. 345.
CARACTÈRES DE LA VARIÉTÉ : forme très régulièrement imbriquée; pétales largement ovales, un peu échancrés ;• ceux du centre irréguliers, oblongs; tous d^un beau carmin vif, finement strié, plus foncé et portant au centre une large bande blanche longitudinale, plus élargie au sommet corrMpondant A Téchancnire et Jaunâtre au centre.
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SORTIE DES GAMBLUAS A L'ÀIR UBRE (SUtle).
Si on laisse les Camellias dans la serre pour causes majeures, on aura la précaution de remplacer les panneaux vitrés par des claies légères de roseaux ou de bourdaines qui tiennent lieu d*abri, garantissent des ardeurs du soleil et empêchent les grandes pluies de battre la terre et de fatiguer les plantes. Dans les établissements où les abris de Thuias manqueront, la même précaution sera fort utile aux plantes exposées au grand air.
Les derniers jours de septembre, un peu avant les grandes pluies et les dérangements de latmosphère à Téquinoxe d'automne, sont le meilleur moment pour la rentrée. Auparavant, on procède À une visite générale, & un remaniement complet, en un mot, à une toilette indispensable. Tuteurer les mal formés, laver les feuilles souillées, rempoter les plantés dont la terre s'est décomposée, tailler quelques branches envahissantes, laver les pots ou caisses, etc., tels sont les soins principaux que réclament les Camellias le dernier jour qu'ils doivent rester au dehors.
Aussitôt dans la serre, il faut autant d air que possible, afin qu'ils ne passent pas brusquement d'une température à une autre, ce qui ferait tomber leurs boutons. Bientôt, par degrés, on fermera les vasistas, d'abord la nuit, et le jour enfin lorsque les gelées commencefont à sévir.
. {A suivre.) Ed. A.
P Srri<)bant adnat.pinxInHorto linfl.
Eub Liih dt L Slroobar.t, à Gan^.
JARDIN POTAGER-FRUITIER
LE JAKDIN POTAGER FRUITIER DE BERRY-HILL
Le dessin des jardins fruitiers et potagers est d une désolante uniformité *dans les neuf dixièmes des propriétés de plaisance en Belgique, en Allemagne, en France et môme en Angleterre. L'utilité y est généralement bien entendue, mais c'est tout. On ne semble pas se douter de l'intérêt que pourrait présenter un dessin agréable qui ne sacrifierait rien du nécessaire pour la culture et la rotation des récoltes. Aussi, c'est pour nous une bonne fortune de pouvoir citer le jardin potager de Berry-Hill,prôs Maidenhead (Angleterre), comme exemple d'une originalité parfaite et d un goût indiscutable.
Berry-Hill est la résidence de M, J. Noble. Le parc n'est pas d'une grande étendue, mais il a été dessiné par M. Marnock avec un art exquis. Les bords du lac surtout dénotent un esprit d'invention et une entente du style naturel que nous n'avons pas vu encore égaler en Angleterre. Nous reviendrons sur la description de ce délicieux coin de terre. Aujourd'hui nous nous en tenons au jardin potager.
Pour ne rien masquer des vues du paysage, on a placé avec intelligence ce potager le long d'une des limites du parc, longitudinalement à la route publique dont il est séparé par un mur couvert d'espaliers. Du côté du parc, nulle clôture ne vient offusquer le regard, si ce n'est une haie d'arbres fruitiers devant laquelle se détachent, sur une bande de gazon, de beaux spécimens d'arbres rares d'ornement.
Au fond du potager, les serres et bâtiments d'exploitation sont disposés de la manière la plus commode. La première rangée se compose d une façade de serres à vignes comprenant quatre compartiments pour quatre saisons de forçage, et de deux serres en pavillons latéraux affectées, l'une aux fruits sous verre, l'autre aux plantes de serre froide. Derrière cette rangée de serres sont placés les hangars aux outils, aux rempotages, la serre à champignons, etc. L'espace dévolu à une petite pépinière d'attente sépare ces premières constructions de la seconde série, qui comprend les serres à melons, concombres, ananas, fougères, les châssis, etc.
Le tracé du jardin potager, au lieu d'être formé, commet toujours; d'allées en croix et de carrés symétriques, est curviligne â son extrémité, et l'allée centrale est bordée d'une large bande de gazon sur laquelle sont des corbeilles de fleurs QQ, séparées des légumes par un feston de roses. Une autre bordure fleurie forme le front des serres. Cette décoration florale est le principal attrait de ce charmant jardin. En A, est une corbeille de fleurs, bombée, de forme circulaire, avec un vase au centre. A chaque extrémité de l'allée cen- ' traie un Hêtre pleureur, taillé et palissé avec soin, forme une arche ou berceau de feuillage BB d'un effet remarquable. En GG sont deux lignes de contre-espaliers, formant une muraille de verdure à jour. Les arbres d'ornement, sur la bande gazonnée (\ni sépare le potager du parc, sont ains^
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répartis : D, Houx panaché, E, Houx doré, F, Junipents SinensiSy G, Abies Pinsapo, H, Sdadopytis vertidllatay I, Thuiapsis dolabrata, J, Houx, K, WeUingtonia, L, Cratœgtts punicea. M, Cupresstis pendiUayNy Fagî4S sylv. pendtUa, 0, Abies nobilis, P, Cedrus Deodara.
Au lieu d*enserrer les carrés du potager dans \ny réseau de fils de fer supportant les contre-espaliers, les arbres fruitiers à Berry-Hill sont simplement des pyramides placées de chaque côté de la grande allée et au delà de la plate-bande de gazon et de fleurs, de manière que leurs branches ne viennent pas encombrer le passage. Les ponmiiers, formant une p'etite Normandie ^ sont taillés en gobelets placés à Textrémité curviligne du jardin. Une ligne de Pommiers paradis en cordons suit le pied des Poiriers pyramides.
Les Cassis, Groseilliers, Framboisiers sont plantés sur les plates-bandes et forment transition avec les massifs du parc. Les carrés de Fraisiers, Asperges et légumes permanents, sont disposés symétriquement, de chaque cdté de Fallée du milieu; le reste de Tespace est consacré aux légumes annuels, et le long du mur d'espalier au midi, une bande de terrain est réservée aux légumes hâtifs.
Le plan ci-contre donnera une idée fidèle du jardin potager de Berry-Hill. Nous sommes heureux de pouvoir parler de visu de cette charmante propriété, et nous voudrions voir des propriétaires ruraux suivre cet exemple
sur de nombreux points du continent.
Ed. Andrb.
DE LA CULTURE DES PATATES
En mars et dans les premiers jours d'avril, les tubercules de patates doivent être mis en végétation sur couche, pour faire des boutures au far et À mesure du développement des germes ou jeunes tiges. Cette plante, dont la culture est trop négligée, vient facilement dans les terres légères et sablonneuses, sans de trop grands soins. Dans ces conditions, nous avons récolté en poids, sur une égale surface, un tiers ou trente pour cent de plus que dans une plantation de pommes de terre faite à côté dans le même sol. Nous plantons les patates dans une terre très-meuble et bien préparée à la distance de 60 centimètres en tous sens ; nous arrosons les pieds au besoin pendant les fortes sécheresses. Quelquefois nous les plantons dans des caisses en bois ou dans des pots de 30 à 35 centimètres de diamètre, remplis de bon sable gras. Nous plongeons entièrement ces vases dans le sol en les couvrant de terre et leur donnant la même distance. A la récolte ils sont presque remplis de grosses racines charnues, tuberculeuses, dont quelques-unes dépassent souvent le poids d'un kilogramme chacune. La variété que nous préférons est la rose de Malaga, comme étant la plus sucrée. L'une des plus productives du genre est sans contredit la Patate blanche ignamey qu'il ne faut
pas confondre avec Tlgname de la Chine (Dioscorea batatCLS), d'importation
assez récenijjd.
Les feuilles de patates remplacent avantageusement celles des épinards qui manquent le plus souvent à partir de la fin d avril. On les prépare de même en cuisine : elles offrent un mets friand, gras et légèrement sucré. Sous ce rapport seul, la culture de la patate mérite quelque attention de la part des amateurs de légumes frais et verts. Les tubercules cuits sous la cendre ou à Tétouffée dans une cocotte, sont excellents ; on les mange au beurre, au moyen d une petite cuiller et à l'instar des œufs à la coque ; préparés à la sauce au blanc c'est un plat délicieux, qui peut être servi sur toutes les tables, pendant la saison d'automne et une partie de l'hiver.
BossiN (Joum. de VagricuU.).
HORTICULTURE D'ORNEMENT
UN PAYSAGE DE PLANTES VIVACES
Le règne de Tborticulture décorative, qui avait atteint son apogée il y a quelques années, au moment où Icfs jardins publics de Paris empruntaient une richesse inaccoutumée à la flore tropicale, nous paraît entrer maintenant dans la période décroissante. Il restera, de l'art de grouper les fleurs et surtout les plantes à feuillage, des leçons qui porteront toujours leur fruit, mais tout ce qui prenait les proportions exagérées d'une fantaisie bizarre et coûteuse disparaîtra comme tous les caprices de la mode.
Les plantes à feuillage ornemental, dont nous avons été et sommes encore un amateur passionné en tant qu'elles sont vraiment belles, avaient tourné toutes les têtes. On en était arrivé à les substituer absolument aux fleurs. Nous-môme, en écrivant le traité de leur culture et de leur emploi horticole (1), n'avons-nous pas intitulé un chapitre : un monde de feuillages, et donné la composition de ce jardin sans fleurs ! C'était là un excès ou plutôt une suggestion un peu paradoxale, que nous n'avons pas à regretter, mais qui fait place, maintenant qu'une réaction toute naturelle commence à se produire, à un sentiment plus modéré.
Sans discourir sur les avantages et les inconvénients de ce système trop exclusif, notre opinion est que nous entrons à présent dans une voie différente, qui mérite toute notre attention. Nous savons bien peu, ici-bas, garder le vrai milieu en toutes choses^ et peut-être dans peu d'années, oublieux des beautés réelles des plantes à feuillage et des espèces tropicales livrées à la pleine terre l'été, brûlerons-nous ce que nous avons adoré. Gardons -nous^ s'il se peut, de ces excès. Ne proscrivons pas les belles choses, d'où qu'elles
(1) Les plantes à feuillage ornemental, par Ed. André, 1 vol. in-12 avec gravures. Prix : 2 ft*anc8, chez Tanteur, 10, rue Labruyère.
viennent, mais sachons retrouver les jouissances dont les vrais amateurs d'autrefois se montraient jaloux. Retournons aux collections d'amateurs, et comme les jardins de pl«n air l'emporteront toujours sur les serres pour le grand nombre des amis des plantes, cherchons dans les végétaux rustiques des délassements délicats. De leur culture intelligente et .de leur emploi ingénieux naîtront de douces émotions : elles vaudront bien celles qni proviennent d'une masse de feuillages unieolores on de plates de serre aux couleurs brillantes mais uniformes.
C'est dans l'observation de la nature et de ses jardins naturels que nous découvrirons des règles de goût pour employer les arbustes & fleurs et surtout les plantes vivaces, trop délaissées jusqu'ici, & la décoration des parcs et des jardins. *
Même le style paysager moderne n'a été jusqu'ici qu'artificiel. En France, où il s'est développé avec tant d'éclat depuis vingt ans, il s'est tenu dans des lois esthétiquesde convention qui n'ont jamais pris leur source dans l'imitation vraie des beaux sites de la nature. Nous reviendrons sur ce sujet dans une série d'articles et nous exposerons avec détail tout ce que notre expérience et nos voyages ont pu nous inspirer sur cette matière pleine d'enseignements. Nous ne voulons que prendre date aujourd'hui en signalant l'opportunité de revenir & des préceptes plus vrais en matière horticole, et en nous faisant, dans notre sphère restreinte, l'avocat du style naturel appliqué au tracé et h la décoration des jardins.
Nous sommes convaincu que c'est rendre service que d'ouvrir une cam-
pagne dans ce sens. Noos savons d*aillears qae le mouvement qae nous signalons ne se fera pas attendre. H est dans Voir y si nous pouvons parler ainsi. Tout nous Tindique : les abus que nous venons de citer; le luxe effréné qu entraîne Thorticulture comme elle était comprise dernièrement par des hommes de plus d'imagination que de raison ; la période de calme qui doit fatalement succéder aux derniers bouleversements de la société ; le goût qui s*épure toujours dans les pays civilisés, malgré les orages des révolutions et des guerres ; enfin ce besoin de changement inné chez les peuples comme chez tout homme en particulier. En Angleterre, où Ton croit à tort que le jardinage paysager est généralement bien compris, de bons esprits viennent à ridée que nous exprimons. Notre collègue et ami M. Robinson, avec qui nous avons souvent parlé de ces « jardins de la nature n qu'il y aurait tant de mérite à imiter, entreprend dans le journal <« the Oarden «• de développer cette idée féconde. Pour la réalisation de ce programme il ne lui manque ni le talent, ni le savoir, et nous travaillerons de conserve sur un sujet aussi sympathique.
Pour traduire par des exemples sensibles les propositions qui précèdent, commençons par expliquer la composition d'une petite scène composée de plantes vivaces indigènes et exotiques dans le style naturel, sur le bord d'un massif d'arbres et d'arbustes.
Au lieu de tracer des lignes droites ou des courbes étudiées et régulières, c'est l'irrégularité la plus complète que nous chercherons, en groupant nos végétaux d'une manière pittoresque et harmonieuse à la fois.
Si l'on prend son modèle, par exemple, sur le bord d'une forêt, situation qui se rapporte à la nôtre, on verra que les touffes épaisses du taillis viennent d'ordinaire allonger leurs branches inférieures sur le sol de la clairière et se mêler avec le gazon par une transition doucement amenée. Nous parlons de la masse boisée et non des groupes ou des grands arbres détachés du fourré et isolés sur le gazon. Sur cette lisière, de grandes plantes sylvicoles, qui cherchent la lumière, sortent des arbres ligneux et se détachent sur le feuillage comme une touche de vigueur dans une peinture : Digitales pourprées. Verges d'or, grandes Ombellifères, Graminées vigoureuses, etc., etc. A leur pied des espèces plus humbles mêlent leurs feuUles et leurs fleurs, dont l'épanouissement se succède toute l'année, une espèce disparaissant pour fedre place à une autre jusqu'à l'année suivante, et le tout formant un tableau complet, sans cesse renouvelé. Nous parlons, bien entendu, des jolis sites que l'on rencontre à chaque pas dans les stations sylvestres, et qu'il faut savoir observer et reproduire.
Avec ce point de départ, notre bordure sera facile à comprendre et le dessin suivant, accompagné d'un plan, en rendra l'exécution facile.
Le massif de fond sera composé d'un bois naturel ou d'essences forestières plantées, que l'on pourra border de quelques arbustes d'ornement : Spirées, Rosiers non taillés. Cornouillers, Lilas, Mahonias, Noisetiers pourpres, etc., de manière à varier autant que possible les fleurs et les feuillages du premier plan du massif et du dernier plan de la bordure.
A, Banibusa aurea; B, Qynerium; C, Lilium tigrinum; D, Géranium pratense; B, A^m Itcdicum; F, IHelytra spectabilis; G, Funkia Japonica; H, Yucca flaccida; l, Digitalis purpurea; J, Lilium candidum; K, Aconitum napellus; L, Cypripedium
caleeolus: M» Dodeeatheon meadia; N, Géranium plaiypetalum ; 0, Viola comuta; P, Arundo conspieua; Q, Aster roseus; R, Gynerium roseum; S, Pœonia edulis; T, Saxifraga hypnoïdes; U, Iris persica; V, Papaver bracteatum; X, Liatris spicata; T, Yucca flaccida; Z, Campanuto îatifolia.
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PUn d'une bordure de plantas yivaoes dans le style naturel. Bohelle de OmQOS par mètre. — La ligne ponotaèe indique la limite du terrain cultivé.
Dans les intervalles de ces plantes, on parsèmera le terrain de Crocus en bordure. Narcisses, Jonquilles, Jacinthes, Anémones, Renoncules, Tulipes hAtives, Galanthines, Eranthis, Bulbocodes, Erythrones, et antres espèces bulbeuses qui seront Tomement du printemps, en attendant la végétation des espèces plus tardives.*
Voilà un exemple entre mille. Il inaugure la série que nous continuerons. Il ne suffit pas de donner des descriptions plus ou moins réalistes ou poétiques des choses qu'on a vues et de conseiller de les imiter. En matière de jardins paysagers comme en art en général, la môme chose n'est jamais vue et ne sera jamais dépeinte de la même manière par deux personnes différentes.Tel coin de paysage alpin ou pyrénéen que vous aurez longuement étudié sera aussi difficile à reproduire ailleurs que le serait un portrait de femme d'après la description la plus détaillée. Il faut parler aux ^yeux, donner des dessins, des exemples. C'est l'expli^tion du modèle ci-dessus. Qu'on essaye des mélanges analogues, et l'on verra ce que ces fouillis calculés peuvent ajouter de charme & la vie de campagne !
Ed. Andrâ.
PLANTES NOUVELLES OU RARES
CROTON MULTICOLOR.
Trâs-distincte variâU, originaire des lIsH de la mer du Sud et rapportée pu feu J.-O. Veitch. Feuilles atteignant 16-20 centimétrai da long, de forme irrégnliâre, oblohgues apatuléea, irréguliârement contractées au centre, vert léger dana leur Jaune Age, ponctuée* da jaune, puis davanant plus roucéeB également maculées da Jaune ronge, avec la c6ta médiane cramoisie et les veines secondaires jaunâtres ; surfttca inférieure ronga. Serra Chaude.
ARiaSMA FILIFORME, Blume. '
Le jardin botanique de Leyde a reçu de Buitenzorg (Java) cette belle plante décrite autrefois par Blume dans sa Rumphia, 1, 102, t. 28, avec une belle planche coloriée. C'est de lÀ que Ta obtenue M. Linden, chez qui nous Ta vous vue en fleurs et décrite provisoirement en attendant que des recherches nous permissent de Tidentifler, s*il y avait lieu, avec une espèce connue. L'A. filiforme est une plante rhizomateuse , à jpétioles dressjés, hauts de 0™,75, menbraneux et couverts d'écaillés à la base, zébrés de bandes rugueuses jaunâtres tiquetées de rouge, et parfois liserés pourpre foncé ; limbe & cinq divisions libres, pédiculées, obliques, qvales, oblongues, acuminées, aiguës, sinuées, glacées, à nervures saillantes dessous. Pédoncule dressé cylindrique, liseré ôt zébré pourpre foncé, vert et blanc, terminé par une spathe d'abord tubuleuse blanche, puis A bords retournés en oreillettes infléchies, dressée puis recourbée au sommet, ovale cordiforme longuement acumlnée aiguë, a surface d'un ton de bronze florentin purpurin dessus, vert ou rose violacé dessous. -Pleurs femelles, vertes à la base de l'épi, quelquefois mélangées de fleurs mâles; ovaire lagéniforme, stigmate glanduleux ; fascicules d'anthères A pédicelles pourpre foncé avec longsfilets dressés, appendice stérile, d'abord fenflé dressé, puis brusquement défléchi flliforme, variant en longueur de 20 à 60 centimètres. Curieuse plante de Java, d'abord décrite par Reinwardt sous le nom d'arum filiforme dans le catalogue des plantes de Buitenzorg. Elle est mise au commerce par M. Linden, à Bruxelles.
CAlfNA INDICA FOUIS VARISGATI8, Hort. Lind.
Sous ce nom, plusieurs variétés de Balisieris A feuilles panachées ont déjA fait leai* apparition. Presque toutes cependant n'offraient que des panachures peu nettes et pour cela ont été délaissées. La chlorose entraîne forcément un affaiblissement qui rend les plantes panachées peu propres A la culture A l'air libre, et ces variétés deviennent rapidement jaunes, recroquevillées, brûlées par le soleil dans leurs parties blanches, d*où la chloro* phylle est absente.
11 n'est donc pas étonnant que les amateurs aient abandonné ces plantes après les premiers essais et aient conclu A leur rejet absolu des jardins.
G^est lA une véritable erreur. En cultivât les Balisiers panachés comme plantes de serre ou d'appartement, ou en les groupant en massifs compactes, A l'air libre et A mi-ombre, on en obtiendrait d'excellents effets Placés sur couche chaude et sous châssis eninars-avril, puis activement pou55^« jusqu'au mois de mai par une assez forte somme de chaleur, leur feuillage prendra une ampleur et leur panachure une netteté inusitées. On pourra dès lors les transporter dans la jardinière d'un salon ou dans une serre chaude, comme des ornements de premier ordre.
Nous ne sommes nullement admirateur de toutes les plantes panachées, dont on a tant abusé, surtout en Angleterre, dans les dernières années, et nous rejetons ces variétés A l'aspect maladif qui font la passion de cerjtains amateurs ; mais nous sommes d'avis que, parmi la tribu des plantes A maculatures nettes et vives, un grand nombre peut former un appoint considérable A la décoration de nos jardins et de nos serres. On ne saurait se passer aujourd'hui, dans les parterres, des Alteimanthera, Sedum panachés, jLamtum maculeUum, Kœniga m. variegata^ et Graminées diverses qui font de si jolies bordures. Les grandes plantes A feuillage de cet ordre sont plus rares et les Balisiers dont nous parlons peuvent combler cette lacune. Chaque être a sa place ; c'est A l'homme de talent de savoir la trouver. £d« A.
DES PLANTES QUI PEUVENT SE MULTIPLIER PAR RACINES
Si, après avoir enlevé des végétaux déjà un peu forts dont on aura négligé lextraction complète des racines, on observe remplacement, on verra au bout d un certain temps, qui peut varier de trois mois à un an, selon les circonstances météorologiques, la qualité du sol, la nature de Fessence et r&ge des individus enlevés, que certaines espèces émettent des bourgeons de leurs parties radiculaires restées en terre, tandis que d*autres se trouvent <;omplétement annulées, quelles que soient les conditions dans lesquelles on aura opéré. De cette faculté de reproduction quasi naturelle, est venu un mode de multiplication artificiel, dit bouturage de racines, qui rend chaque jour de nombreux services à l'horticulture européenne et qui me parait devoir en rendre d'immenses aux contrées chaudes du globe le jour où il y sera répandu. En Europe, le Paulownia fut répandu à profusion, en très-peu d*années, par ce moyen.
Connaître à Tavance, sans être obligé à des t&tonnements et surtout à sacrifier des sujets quelquefois précieux et uniques, cette faculté de reproduction, quand on n*en a pas d*autres & sa disposition ou que les autrep sont insuffisants, me parait d*une incontestable utilité pour les cultivateurs, qu'ils travaillent exclusivement en plein air, comme ceux des régions tropicales, ou concurremment dehors et sous verre, comme cela a lieu dans les climats du Nord.
Pénétré de cette utilité , je signale les espèces que j*ai pu observer possédant cette faculté, qui pourra être utilisée partout où ces végétaux seront transportés, surtout en Egypte, où la flore indienne est appelée & fournir ses précieuses ressources pour reboiser Tantique terre des Pharaons, fertilisée par le génie de la France avec le concours dlsmaïl-Pacha, Khédive actuel et de son prédécesseur. .
Les exemples cités ont été observés dans un sol argilo-silico -calcaire du territoire de Pondichéry, dont le climat est tellement sec, que les Fougères, les Lycopodiacées, les Orchidées, etc., y font absolument défaut.
Plantes qy,t émettent des bourgeons de leurs racines.
Polygone». Coccoioba ovifera. L.
Nyctaginesd. BoerhaTia difiCUsa. L.
— — repanda. WiUd.
^ MirabUis Jalappa. L.
— Pisonia aculeata. L.
Laurineso. Phœbe glancescens. Nées.
Aristolochlsa. Aristolochia bracteolata.Retz.
— — indica. Linn.
Plumbagine». Plumbago capenais. Thunb.
— — rotfea. L.
— — zeylanica. L.
■— Salvadorea peraica. L.
Compositœ. Un très-grand nombre.
Lobeliaceœ. Lobelia zeylanica. L.
Rubiace». Spermacoce hispida. L.
— Pavetta indica. L*
^- — tomentosa. Rozb.
— Ixora cocdnea. L.
— Morinda angnstiJDlia. Roxb.
— — macrophylla.
— — tomentosa. Rath.
— Hedyotia ombeUata. Lam.
Jasmineœ. Jasminom angustifoliom. WiUd.
— — hir8atam;WUld.
Jaamineœ. Jasminum Perottetianum. A.-D.C.
— Sambac. Ait.
Loganiace». Strychnos nux vomica. L.
Apocyneœ. Garina Garandoer. L.
— — spinorum. L.
— . Allamanda cathartica. L.
"^ — Holarrhena Godaga. G. Don.
Asclepiade». Hamidesmus indiens. R. Br.
— Sarcostemma brevistigma. W.
et Arm
— — Yiminald. R. Br.
— Deomia extenaa. R. Br.
— Galotropis gigantea. R. Br.
— ABclepias Gurassavica. L.
— Gymnema sylvestris. R. Br. '
— Hoya yiridiflora. R. Br.
— Pergnlaria pnrpurea. Vahl.
Oentianaceœ. Hippion hyssopifolium.Spreng.
Verbenace». Vitex Negundo. L.
— Premna esculenta. Roxb.
— — sambncina. Wall.
— Gmelina parvifolia. Roxb.
— — . asiatica. L.
Glerodendron fragrans. Vent.
— inerme. R. Br.
— longiflomm. D.
— phlomoldes. L. flls.
— serratnm. Blom.
— siphonanthus. R. Br.
Symphorema inyolucrata. Roxb.
Aaperifoliœ. Benrreria IsBTis. G. Don.
OonvolTulace». Eyolyulus aLsinoïdes. L.
— — emarginatns. Burm.
— PoraAa panicnlata. Roxb.
— . Convolvnli.
— Ipomseœ.
'— Batatas edulis. Ghoisy.
— Argyreiamalabarica.Ghois.
Solaneœ. Datnra arborea. L.
— — Metel.
— Physalis flexuosa. L.
— Solannm trilobatnm. L.
Acanthaceœ. Jnsticia Adhatoda. L.
— — lœterirens. Vahl.
BignoniacesB. Sesaznum prostratnm. Retz.
— Tecoma capensis. Lind.
— Stereospermum chelonoïdes. D.G.
— ^- Bnaveolen8.[D. G.
Ebenaceœ. Diospyros Ebenaster. Retz. - Ampelidese. Gissus carnosa. Lam.
— — pedata. Lam. '
— — eetana. Roxb.
Ampelideœ. Vitis latifolia. Roxb.
— Gocculns cordifolius. D. G,
— — snberosus. D. G.
— — villosus. D. d.
— Glypea Burmanni. W. et Arn.
Gapparideae. Gadaba indica. Lam.
— Gapparis acuminata. Willd.
— Gratœva Nnrvala. Hamilt.
Blxaceœ. Placourtia sepiaria. Roxb.
Gucurbitacesd. Bryonia epigœa. Rattl.
— — rostrata. Rattl.
— Goccinea nivea. W. et A.
Portnlaceœ. Triantbema cristallina. Vahl.
— Portnlaca tnberosa. Roxb.
Stercnliaceœ* Bombax malabaricus. D. G.
Byttnèriacete.Pterospermnm snberifolium.
WiUd.
Aurantiaceœ. Glausena Willdenowii. W. et
Arn.
— Feronia elephantum. Gorr.
— Aegle marmelos. Gorr.
— Gitrus aurantinm. L.
Sapindace». Schmidelia serrata. D. G.
— SapinduB emarginatus. Vahl.
— Gnpanea canescens. Pers.
— Nephelium langanum. Hook.
Ilicinese. Monetia harleroldes. Her.
Rhamneas. Zizyphos tropibo (?) Lam.
— — œnoplia. Mill.
— — xylopyms. Willd.
— Golnbrina asiatica. Brong.
Ëuphorbiaceœ. Tragia cannabina. L. fils.
— — involucrata. L,
— Phyllanthns mnltifloros.
Roxb.
— Ëmblica officinalis. Gsert.
Anacardiaceae. Odina Wodur. Roxb.
— Spondias mangifera. Pers.
' — — Monbin. Jacq.
Burreraceœ. Boswellia thnrifera. Roxb.
— Garuga pinnata. Roxb.
Zanthoxyleœ. Tôddalia aculeata. Pers.
Zygophylle». Tribulns lanugiuosus. Lin.
Gombretaceœ. Qulsqnalis indica. E.
Myrtace». Gonronpita gnianensis. Aubl.
— Punica granatnm fl. pleno (1).
Papilionadeœ. Pongamia glabra. Venta.
— Dalbergialanceolaria.L.iil8.
— — latifolia. Roxb.
— — LisBOO. Roxb.
Mimoseœ. Dichrostachys cinerea. W. et
Arn.
Je n'ai point observé que le grenadier à flears simples ait repoussé de ses racines isolées, quoiqu'il émette de nombreux drageons de sa souche principale. Résulterait-il de ce fait que la faculté de reproduction annulée dans les organes consacrés à cette fonction serait reportée sur les racines? On est
porté à le penser; d'autres plantes nous en donnent des exemples. Les Musa sapientum, paradisiaca et chinensis, qui sont multipliés de temps immémorial par division, ont perdu, par cette opération successivement répétée, la faculté de donner des semences fertiles et ont acquis celle de produire de nombreux drageons, tandis que le Mttsa enseie, de Bruce, multiplié jusque dans ces derniers temps exclusivement par graines, fournit peu ou point de ces mêmes drageons.
ContestLacour, Directeur du Jardin botanique de Pondichér; {Inde française).
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Journal de botanique pare et appliquée, directeur, M. J. Hubrrson, membre de la Société botanique de France. La science n^est pas morte, tant s'en faut. Le Jeune auteur de la publication ci-indiquée est plein d'ardeur et de talent ; il ne se laipse point décourager parles tristes augures du temps présent et il fonde une œuvre nouyeUe. Bravo et courage !
Les trois premières livraisons, que nous venons de recevoir, contiennent comme travaux importants :
lo Catalogue des algues vivantes, observées aux thermes euganéens (Vénétie), par M. Vittore Trevisan; 29 observations sur la germination des graines submergées pendant Tinondation de 1870-1871, par M. Lafosse; 3<* les mouvements de la sève A travers Técorce, par M. E. Pairie; 4» le PeniciUum bicolor, Fr. par M. deSeyves;3<» les cellules mobiles de la bière, par M. Trécul ; 1^ description des plantes fossiles de Rouzou (Hante- Loire), par M. Henderson; et de fines critiques de botanique, soit sur les faits et gestes de quelques savants, soit sur les associations scientifiques, écrites avec beaucoup d'esprit et de verve. P. Ercbau.
Flore exotique d'Éffjpte. — Plantes tropicales à introduire en iSScypte. — Deux brochures de M. Delchevalerie ont paru au Caire sous ces titres. La première contient des renseignements très-nombreux sur les Jardins du vice-roi d'Egypte, l'histoire du Jardinage en Egypte, son développement sous la dynastie de Méhémet-Ali, la description du Jardin d'acclimatation de Oézireh et des collections zoologiques qu'il renferme; des notes sur la multiplication et l'éducation des plantes exotiques en Egypte.
Si les matières de cette brochure étaient coordonnées avec soin et si la rédaction en était plus pure, ce serait un rc^sumé précieux de l'état de l'horticulture d'ornement en Egypte en ce tempSrci. Telle qu'elle est, la brochure de M. Delchevalerie est utile A consulter pour les botanistes et les horticulteurs qui désirent faire connaissance avec les productions végétales égyptiennes.
Nous préférons cependant la seconde notice de M. Delchevalerie. Elle s'applique aux espèces tropicales, utiles, officinales, industrielles dont l'introduction est désirable en Egypte sous le 30* degré de latitude environ. L'auteur, en passant en revue un certain nombre de plantes de ce genre appartenant A la floi^e tropicale des diverses régions du globe, a appelé l'intérêt des introducteurs et rendra un véritable service au pays où il a été appelé, si ses suggestions sont écoutées. Avec la fertilité proverbiale de la vallée du Nil, nul doute qu'il ne reste encore beaucoup À faire pour les introductions végétales et l'avenir de l'Egypte (1).
(1) Les deux brochures in-8<* de M. Delchevalerie se trouvent au Caire, A la typographie Delbos-Demouret.
OHKONIQUE HOKTICOLE.
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L'iiorticulture belge. — Nous extrayons le passage suivant du discours prononcé par notre confrère et ami, M. Ed. Morren, à la séance de distribua tion des récompenses aux lauréats horticoles belges «de TËxposition de Londres :
« La végétation que la nature avait spontanément répartie sur le sol de la Belgique ne 8*élév6 guère à plus de 1,200 espèces de planies phanérogames. Sur ce nombre, plusieurs centaines sont seulement naturalisées et il n'en est pas dix qui soient utiUsées par Tagricoltore et les arts.
« Mais par le travaU et le commerce horticole, le seul poirier, par exemple, fournit plus de 2,000 variétés; la pomme de terre a donné 700 à 800 formes différentes de tubercules comestibles, et 8*U faUait énumérer ce que le territoire de la Belgique porte aujourd'hui de plantes différentes, on arriverait, pensons-nous, & une liste de 100,000 espèces et variétés. L'horticulture vient porter à la science, à l'industrie et aux arts les tributs opimes de la flore du monde. Sans se lasser, eUe pousse ses investigations plus loin : en ce mo^lent même, dans les régions mystérieuses de l'Afrique, à la NouveUeCalédonie, aux PhUippines, ses pionniers, ses martyrs se dévouent pour eUe à la recherche de plantes nouveUes, et ils 8'arrôteront seulement quand la terre leur aura manqué : Sistimvis hic tandem nobis uH defuit orbis (1). • *
Bn citant ainsi un vers de la belle inscription latine que grava Regnard le poëte sur un rocher à Metawara (mer Glaciale), avec ses compagnons, de Fercourt et de Corberon, le 22 août 1681, M. Morren a bien dépeint Fardeur qui anime les vaillants explorateurs botanistes, et c'est un hommage dont ils sont dignes à tous égards.
Le Goco]Uer indigène en A^ustralie. — M. le D'^ J. Mueller, dans ses Fragmenta phytographiœ AustrcUiœy avait constaté, avec réserve, que le Cocos rvucifera avait été découvert sur le rivage australien par M. Gillivray, sans être certain que ce ne f&t pas une importation. Nous recevons aujourd'hui de M. Thozet, propriétaire cultivateur à Rockhampton (Queensland), copie d'une lettre publiée dans le Sydney Moming Herald et qui afBrme la découverte d'un autre spécimen de cet arbre à Gawaral, à 36 milles est de Rockhampton, dims un endroit où il n'a pu être planté par la main des hommes. L'arbre mesure 15 mètres de hauteur sur 50 centimètres de diamètre à la base ; il croit à environ 300 mètres de la mer, dans un sol sableux. M. Thozet le croit apporté par les vagues d'une haute marée; il pense qu'une exploration plus détaillée des côtes amènera d'autres découvertes analogues,
(1) Nous devons rétablir le véritable texte du vers de Regnard, que presque toutes les dtations rapportent inexactement :
« Hic tandem stetimus, nobis ubi defuit orbis. »
(Note de la rédaction.)
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et que dès à présent on peut considérer le Cocotier comme appartenant à la' flore australienne.
Les produits de TEucalyptas. — M Ramel, Tardent propagateur de cet arbre éminemment utile, qu'il a répajidu déjà à profusion en Europe et en Algérie et qu'il ne cesse de recommander à juste titre, en a extrait des produits hygiéniques et médicamenteux dont on a parlé beaucoup et dont nous recommandons Fessai. On emploie les « Globules d'Euoalyptol »» dans les affections de poitrine et du larynx, les fièvres intermittentes, et les feuilles le pansement des plaies, etc. On peut demander ces produits à MM. G. Mathey et Clin, 14, rue Racine, à Paris.
Graines de Rhapis flabelliformis. — Ce charmant Palmier japonais, si facile à cultiver, fleurit souvent, mais graine rarement. M. Lebatteux, horticulteur au Mans, vient de nous annoncer une fructification abondante dans ses serres ; les graines sont parfaitement mûres.
Bichromisme du Ribes albidum. — Sous le nom de R. cUbidum est répandue une variété à fleurs blanches du Groseillier sanguin (R. sanguineum, Pursh.), que plusieurs personnes croient une espèce distincte. Il n en est rien. Nous venons de voir, dans le jardin de M. Méchin, à Chenonceaux, un fort pied couvert de fleurs blanches avec cette transparence rosée qui dénote leur origine, et, parmi elles, des grappes du type, du plus beau rouge. C est une disjonction qui n*a rien que de naturel, étant connue la source de la variété.
Noisetier pourpre retournant au type. — Un accident du même genre, et s^appliquant cette fois au feuillage, est relaté par M. Carrière dans la Revue horticole. Un de ses amis avait un noisetier à Teuilles pourpres qu'il recépa au pied. L'année suivante toutes les pousses nouvelles portaient des feuilles d un beau vert !
GliarlflLtans horticoles. — Notre collègue et collaborateur M. Louis Leroy, d'Angers, nous écrit qu un de ses correspondants de Santander (Espagne) l'informe de l'arrivée dans cette ville d un certain Noël Turc et C**, qui est venu déballer une cargaison de plantes, en se disant horticulteur d'Angers. La série ordinaire de mensonges et d'impostures monstrueuses a été débitée par ce marchand d'orviétan, de la race des Balme et autres filous qu'il ne faut pas craindre de dévoiler aux honnêtes gens trop crédules. Nous mettons en garde, non pas nos lecteurs, qui sont trop sagaces pour cela, mais ceux de leurs amis inexpérimentés qui pourraient se laisser prendre aux grossiers artifices de ces chevaliers d'industrie errants. Nous accordons volontiers notre publicité à M. Leroy, qui nous la demande pour l'honneur de sescollèguesangevins,lesquelsn'ont rien de commun avec le susdit Noël Turc.
Le Senecio pulcher. — Le dernier numéro (avril) du ^otanical Magazine contient une figure et une description de ce magnifique Séneçon, du Brésil méridional, la plus belle espèce du genre. Nous annonçons son introduction et nous reviendrons sur son compte.
Lettre de M. V. Masson. — M. Victor Masson nous écrit de Nice :
Les plus beaux dattiers que j^aie vus dans le Midi de la France sont dans la viUa des demoiselles de Barrai, à la mer d'Eze. Ils y acquièrent les dimensions de leurs frères des oasis du désert africain. L'exemplaire de Ciipressus Lambertiana de laviUa qu*a habitée rimpératrice de Russie est splendide, et cependant il est encore dépassé par celai de
M. Thoret, au cap d*Antibes. Ce végétal, dont Je ne puis évaluer la hauteur, se dressait, ploB large que haut, sur une pelouse d*anémones de toutes les couleurs. L*eifet est saisis* saot...
Probablement M. Masson n'a pas vu le C. Lambertiana de M. Sahut,
& Lattes, près Montpellier. Il mesure plus de 20 mètres de hauteur!
Nonvelle maladie des pommes de terre. — Dans tous nos environs les pommes de terre sont Tobjet cette année d'une singulière affection. Les yeux des tubercules se développent dans le cellier, mais les pousses s'atrophient bientôt, se dessèchent à l'extrémité et à leur insertion donnent naissance à une ou deux petites pommes de terre, grosses comme un noyau de cerise collé sur le tubercule mère. Nos paysans ne veulent pas planter ces tubercules borgnes y et c'est une calamité générale. Nous prenons date aujourd'hui en signalant cette maladie, dont nous n'avons pas encore entendu parler, et nous publierons prochainement à ce sujet une gravure et une description.
M. Ramel et TEucalyptas. — M. Ramel propage toujours ardemment YEucalyptus globulus. Il vient d'envoyer au général Greig, à M. Wolkenstein et à M. Regel, à Saint-Pétersbourg, deux kilos de graines, qui seront semées sous le climat favorisé de la Grimée occidentale et méridionale et dont on attend de précieux résultats. M. Béer, conseiller impérial à Vienne, vient également de recevoir un envoi d'un kilogramme et va faire semer ces graines dans les provinces du sud de l'Autriche*
Exposition internationale de Lyon. — Nous recevons de la direction ime circulaire qui annonce la création de trois sections nouvelles : la viticulture, la sériciculture et la sylviculture. L'ouverture de l'exposition est toujours fixée au l*' mai. Adresser les communications à M. A. Tharel, directeur de l'exposition, 44, place de Lyon. — Nous apprenons également que rassemblée nationale vient de voter un subside de 200,000 francs pour l'exposition de Lyon.
Nécrologie. — Deux grandes pertes à enregistrer cette quinzaine. M. Luizet, qui vient de mourir à Lyon, âgé de 78 ans, avait imaginé la greffe des boutons à fruits, qui porte son nom depuis 1837, et il reçut en 1869 une médaille d'or du congrès pomologiqtie, pour services éminents rendus à Farboriculture et à la pomologie. M. Luizet laisse des regrets unanimes comme homme et comme horticulteur éminent.
M. le docteur Guyot était une des illustrations de la viticulture française. Il était né à Gyé-sur-Seine (Aube) en 1808. Esprit des plus actifs et des plus lucides, il inventa vers 1840 un système télégraphique qui allait être adopté, mais qui fut détrôné par l'application de l'électricité à la télégraphie. En 1850, il fonda à Sillery (Marne) un vaste vignoble qu'il dirigea suivant un système spécial et dont il exposa la théorie dans un ouvrage célèbre intitulé : Culture de la vigne et vinification. Bientôt après, le ministère de l'agriculture l'appela à inspecter les Tignobles de toute la France, et pendant plusieurs années il remplit avec la plus grande distinction cette mission, couronnée par cette Étude des vignobles de France^ qui est le livre d'or de la viticulture française. ^Nous disposons de trop peu d'espace pour parler comme il convient du vaste esprit que nous venons de perdre et que nous nous honorons d'avoir personnellement connu. Ed. André.
PI. XCVI
COLAX JUGOSUS, ukdlby.
COLUX CALLEUX.
Orchidées.
ËTYMOLOGiE : du latin colax, parasite.
Caractères génériques : flores sabglobosi, vix ringentes, in mentum brève producti; sepaUi et petala subœqualia; labellum unguiculatum, trilobum, inappendiculatnm, 'pUniusculom (vix cucollatuin); columma paulo elongata semiteres, dinandrio marginato; antftera carnosa, cristata ; poUinia 4, in paribus globosia colligata, oaudiculœ obovat» membranace» adnata; glandula nulla, rostello ûsso. (Lindl., bot. reg., XXIX, 1843, mise. 65.)
Caractères spécifiques : pedunculus apice bifloros teres ; vagina et bracteœ amplae herbaceœ oblongo lanceolatœ; ovarium bractea brevius eboraceum album; menticum modicum ; sepala oblonga acntiuscula candida eboracea, supremam latius, petala caneata oblonga alba gattulis atropurpureis flrequentibus marmorata ; labelli ungnis cum lamina introrsum curvata angulatus, lobi latérales semioyati obtusi erecti medio incrassati, coUo in basi lobi medii hastato semiovato descendente, quadrisulcato, superficie basilari minute velutina; punctuli et guttulse multi, lazulini, seriati in basi viridiuscula ; discus lobi medii lazulino guttatus ; gi/nostemium semiteres, candidum, supeme atropurpureo punctulatum, antice bis canaliculatum, bene villosum , supeme clavatum , ampliatum , angull antici extrorsi semiovati ancipites, androclinium immersum, limbo crasso ancipiti erecto; anthera depressa quadrata medio furcata. (Rchb. fil. in Bonpl., III, 226. — Id., Xenia, I, p. 107.) Crescit in Brasilia.
Colax jugosus, Lindl , bot. reg., XXIX, 1843, sub mise., 65.
Maxillariajugosa, Lindl., bot* reg., 1841, mise., 104.
Cette charmante espèce, toujours rare et difficile à conserver pour un cul^ tivateur peu entendu, est un vrai bijou, que nous avons plusieurs fois vu en fleurs chez M. Linden. L'espèce est voisine du C. placanthera, dont elle difiëre par ses fleurs d'aspect globuleux, des sépales moins linéaires et des pétales oblongs concaves rétrécis à la base. Toutes ces divisions sont d'un beau blanc de crème nuancé de cramoisi. La forme du labelle est toute difi^érente ; il est semi-circulaire et couvert de poils courts et sillonné profondément, et orné de taches noir-bleuâtres très-nettes.
Nous l'avons également admirée en 1869 dans les serres de M. le sénateur Jénisch, à Blankenesse, près Hambourg, où M. Kramer le cultive avec beaucoup d^habileté. C'est une excellente acquisition ; nous ne croyons pas qu'elle ait dit encore son dernier mot, surtout si elle est habilement cultivée, et nous engageons fortement tout amateur digne de ce nom à l'ajouter à sa collection.
Ed. A.
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LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
La magnifique collection de Salades de MM. Vilmorin-Andrieux et C*«, cultivée dans leur jardin d'expériences de la rue de Reuilly, à Paris, sous la direction de M. Ignace Alkern, comprend aujourd'hui plus de 60 -variétés. Sur ce nombre, beaucoup sans doute n'ont qu'une valeur de fantaisie et sont bonnes pour les cultures d'amateurs ; mais il en est aussi une quantité qui sont peu connues du public et qu'il est bon de chercher à répandre. Nous y reviendrons sous peu. En attendant, nous appelons particulièrement l'attention de nos lecteurs sur les variétés nouvelles de légumes divers qui suivent et que nous pouvons recommander en toute sécurité par cela même qu'ils proviennent de la maison Vilmorin. E. A.
LÉGUMES NOUVEAUX
Chicorée frisée d'hiver de la passion. — Très-grande chicorée à feuilles longues, légèrement frisées, cœur creux; s*est montrée plus rustique que les autres variétés dans le Midi de la France, mais non au Nord.
Chicorée fine de Louviers. — Diffère de toutes les variétés connues jusqu'ici ; ses feuilles sont très-ânes, laciniées ou déchiquetées ; le cœur est trèsplein. Excellente variété.
Haricot de Saint-Seurin (H. Moustey). — Grain large, blanô zébré de violet ; très-productif, recommandé pour consommer en aiguilles vertes et en grains frais.
Haricot asperge [Yard long bean). — Grain très-long, mince, comprimé, couleur café au lait foncé, à très^hautes rames et très-longues gousses rondes ; très-tardif; ne pourra convenir que pour les climats méridionaux.
Haricot intestin (Perrier). — Variété des plus remarquables, à cosse extrêmement charnue, très-tendre, sans aucun parchemin ; demi-hâtive, productive ; grain blanc, oblong.
Melon brodé de Siam. — Fruit de forme arrondie, à écorce vert foncé, marbrée de taches noires ou quelquefois grisâtres; chair rouge orange, très-fine.
Oignon rouge gros plat dltalie. — Variété de la forme et de la nature de l'oignon de Madère gros plat, mais de couleur beaucoup plus foncée.
Pois nain Léopold II. — Blanc, à très-grosse et longue cosse, hâtif, productif.
Pois nain gris hâtif sans parchemin. — Fleur violette, grain gris, trèi^t? productif.
Vilmorin-Andrieux,
Marchands grainiers, 4, quai de la Mégisserie, Paris,
HORTICULTURE D'ORNEMENT
COMPOSITION ET PIANTATION D'UN JARDIN d'hIVER.
(Suite.)
{N. B. Nous prions nos lecteurs d appliquer les numéros qui suivent à leurs places respectives, sur le plan de jardin d'hiver que nous avons publié page 102. livr. du P' avril 1872.) '
Bordures de plantes grimpantes vivaces, à placer le long des murs où des montants extérieurs de la serre et également le long des colonnes de support du centre, dans une serre où il s*en trouverait.
No 1. Aristolochia cordiflora^ larges feuilles, énormes fleurs; trés-Tigoureux. 3. Thunhergia Harrisi, végétation moyenne, fleurs nombreuses et délicates. 5. Argyreia arçentea, feuillage ovale argenté. 7. Ipomea H&rsfalliœ, magnifiques fleurs roses en tubes et charnues. 9 Tecoma stans, feuillage penné, jolies fleurs. 12 Pîumbago scandens, abondants bouquets de fleurs bleu d*azur.
17. Hoya camosay feuilles ovales épaisses, fleurs rosées, comme en porcelaine.' .' ' 19. Smilax marmorea, feuilles oblongues, marbrées de blanc.
macrophyîla maculata, d", végétation plus vigoureuse
•23, 25. — marmorea, . .
27, Hoya imperialis, splendides corymbes de larges fleurs lie de vin.
28. Stephanotis'floribunda, fleurs blanches charmantes, tubuloso-campanulées. 30. Passiflora Decaisneana, grandes fleurs roses et violette^, grand feuillage.
' ' 31.' QuisquàlisJndica, abondantes fleurs rouge cocciné varicolore.
33. Toojonta Van FoZorem^, longues et splendides fleurs rouges pendantes.
36. Aristolochia leuconeura, feuillage cordiforme nervé de blanc.
Allamanda nobilis, énormes corolles jaunes campanulées
77. Clerodenplron Thomsionœ, profusion de fleurs rouge cramoisi à calice blanc.
80. Cissus discolor (la vigne de Java), feuilles chatoyantes, blanc, vert et pourpre.
Si nous entrons par la grande porte de la sôrre et que nous prenions à gauche, près du n* 1, nous aurions à former la bordure extérieure, dont nous avons déjà parlé, au moyen de plantes à végétation forte comme feuillage surtout, et que rien n*enipêcbe de multiplier et de répéter souvent. Ces
plantes, groupées en amphithéâtre suivant leurs dimensions respectives, pourront être recrutées daijs les espèces suivantes :
Amomum granum-paraiOsi, Andropogon sguarrosum, Panicum pHcatum. Dracœna, divers Bégoniaa, Coteui de nombreuses variétés récentes, 1res- vigoureuses, Cyperua
variés. Fougères buissi'uanuaes et communes. Ficus elastica, F. rubiginosa, Aratia et 'Teopanax divers, ffedychium coronarium et Gardnerianum, Bibiscus rosa Sinnnsii, Heierocenirum, Salvia divers (â renouveler souvenl), Sœmaloxylum Campechianum, Laurus Camphora, Mélastomacées diverses, Pltimbago coccinea, Pogostemon Patchouli, Polntettla, Hogiera, Xylophylla latifolia. AUamamia nerlifolia. Piper et Maeropiper,
Bégonia Sedeni, Centradenia grancUfolia, Franeiicea, Gardénias, H^>€clinum Janthi- Siphocampylus hicolor et fidgens^ Irêsine Heràsti, AmorphopJuUliis, Hibiscus
num.
Uliiflonts et Marantas en 15 ou 20 espèces.
Sur ce fond de feuillage et de fleurs, peuvent se détacher, sur leurs tiges plus éleyées et d*une force plus grande, les espèces suivantes :
N<^2. Musa paradisiaca.
4. Oreopanax dactyXifblium, 6. Alsophila australis, 10. Stadmannia australis.
Ao2>a2a CorootHklm^, 92* Seafàrthia ekgans
Amorpfiophallus nivosus.
Dracœna austrcUis, Croton undtUatum, Colocasia macrorhUa v^ffegâta.
Asplenium nidus avis, Dracœna cannœfolia, Anthurium hybridum.
Grande i>elouse.
Syagrus botryophora.
Pandanus omaius, Latania rubra, * Rhapis flabelliformis, Areca sapida, Anthurium magni/tcum, Blechnum hrasiliense, Alpinia nutans.
Medinilla magnifica^ Cordyline indii>isa.
atotium princeps, Pteris argyrcea.
Agave YenehaffifW,
Corbeilles de fleurs n^ 123 et 167 à remplir de fleurs renouvelables de temps en temps, plantes bulbeuses, etc.
N* 122. Banùmsa ThouarH.
N® 160. Nymphœa dentata.
Cuperus papyrus
Tels sont les traits distinctifs de ce mode de groupement* les principaux meubles de ce salon de Flore. On peut, nous Tavons dit, varier à Tinfini ces combinaisons et intercaler parmi ces plantes de fond une quantité de petites espèces qui boucheront les vides.
De même on, peut encore suspendre à des fils de fer attachés aux fermes de la serre des corbeilles ou suspensions qui contiendront des pots entourés de mousse où croîtront : les Cochliostema Jacobianum^ Woodtvàrdia radicans, difbrses Broméliacées et Fougères, les Stanfiopea, Acineta et diverses autres orchidées, etc., etc. Le rocher sera garni de toute la flore saxatile capable de prospérer entre les interstices des pierres, où la collection des Sélaginelles pourra se glisser parmi d'innombrables fougères.
Enfin, sur des troncs d*arbres morts fixés au sol par des barres de fer pour qu'ils ne tombent pas en décomposition et placés aux points n^ 8, 14, 18, 29, 52, 57, 60, on placera des lianes tropicales et toute une collection de Broméliacées et d*0rchidées qui s'y suspendront pittoresquement comme lions les tropiques.
Voilà notre jardin d'hiver ébauché. Que cette maquette ouvre Fesprit à plus ingénieux que nous, que notre projet soit développé et perfectionné, c*est ce que nous désirons de tout cœur. Ed. André;*
PLANTES NOUVELLES
caOTOIT TBITCHIANDH.
Plante que nous avons nommée et décrite en 1867 (voir Ed. Akdrb, Mouvement horticole, 1867, p. 70), et que nous avons dédiée & M. John Gould Veitch. Elle est peut-être la plus belle du genre et provient des lies de la mer du Sud. Larges, feuilles, d'abord traversées par des bandes d'un jaune cré> meux qui se change avec l'àge eu rose et carmin devenant de plus en plus pourpres. Superbe introduction.
'CRÛTOH ntSSGDLAAB '
Même origine : grande vigueur, beau port; feuilles bizarres, qui prennent des formes très-diverses, souvent triangulaires, elliptiques, linéaires, interrompues et diversement colorées. Plusieurs même sont tordues en spirale. Leur longueur est de 25-30 centimôtrea, la nuanoe d« fond, vert foncé, est relevée par une large bande et des macules jaunes au centre. Cette pUnte a ét^ très-remàrquée aux expositions.
NOTES -SUR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT
Cotoneaster microphylîa. — Ce charmant arbuste ne se rencontre pas dans les Jardins aussi fréquemment qu*il faudrait. Nous avons tu, À la station de Taplow, prds Maidenbead (Angleterre), en allabt visiter Dropmore et Gliveden, la maison d*un aubergiste dont les murs avaient été couverts de cette ravissante espèce, formant des piliers de verdure noire <!on8tellé8 de baies rçses sphériques. Nous disons baies roses, parce que cette espèce n'a pas les fruits coccinés comme les autres À feuilles persistantes, caractère que nous n'avons vu mentionné dans aucun ouvrage et s\m la distingue des C bitOBifolia et rotundifoiia.
Si Ton plante le C, microphylîa isolément sur une pelouse, À mi-ombre surtout, il devient un buisson compacte, d'une belle verdure toute l'année, d'un bUmc de neige an printemps et de corail rose À l'automne .
On peut aussi le greffer à haute tige sur Aubépine ou divers CraUeçus ; H devient alors pleureur et d'un effet très -pittoresque. Enfin peu d'ornements végétaur peuvent lui être comparés pour lec( rocailles. Toute terre, surtout meuble et fraîche, lui convient. On doit l'acheter cultivé en pot, autrement il est d'une reprise assez difficile. Ed. A.
MONOGRAPHIE DES DRACiENA VRAIS.
Dans le numéro de mai 1871 du Gartenflora, le D' Regel passe en revue les Draccena proprement dits,^idourd*hui connue.
Il peut être de quelque utilité, pour les horticulteurs peu familiarisés avec^es distinctions opérées par les botanistes entre les véritables Dracœna et les Cordyline, de donner succinctement les caractères qui les différencient.
Kunth, d'abord dans les Actes de vXcadémie de Berlin, 1842, p. 34, puis dans son Enumeratio plantarum, V, p. 2, non-seulement divise en deux genres distincts les plantes cultivées sous le nom de Dracœna, mais il les sépare profondément et compte même entre eux deux autres genres, qui en paraissent à première vue profondément séparés rSanseviera et Reineckea. Il énumère dix-sept espèces, sans parler de douze autres qu'il ne coimaissait pas assez pour les ranger à coup sûr dans le même genre.
Depuis cette époque, les Draccena vrais se sont augmentés de dix espèces nouvelles, ou qui se rangent près des premières et dont nous allons donner une rigide diagnose, d'après M. Regel (1), tgoutée à celle des dix-sept autres espèces.
Les véritables Draccena «ont toujours entièrement glabres. Leur tige, annulée par les cicatrices des feuilles tombées, sont simples ou rameuses, parfois très-courtes ou arborescentes, comme dans les Draccena draco et Rumphii. Leurs feuilles sont le plus souvent rapprochées (congesta) au sommet de la tige ou des rameaux ; elles sont indivises, entières, plus ou moins linéaires ou lancéolées étroites, parfois ovales, avec ou sans côte médiane saillante. Leurs Ûeurs, terminales, forment des grappes, panicules ou (êtes, et leurs ovaires,
(!) A ces dix espèces il faudra peut-être en ajouter une onzième, quand le Draccena lutesœns striata aura fleuri, comme nous le disions dernièrement en décrivant cette plante ijtlusir. hortic, 1871, p. 151).
qui ne contiennent qu^nn seul ovule dans chaque loge, produisent des fhiits globuleux, des baies contenant d*une à trois graines.
Mais leur caractère le plus essentiel est que les ovules sont toiyou^ uniques dans chaque loge, tandis que ces loges contiennent chacune de huit à quatorze ovules dans les Cordyline, De plus, à première vue, on reconnaîtra facilement ces deux genres : les racines des Draamui sont de couleur jaune orangé et ne produisent jamais de r^ets ou stolons, tandis que les Cordyline ont des racines blanches et leurs racines couvertes de stolons. Ainsi les plantes connues dans les cultures sous les noms de Dracœna rubra, terminalis, stricta, congesta^ausiralis^ nobiHs, cannœfolia, reginœ, LienxjUi, Guilfbilei, magniflca, sont toutes das Cordyline,
Donc, en résumé, pour les horticulteurs, voici les différences qu'on distinguera d*un coup d'œil entre les deux genres.
DRACiBNA : CORDYLINE :
Racinesjaune orangé ;jamais de rejets; Racines blanches; souche produisant
(mûre à un seul ovule dans chacune de de nombreux stolons; ovaire à trois loges, ses trois loges. contenant chacune de huit à quatorze
ovules.
I. ESPÈCES A FEUILLES SESSILES
A. Feuilles a côte biédianb fortebibnt proéminente sur les deux faces.
§ A. Feuilles de couleur uniforme.
1. Dracœna umbraculifera, Jacq. — lie de France? — Tige courte, épaisse, droite > feuilles lustrées, d*un vert foncé, longues de 0*^,65 à 1 mètre, rapprochées en tète, serrées an sommet de la tige et retombantes.
2. D. arborea, Link. {D. Knerkiana, C. Koch). — Afrique. — Tige droite, forte, couronnée d*nne magnifique* tête de feuilles vert foncé lustré, ondulées, un peu pUssées, longues de 0^,65 À 1 mètre, sur 6-8 centimètres de largeur.
3. D. angustifolia, Roxb. — Moluques, Java. — N*est pas encore cultivé dans les jardins, bien que Hooker Tait rapporté au 2>. Bumphii, qui est une autre espèce. Tige rameuse et dressée de plus de 3 mètres de hauteur ; feuilles dressées, linéaires, lancéolées, longues de 40-50 centimètres, larges de 2-3 centimètres.
4. 2). fruiicosa, Blume (non Z>. fnHic, Hort. BeroL). — Probablement de Java, pas encore introduit. — Frutescent; feuilles longues de ^0-55 centimètres, larges de 5 centimètres ; fleurs formées de grappes réunies en panicule terminale.
5. D. fragrans, Gawl. (AXeiris fragrans.l^,). CNiinée et Sierra Leone.— Tige de 5 mètres et plus forte, simple ou rameuse; feuilles vert intense, oblongues, lancéolées, un peu ondulées « longues de 40-65 centimètres^ larges de 6-8 centimètres.
g B« Feuilles étroitement bordées de rouge.
6. D. Kochiana, RegeL (D. arborea^ K. Koch») — Origine inconnue; tige droite, simple ou rameuse, assez haute, couronnée de feuilles coriaces» à c^te robuste, linéaires lancéolées, longues de 50 centimètres, larges de 3 centimètres.
7. D. ûondnna, Hort. berol* (Di Betschleriana, C. Koch). — Afrique tropicale t — Trèsbelle espèce ; port du D. arboT'ea, tige droite j forte, couronnée de feuilles vert gai, jaunâtre, nettement bordées brun l'ougS) afquées et retombantes» longues de 1 mètre, larges de é-8 centimètres.
8. D* marginata, Lamck. — Madagascar et feourbOn. -^ Tige droite, grôle, rtUaaifiée souvent ; feuilles un peu moUes, veK clair bordé rouge-brun en dessus, souvent brun-rougë en dessous, fortement retombantes^ longuement acuminéesj longues de 30^0 centimètres» larges de 1-2 centimètres;
B, OôTB M^IANB PSU VISIBLE DESSUS, SAILLANTS |CT ARRONDIS EN DE8SO08.
* Feuilles unicolares, à base très-embrassante et couvrant les entre-nœuds de la tige,
9. D. ensifolia, Wall. (D. fHUicosa, C. Koch ; D. ç[uiUniis et arborea, Hort.). Indes orientales. — Tige dressée de 3-5 centimètres, souvent rameuse, longuement couverte de feuilles lancéolées étroites, un peu ondulées, longues de 25-40 centimètres, larges de 2-3 centimètres ; panicule infléchie.
10. D. stenophj/lla, G. Koch (D. punctata, V. Houtte). — Aft'ique tropicale. *- Port du D, ntarginata; tige un peu grêle, très-feuillée ; feuilles peu fermes vert foncé, avec âneslignes plus claires dessus, pâles dessous, longues de 33-40 centimètres, larges de 0^,012- 0«,020.
I * * Base de la feuille n'enveloppant pas la tige.
11. D. reflexa, Lanck. (D, cemua, Hort., non Jacq.). — Indes orientales et Madagascar. — Tige grêle, rameuse, feuilles nombreuses retombantes, vert foncé dessus, plus paies dessous ; longues de 12-22 centimètres, larges de 2-3 centimètres.
12. Z>. cernuat Jacq. — Ile de France. — Se distingue de la précédente, seulement par jies feuilles bordées de rouge et sa panicule penchée.
Feuilles à bordure translucide, encrassant 'entièrement la tige par leur base.
13. D, Rumphii, Kook.{D.Hookeriana^C.Koch}. — Indes orientales. — Port du D.draco pendulifolia, — Tige robuste dressée, couronnée de feuilles linéaires lancéolées, caoaliculées, glauques, longuement acuminées, saas côte dessus, fortement costées et vert clair dessous, longues de 40-60 centimètres, larges de 3-3 1/2 centimètres ; panicule doublement ramifiée.
14. D, latifolia, Regel {D. Rumphii latifolia, Hort.). — AfHque australe. — Envoyé de Kew À Saint-Pétersbourg sans nom. — Port, teinte et feuilles du Rumphii, mais celles-ci trois fois plus larges, de même longueur, moins acuminées, un peu ondulées.
C. Feuilles sans côte médiane
15. D. draco, Linn. — Canaries. — Le fameux Dragonnier d*Orotawa appartenidt à cette espèce. Se retrouve seulement aigourdliui à Ténériffe; détruit à Madère et & Porto-Santo. Au commencement du xv« siècle, quand les Espagnols conquirent les Canaries, cet arbre avait, comme avant d'être détruit par un orage en 1868, 14 mètres de diamètre à la base du tronc, sur une hauteur n*excédant pas 20 mètres. On voit dans la même lie un autre sc^et, parfaitement sain, à Scod de los Vinos ; il mesure 9",50 de tour a 2^,50 de haut et 12 mètres à la base.
Les feuilles du 2). draco, portées par une tige robuste et annulée, ont 50-80 centimètres de long sur 3-5 de large.
Var. a^strictifolia, Hayne {D. canariensis, Hort.) feuilles plus étroites et plus redressées. Var. ^, lasHfolia, Hayne, feuilles moyennes arquées, les inférieures retombantes. Yar. y, pendulifolia, Hayne, toutes les feuilles pendantes.
16. D. salicifolia, Gœpp.(D. linifolia, D. flexilisetD.fleœuosa, Hort.). Java? — Port du D, reflexa, mais plus petit; tige et branches grêles, souples ; nombreuses feuilles ne cachant pas l^bois par leur base, ondulées, retombantes, vert foncé lustré dessus, plus pâles dessous; longues de 10-15 centimètres, larges de 1 centimètre.
n. FEUILLES INPËRIEUREMENT RÉTRÉCIES EN PÉTIOLE.
A. Feuilles rétrécies, pétiole canaliculé dessus et long de 0<»,015-0>>,080.
A. Fleurs en grappe simple,
* 80DCUB PROOCIBAHT PLUSIEOIB TIGB8.
17. D, surculosa, Lindl. — Afirique occidentale tropicale. — Souche à plusieurs tiges grosses comme un tuyau de plume, à écailles sèches aiguës aux nœuds ; feuilles rapprochées
I>ar faux verticilles, oblongues, lancéolées, aiguôs, longues de 8-11 centimètres, larges de 2r4 centimètres.
y. maculata, Mann. — Vieux Oalahar. — Variété à feuilles tachées de blanc jaunâtre.
^ * * VUE 8BCLB TIGE SIMPLE OU PBO RJlHEUSE.
I. Bractéoles membraneuses, plus courtes, rarement plus longues que les pédicelles.
18. 2). nigra, H. Berol. (D. Fontanesiana, Regel, Oartenf. D. elliptica, C. Koch.) — Madagascar? — Tigç de 1™,50 environ, très -grêle, chargée au sommet de feuilles vert foncé, un peu ondulées, oblongues, lancéolées ou elliptiques ; longues de 13-17 centimètres, larges de 4-5 centimètres.
Var. maculata, feuilles vert foncé, tachées de macules plus claires.
19. D. spicata, Roxb. — Indes' orientales. — Voisin du précédent ; feuilles toiyours lancéolées, acuminées, longues de 3-4 (?) centimètres, larges de 5-6 centimètres, avec pétiole de 5 centimètres. «
20. D. ThtDaiiesii, Regel. — Ceylan. — Non introduit en Europe. — Tige du D. nigra ; feuilles lancéolées, acuminées; longues, sans leur pétiole, de 16-29 millimètres, larges de 34-60 nUUimètres.
21. D. ovata, Sims. (D.. spathulata, Hort.). — Patrie? —Voisin du D. nigra; feuilles ▼ert clair, elliptiques aiguës, très -ondulées; sillonnées de 5-7 nervures proéminentes.
II. Bractéoles colorées, égalant le tube de la fleur
22 D. bicolor, Hook. — Fernando- Po (Mann.). — Petit sous-arbrisseau; feuilles ovales, coriaces, ondulées, à forte côte, sans nervures, rétrécies à la base, & pétiole' canaliculé, courtement acuminées, longues de 0™,135 sans le pétiole, larges de 0"",075.
B. Panicules ramifiées une seule fois.
23. DJavanica, Kunth. — Java. — Tige grêle, peu rameuse, feuilles oblongues elliptiques, à côte peu saillante, & nervures filiformes, ondulées, vert gai, plus pâles dessous ; longues de 11-13 centimètres, pétiole compris ; larges de 4-*5 centimètres.
V. maculata, feuilles marquées de gros points blancs
24. D. terni flora, Roxb — Bengale, nord-est.— Voisin du précédent; feuilles plus allongées, longuement acuminées; larges de 5-8 centimètres, longues de 22-33 centimètres, pétiole compris de 2-8 centimètres.
25. D. GriffahifRegéi. — Bengale; port dn surculosa ; arbrisseau rameux, branches trèsgrôles ; feuilles en faulx, verticillées au sommet des branches, lancéolées, un peu ondulées, aiguës, longues de 11-19 centimètres, pétiole compris, et larges de 2-4 centimètres.
B, PÉnOLK CANALICULÉ, LONG DK 110-240 MILLIMÈTRES.
26. D. thalimdes, Ed Morr. (1860) (D.Aubryana, Brong. (1862). Gabon. — Découvert par M. Aubry-Lecomte ; tige robuste, simple, très-feuillée en deux lignes spiralées; feuilles vert foncé, pâles dessous, lancéolées aiguës, longues de 24-50 millimètres sans le p'étiole, larges de 40-60 millimètres.
C. Long pétiole cylindrique, sillonné en dessus
27. D. phrynoïdes, Hook. — Fernando-Po (Mann). — Sous-arbrisseau nain ; feuilles ovales, aiguës; larges de 7-11 centimètres, longues de 22 centimètres sans le pétiole, qui est de la môme longueur que le limbe.
Ed. Regel (extrait du Gartenflora), avec quelques modifications et additions du rédacteur^
MÉLANGES
IJB8 ABBHR8 DU ROI DB ROKB.
En traçant dernièrement sous bois les routes d*un parc à Chézy-rÂbbave (Aisne), nous avons fait une découverte pour nous tout à fait nouvelle. Dans Tépaisseur de la forôt, une ligne de Charmes adultes formait le contour d*un cœur parfaitement dessiné ; ces arbres paraissaient Agés de soixante ans environ.
Informations prises, voici Texplication du fait : À la naissance du roi de Rome (1811), Faorninistration des forôts donna Tordre de préparer des places pour la plantation de quelques arbres qui dussent perpétuer le souvenir de cet événement. On les disposa en forme de cœur pour qu'ils ne fussent pas confondus avec leurs voisms. Bien peu de survivants de cette date existent encore et c'est la première fois que nous avons Toccasion de constater la réalisation du programme que les forestiers de ce temps-là avaient formé par un sentiment de flatterie envers Napoléon I^. Ed. A.
UL liimiÈRX VIOXiBTTB BT UL V^BGiTATIOH.
N'acceptons les nouvelles à sensation qu'avec réserve. Nous avons parlé des expériences du général Pleasonton sur la lumière violette pDur la croissance des vignes et raconté les merveilleux résultats qu'il avait obtenus. Voici une protestation que nous lisons dans les comptes rendus de l'Académie des sciences de Paris, qui doit mettre en garde contre des théories hasardées. Nous engageons nos lecteurs à répéter ces expériences.
M J*ai, depuis rannée 1858, fait des expériences du môme ordre sur des végétaux appartenant à diverses familles et J'ai obtenu des résultats tout à fait inverses de ceux qui sont annoncés par M. Poôy. Les végétaux ont été placés dans de petites serres, où la lumière ne pouvait pénétrer qu'après avoir traversé des verres présentant une couleur spéciale pour chacune d'elles : ces couleurs étaient le rouge monochromatique, Torangé, le Jaune, le vert, le bleu, le fHolet, Une serre, servant de terme de comparaison, était éclairée par de la lumière qui avait traversé du verre incolore ou légèrement coloré en vert.
« Je puis afQrmer que toutes les couleurs sans exception ont été défavorables à, la végétation, et que nuUe ne Va été plus que la violette : toutes les plantes éclairées par cette couleur sont mortes les premières. Après le violet, la couleur la plus ftineste a été le vert. Le bleu, situé entre les deux au point de vue optique, n'a point donné d'aussi mauvais résultats.
<• Il me semble, en outre, que la conséquence loeique qui découle des expériences riHP~ portées par M. Poéy ne peut être que la lumière violette soit plus favorable & la végétation que les lumières possédant les autres couleurs du spectre, mais que la lumière complémentaire du violet est nuisible à la végétation, attendu que la lumière directe du soleil contient certainement plus de lumière violette que celle qui a traversé des verres de couleur.
• Pour ce qui concerne les animaux, les expériences qui ont été fûtes ne sont point assez nombreuses pour qu'il soit possible d'en rien déduire de positif.
« Baudrimgnt. m
M. Baudrimont parait oublier que la cause qu'on a assignée à la végétation exubérante obtenue par la couleur violette est que cette couleur produit un étiolement, un afifaiblissement passager, mais que la bande de verre incolore que Ton place auprès, alternant avec elle, permet aux tissus de se solidifier* Allongement démesuré d*une part, concentration de force de l'autre, telle est Fexphcation de ce phénomène donnée par M. Duchartre. La question, toute* fois, mérite d*ôtre reprise avec soin* ËD. A.
CHRONIQUE HORTICOLE
15 mai 1872.
L*Eaphoria Li-tchi. — Le marché de Covent-Oarden, à Londres, vient de recevoir des arrivages d'un fruit assez rarement vu en Europe, bien qu'il soit fort commun en Chine et dans une partie de TAsie orientale. C est le fruit d'une Sapindacée nommée Euphoria Li-tchi, Les Chinois, après l'avoir séché au four-, en font un assez grand objet de commerce. Nous en avons goûté dernièrenient. Sa forme est largement ovoïde ou ovale élargie à la base; sa grosseur est celle dune noix dépouillée de son brou ; il est supporté par un court pédoncule adné au noyau. Une coque légère, de la consistance d'une coquille d'œuf, couleur brun roux ou chocolat, couverte d'aàpérités convexes au dehors, concaves en dedans, anguleuses, recouvre un noyau libre entouré d une pulpe charnue, rougeâtre au point de demi-consistance où nous l'avons mangée, ayant la nuance et la saveur d'un pruneau d'Agen avec un fort arrière-goût de cire. Le noyau est ovale allongé, brun-rouge, assez gros, terminé par un appendice obtus, articulé.
Nous pensons que la fructification du Li-tchi en Europe s'obtiendrait facilement en serre si on s'en occupait un peu, et c'est une culture qui nous permettrait de savourer ce fruit, qu'on dit délicieux à l'état frais.
Lettre de M. le comte du Buysson. — Nous avons reçu, il y a déjà quelque temps, de M. le comte du Buysson,* amateur dfstingué d'horticulture et auteur estimé d'un bon petit livre sur les plantes molles, une lettre qui se rapporte au plan du jardin fruitier de Nades, dont nous avons publié dans ce journal un plan et une description dus à M. Jamin (Jean -Laurent), le savant doyen de l'arboriculture française. Ce jardin est bien -déchu de son antique splendeur.
k ... Depuis la mort de M. de Moruy) » dit M. du Bviysson, ^ le jardin a subi le sort de toutes les propriétés abandonnées. Affermé à Tancien jardinier, M. Kander, tout ce qui était de luxe ou de trop cher entretien a été ou abandonné ou impitoyablement arraché. Ainsi, la plus grande partie des espaliers d'arbres à noyaux n'existe plus, par la raison toute simple qu'ils ne donnaient presque jamais de fruits, he fermier a été obligé de mettre son amonr-çropre de côté pour ne chercher que des produits assurés. **
De la lettre de M. du Buysson, trop longue pour être citée en entier, il résulte que c'est une idée peu sage de s'obstiner à créer un jardin fruitier à une trop grande altitude (celui de Nades, entre l'Allier et le Puy-de-Dôme était à 700 mètres au-dessus du niveau de la mer), et il en ressort que, malgré toute l'habileté du jardinier et l'expérience de M. Jamin, il a fallu renoncer à conserver cette création, vrai tour de force fantaisiste, qui n'aura pas duré plus que l'élégant et prodigue propriétaire du terrain.
Formation du guano. — On lit dans le bulletin scientifique de VAtlienœum que les dépôts de guano des lies Chinchas, qui en quelques endroits ont une épaisseur de cent pieds, et qu'on regardait généralement comme formés par des excréments d'oiseaux, ne seraient autre chose, selon le docteur
TOMB XIX. — 15 MAX
Hubel et le professeur Edwards, qu une accumulation de détritus d*animaux et de plantes, la plupart de provenance marine,
D'après une note du Mechanic's Magazine, il paraît que les ancres des navires amarrés dans le voisinage des lies de guano rapportent fréquemment des fragments de cette substance en remontant du fond de la mer à la surface. Cette explication nouvelle est contraire aux idées qu'on s était faites jusqu'à présent de la formation du guano, qu'il faudrait attribuer à des couches ou gisements d'infusoires, tels qu'on en trouve sur divers points du goble et appartenant surtout au genre Protista.
Destruction des insectes par la poudre de tabac. ^ Plusieurs journaux viennent de recommander la poudr,e de tabac pour détruire les insectes de toute nature. 11 suffit de prendre du tabac grossier, des côtes, rebuts de feuilles, etc., provenant des manufactures, de les faire sécher au four et de les concasser ensuite jusqu'à les réduire en une poudre fine, presque impalpable, que Ion insuffle ou répand ensuite sur les plantes attaquées. Il parait que l'effet est plus complet qu'avec les fumigations.
Le Pelar'gonium zonale & fleurs doubles blanches, -p- Nous venons d'apprendre qu'un horticulteur lyonnais, M. Boucharlat, possède le Pelargonium zonale à fleurs doubles blanches. Il provient «d'un accident de dichromisme observé près de Toulouse. Nous avons demandé sur ce sujet des détails qui nous arrivent à l'instant, et que nous publierons dans notre prochain numéro.
La résine d'Araucaria comme odontalgique. — M. F. Barillet, le fils de M. Barillet, ex-jardinier en chef municipal à Paris, dit dans la Reviœ horticole qu'un de ses amis, saisi d'une violente rage de dents, fût subitement guéri en plaçant un petit morceau de résine d'Araucaria imbricata sur la dent malade. Â vérifier.
M. Fée, à Nancy. — M. Fée, le savant botaniste, si connu par ses travaux sur les Fougères, a quitté l'université de Strasbourg depuis l'occupation allemande; il a décliné les ofires qui lui avaient été faites de rester comme professeur et vient de se fixer à Nancy, où luniversité lui ouvrira ses portes et où ses correspondants peuvent lui écrire.
Exposition horticole à Paris. — Nous recevons à l'instant le programme de l'exposition prochaine (25-30 mai) que va ouvrir la Société centrale d'horticulture de France, au palais de l'Industrie, à Paris. On peut demander ce programme, 84, rue de Grenelle Saint-Germain, à Paris, au secrétaire général de la société.
Nécrologie. — Nous avons malheureusement à annoncer la mort d'un botaniste émrnent parmi les plus grands physiologistes dé ce temps-ci : M. Hugo von MohL décédé à Tubingue le l®*" mai dernier. Il était né à Stutgardt en 1805, et fut nommé, en 1835, professeur de botanique et directeur du jardin l)otanique à Tubingue, position qu'il occupa jusqu'à sa mort. Il est resté rédacteur en chef du Botanische Zeiiung depuis sa. fondation (1843). Ses travaux sur la membrane des cellules, sur la structure des endogènes, sur les Cycadées, sur la Chlorophylle, etc., ont porté son nom à une réputation universelle parmi les adeptes de re herbarnà. Ed. André.
HORT
VAQUOIS ORNÉ.
PANDANÉES.
ET YMOLOOIK : de Pandang, nom 'malais des plantes de cette famille. •
CARACTÈRES GÉNÉRIQUES ^ /îores diœci ; masc. : spadix compositus, thyrsoïdeus ; stamina plurima, conferta, filamenta filiformia, anther» biloculares; fœm. : spadùssimplex ; ovaria plurima, dense conferta, libéra vel in phalanges connata, 1-ovulata ; ovuhim a baai placentœ parietalis adscendens, anatropum; sttgmata sessilia, distincta; drupœ flbrosse, sœpins in phalanges connatse, monospermse, putamine osseo ; semen a basl pla centœ parietalis erectum ; fes^a membranacea, in pliiribus rhaphidophora, rhaphi flliformi, ohsoleta ; emhryo in basi albuminis dense carnosi minimus, orthotropus ; radicula hilum attingens, infera. — Candex arboreus^ strieius, sœpe stolonifer; folia phyllodinea trifariam imbricata, elongàto lineari lanceolata, amplexicaulia, marginesœpius spinosa; spathœ confertœ, sœpe coloratœ, in axillo spadices exserentes, (Kunth, e< Endl. Qen, plant., n"\l\\,)
CARACTÈRES SPÉCIFIQUE^ : Species habita elegantissima ; folia dense congesta, coronantia, erecto-patentia, rigida mox decuiTata, basi hand attenuata, 1™ — 1"^,50 longa, 0™,08 — 0*",10 lata, nitide-viridia lineis pallidioribus tenuissimis translucentibua longitudinaliter percursa, medio triangulari-canaliculata, longe acuminata apice flliformi-brunnea, margine acnleis brevibus gracilibus sequidistantibus albidis serrulata, costa interne aculeis brevibus nigrescentibus unilatéral i ter obliquis armata; flores fritctusque,,,? — In insulis Mascarenhas, 1866. — E. A.
Pandanus omatus, Hortul. — Journ. Hort. Soc. Lond. mise, i, 1800.
Cette très-belle Pandanée, que nous trouvons mentionnée pour la première fois dans le journal de la Société royale d'horticulture de Londres, en 1866, parmi les plantes nouvelles, est originaire des îles Mascareignes (Diego Rodriguez), d où elle fut envoyée à M. J. Linden à Gand. Elle se distingue par un port supecbe, des plus élégants; ses feuilles, rassemblées en couronne compacte sur une tige robuste, sont accolées les unes près des autres en courte ' spirale ; elles sont d'abord dressées puis étalées arquées, longues de 1 mètre à l'",50, larges de 8 à 10 centimètres, d un très-beau vert brillant uniforme strié de fins linéaments blancs transparents ; leurs bords sont ornés de dents ou d'aiguillons courts, fins, réguliers, nombreux, blancs et disposés en scie; leur centre est profondément canaliculé triangulaire et la dépression va se perdant progressivement pour se confondre avec la partie plane au sommet acuminé filiforme et brun de la feuille. La côte médiane est armée en dessou d'un rang daiguillons noirs inclinés latéralement à gauche ou à droite, mais
toujours d*un seul côté sur la même feuille, plus rares à la base et parfois dressés vers le sommet.
Nous avons déjà observé cette belle plante dans plusieurs établissements, bien quelle soit encore rare. L'établissement de M. J. Linden, à Gand, en possède actuellement un nombre considérable dexemplaires obtenus de graines envoyées de Diego Rodriguez. Elle appartient à la serre chaude et se distingue à première vue de toutes les autres espèces, sinon par ses fleurs et ses fruits, que nous n avons pas vus, du moins par son port et son feuillage. Ed. a.
TRAVAUX HORTICOLES DU MOIS DE MAI
Au potager, on sème les derniers melons et autres Cucurbitacées, les radis, romaines et' laitues d^été, les poireaux, céleris et carottes pour l'hiver, les choux-fleurs demi-durs, brocolis, chou-rave de Milan, chou-navet, haricots, pois, chicorée, épinards, pourpier, cardons, etc. On repique les céleris raves, tomates et aubergines en place et au midi ; on taille les melons du mois précédent, les concombres et les tomates ; on les arrose s'il fait sec, mais modérément, et le matin surtout; on couvre toutes les planches depaillis, autant que possible. C est le mois de grande végétation ; il ne faut négliger aucuns binages, sarclages, labours, soins de propreté, tuteurages, bassinages, etc.
Dans le jardin fruitier, on retire les abris des espaliers ; il faut ébourgeonneret palisser, éclaircir les fruits trop serrés, pincer les premiers bourgeons au fur et à mesure du besoin, lier et ébourgeonner la vigne, fdire la chasse à outrance aux insectes nuisibles.
C'est, pour le jardin fleuriste, le momenfde semer les «plantes et arbres de la famille des légumineuses dont les jeunes plants craignent les dernières gelées blanches. On taille les arbustes qui^ont fleuri en hiver et au premier printemps. On doit sortir toutes les plantes de serre froide et après le 15 celles de serre tempérée pour les placer soit en pleine terre, soit à exposition mi- ombragée. Il faut tuteurer et palisser les pousses vigoureuses et arroser copieusement, repiquer en pépinière pour T^utomne les balsamines, reinesmarguerites, Ageratum, etc. ; mettre en place les roses d'Inâe, œillets de Chine, Pétunias, Coréopsis, Dahlias, Cannas, Amarantes, Ërythrines, etc. ; former des corbeilles et massifs de plantes de serre tempérée, hivernées sous verre, comme Fuchsias, Chrysanthèmes, Pelargoniam^ Ageratum, Véror niques, Calcéolaires, Verveines, etc. ; repiquer en de plus grands pots ou en pleine terre les plantes de semis ; supprimer les mauvaises fleurs des rosiers, et ébourgeonner les trop nombreuses pousses qui feraient confusion; semer pour Tannée suivante les Thlaspis, Roses trémières. Corbeilles d'or et toutes les plantes bisannuelles ou vivaces. Ed. A.
JARDIN POTAGER ET FRUITIER
LEGUMES NOUVEAUX
Haricot Canadian express runner. — Cette variété est arrivée en Angleterre précédée d'une grande réputation. On la dit issue d'un croisement entre le Haricot Horticulturist et le White case knife. C est le plus productif, le plus rustique et le plus hâtif de tous les haricots à rames. Les gousses atteignent 25 centimètres de longueur, leur chair est très-tendre et charnue, et on considère cette variété comme la meilleure des grimpantes. Elle est mise au commerce par MM. Carter et C°, High Holborn, Londres.
Pomme de terre redskin fiourbalL — Variété délicieuse et très-productive que nous recommandons comme de premier ordre. (MM. Sutton and sons, seedsmen, Reading (Angleterre).
Melon golden gem. — Très-gros, peau de la variété maraîchère, brodée, forme sphérique» (M. J. Carter et C\ 238, High Holborn, Londres).
FRUITS NOUVEAUX
Pêche baron Du four. — Obtenue par M. le baron Dufour, de Metz, ce magnifique et excellent fruit, dont M. Riocreux a fait pour la Revue horticole une admirable aquarelle, est mise au commerce par MM. Simon Louis, horticulteurs à Metz, à partir du 1®' novembre 1872, ainsi que nous l'apprend M. 0. Thomas, qui en a publié une bonne description. .
Pomme Beauty ofHants. — Semis de Blenheim orange, mais supérieur de tout point; forme conique, beau choix. (M. Th. Thomton, à Heatherside, Bagshot (Surrey).
Prunus ^imoriii, — Arbrisseau rustique, importé de Chine par M. Eug. Simon au Muséum de Paris, et nommé et décrit par M. Carrière. Fruits moyens, déprimés au sommet, à peau rouge foncé, à chair jaune abricot, de saveur très agréable et toute .particulière. (MM. Thibaut et Keteleer, à Sceaux (Seine). Le P. Simonii est une sorte d'intermédiaire entre les Pruniers et les Abricotiers, comme on en voit dans d'autres genres de cette vaste section de Pomacées où prennent place les principaux fruits de nos jardins. Nous avons vu les fruits de cet arbre étrange, qui n est pas une des moindres curiosités dues aux investigations laborieuses de M. Eugène Simon en Chine.
Detector.
HORTICULTURE DMNEMENT.
PARTERRE VIENNOIS
Les parterres de Vienne et des environs sont souvent dessinés avec beaucoup de goût et de délicatesse. Les nombreux échantillons de ce genre de décoration florale que nous y avons remarqués en 1869 dénotaient presque tous une entente parfaite des combinaisons de couleurs et du mélange des espèces suivant leur végétation.
Dessin d*an parterre viennois.
Voici comment était composé celui dont nous donnons ici le dessin : L*échelle est de 2 millimètres pour un mètre :
A. Palmier dattier (Phœnix âactylifera) ;
B. Coleus Verscha/felti;
C. Centaurea çf/mnocarpa ; DD. Gazon
E. Bordures de Pelargonium, 2 en P. /lou^ of the day, 2 en P. mistrtss PoUock ;
F. Bordures de Calcéolaires Jaunes ;
G. Corbeilles eniresine Herhstii; Dracœna au centre; H. Bordure de lierre rampant ;
l. Gazon;
J. Ageratum cœlestinum, Yucca aloêfolia au centre.
Ed. A.
OYMNOTHWX LATIFOUA.
' a déjà deux is ans que cetiminée&feuilroeinental est luite dans les IS, et nous t'avue, l'année are, dans des tions de vi- ' et de belle ation qui nous it recommanspécialement.
8tTivace,trô8- {ue et atteint, es pousses an- 38, une haute plus de trois !8. Chez MM.
^ois-Gérard et rd, horticul- , rue du Pont- , k Paris, elle nt de toute ;é chaque anpour peu qu'on onne de l'en- , de l'eau et un leuble.
r de hautes tiressées comme I d'un Atmndo, tmnothrix lala, de Scbultes nisetum latim, de Sprenorte desfeuilles iment lancéosubpétiolées , 'es. Les épis de s , axîllaires , culés sur un ncule commun, ùre ou gémi- , sont longue-
ment pédicellés, retombants, cylindriques, en forme de chatons ; rinvolucre porte une soie dépassant de beaucoup Fépillet, les glumes sont trôs-oourtes. Il ne faut pas confondre cette espèce avec le Gym. tristachya, qui lui ressemble, mais qui est originaire de Quito, et porte des feuilles scabres et des épis ternes (1).
F. BOISARD.
COLLECTION D'aGAVES DE M. DE JONGK-VAN ELLEMEET.
Un des plus célèbres amateurs d* Agaves qui soient actuellement en Europe, M. de Jonge-Van Ëllemeet, ancien membre des états généraux des Pays- Bas, à Oost-kappelle, île de Walcheren (Hollande), vient de publier, dans la Belgique horticole, la liste détaillée de sa collection, avec dlntéressantes observations.
Il peut être utile à la science et à l'horticulture de dresser de temps à autre le bilan des collections célèbres. Les amateurs sérieux ne sont pas nombreux, surtout ceux de la force de M. de Jonge, et sa collection, revue avec soin par M. Jacobi, doit être d'une nomenclature aussi respectable que possible. La liste suivante permettra aux amateurs de comparer avec leurs collections et de se rendre compte des espèces qui leur manquent.
Agave xylacantha vittata, Hort. belg.
Kerkovei, Lem.
GERAT ACANTHEiK.
— latifolia, Hort. belg.
§ 1. — Marginatœ.
triangularis, Jacobi.
Kochii var. Amurensis, Jac.
Agave filifera. Slm.
applanata, Lem.
filamentosa, Slm.
mitrsdformis, Hort. belge.
Bchledigera, Sem.
lophantha, Schied.
§ 2. — Camosœ.
— cœnilescens, Slm.
Agave Schlechtendahli, Jacobi.
— subcanescenB , Jacobi .
atrovirens, Karw.
univittata, Haw.
— foliis variet. , Hort.
NiBsonii, J. Versch.
Lehmanni, Hort belg.
stenophylla? Hort. belg.
coarctata, Jacq.
heteracantha, Zucc.
Bonnetiana, Hort. belg.
Ghiesbreghtii, Lem.
expansa, Jacobi.
— sp, ottonÎB, Hort.
Jacobiana, Slm. (Synon. Fern
horrida, Lem.
Gortez et Montezumse, Hort
Beaucarnea. Hort. belg.-
belg.)
Legayana, Hort. belg.
Sp. Mexico, Salmiana?
latecincta, Hort. belg.
Salmiana, Otto.
grandidentata, Hort. belg.
— recurvata, Jac.
splendens, Hort.
— epecies? variet. f
xylacantha longifolia, Hort
Tehuacanensis, Karw.
— Slm.
Beaulveriana, Hort. belg.
(1) Noua venons de recevoir de MM. Huber et C*«, horticulteurs À Hydres (Var), une nouvelle espèce de Gymnothrix sous le nom de Q. Japonica. Elle est en végétation dans li^otre Jardin, et nous ressayerons comparativement avec la précédente.
(Note de la rédaction.)
guttata Jac. et Bouché
FOURCROYA.
Fourcroya gigantea, Vent.
— tuberosa, Ait.
— species? — interrupta? Hort.
belg.
— Bedinghausi, Kock.
— BeschorveniaB. Yucca.
— Parmentieri , Rœzl .
BESCHORNERIA.
B. bracteata, Hort. (rubra, Hort. belg.)
A côté de ces espèces, M. de Jonge en énumôre 19 autres, dont il ne garan-
tit pas Texactitude de dénomination et que, pour cette raison, nous ne rappellerons pas.
Ajoutons que la collection ci-indiquée doit posséder des doubles dans les espèces désignées, et que réclaircissement définitif ne peut avoir lieu qu'au fur et à mesure de la floraison de ces belles plantes. Ed. A.
DESCRIPTION DU LILIUM THOMSONIANUM. LINDL., tel et ainsi qu'il a fleuri ches M. dr Cannart d'Hamalb* en avril 1872.
Bulbe tuniquée, ovoïde oblongue, se rétrécissant vers le col, longue de 0°*,0ô à 0™,07, et d'une circonférence égale, recouverte d une enveloppe brune et scarieuse.
Tige droite, roide et glauque, c est-à-dire couverte d une espèce de poussière blanche; plus ou moins violacée à la base, où elle mesure environ 0°*,03 de circonférence. Sa hauteur, jusqu'à la naissance de la première fleur, est de 0°^,54. Elle est surmontée d'un épi de fleurs de 0'°,d3 de hauteur sur 0°',14 de largeur à la base.
Feuilles radicales linéaires aiguës et flasques, également glauques, canaliculées et fortement nervurées en dessous (9 et 11 nervures). Ces feuilles, qui sont couchées, mesurent de 0^",50 à 0"™,60. Elles étaient au nombre de onze.
Feuilles caulinaires, également au nombre de onze, de môme forme que les radicales, mais plus dressées et moins flasques, varient en longueur en se raccourcissant au fur et à mesure qu'elles montent vers l'épi. Les premières ont de 0"*,45 à 0°»,35 de longueur, les dernières de 0'»,08 à 0™,06. Elles sont quelque peu embrassantes à la base et pour li plupart alternes, sauf les 6" et 7", ainsi que les 9* et 10* qui sont en quelque sorte opposées.
Épi composé de 28 fleurs de 0",055 de longueur sur 0™,05 de largeur, portées sur un pédicelle de 0",015, qui se raccourcit sensiblement jusqu'au sommet, où les fleurs paraissent sessiles. Chaque fleur est accompagnée d'une bractée ciliée. Ces bractées, qui ne sont que la continuité des feuilles caulinàires, diminuent également de longueur vers le sommet de l'épi, où elles ont à peine 0"*,015 de longueur.
Fleurs épanouies, toutes posées horizontalement à la tige. Elles se redressent après leur complet épanouissement. Quant à la couleur, très-difficile à bien désigner. Ion peut dire qu'elles sont d'un lilas clair et vifk nuance CHAUDE, avec une macule d'un brillant violet, longue d'un centimètre et posée au-dessus de l'onglet de chaque foliole du périanthe.
Périanthe en entonnoir, campanule, s'élargissant graduellement à partir de la base.
Folioles du péynanthe étroites et obtuses à 9 et 11 nervures apparentes, ne s'étalant que vers le dernier quart de leur longueur. Elles mesurent 0^,010 et 0",012 à leur plus grande largeur et 0*",004 à l'onglet.
Étamines au nombre de six, dont deux aussi longues que le périanthe et quatre plus courtes.
Anthères linéaires oblongues, d*un violet orangé s harmonisant parfaitement bien avec la couleur de la fleur.
Pollon orangé.
Style filiforme, trôs-grôle, plus long que le périanthe, se terminant par trois courtes divisions stigmatifôres très-recourbées, avec sillon médian et papilles sur les bords.
Ovaire...
Graines...
De Cannart d'Hamale, Sénateur, propriétaire à Malines.
NOTES ,SUR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
Plantation des pêchers. — Un moyen excellent pour obtenir une réussite complète dans la plantation des Pêchers espaliers est celui-ci : au moment de planter votre jeune arbre TOUS le rabattez comme d'ordinaire, à 25 centimètres au-dessus de la greffe, vous le mettez en place et vous couvrez le tout d'une butte de terre meuble qUi dépasse de un ou deux centimètres le sommet de la coupe, c'est-à-dire qui cache le bois tout entier. Tous les yeux se développent régulièrement, percent la mince couche de terre ; vous choisissez alors les meilleurs pour former la charpente et supprimez les autres en couvrant le pied d'une tuile. La fraîcheur de la terre recouvrant le boi9 aura empêché la sécheresse de âétrir et de mortifier les tissus de Técorce de votre arbre, ce qui arrive si souvent dans les nouvelles plantations de Pêchers. Vous aurez ainsi une moyenne de 95 pour cent de réussite (1).
A. RiviA:rb,
Jardinier en chef du jardin du Luxembourg.
Faillis pour fraisiers. — Une dame de notre voisinage, qui vend tous les ans À Tours le surplus de ses fruits et de ses légumes et qui obtient aiusi une somme relativement considérable, vient de nous indiquer un moyen fort simple de doubler la récolte des fraisiers. C'est de \t» pailler au printemps avec du marc de raisin sorti des cuves, au lieu de fumier consommé ou de tannéer. Cette personne a essayé comparativement les trois procédés et obtient de prodigieuses récoltes avec le marc de raisin.
J. Daveau.
Un bon ontll. — M. Robinson a rapporté de TAmérique du Nord l'excellent instrument figuré ci-contre et que nous avons pu essayer chez lui. C'est une fourche À défoncer le sol.
Son mérite principal est d'être forte et légère.
Nous appelons l'attention sur le mode d'assemblage des lames et leur section transversale triangulaire.
Tout taillandier intelligent peut reproduire cet outil, dont voici les dimensions : longueur totale : in»,l'0, largeur d'une lame extérieure à l'autre, 0"»,20 ; longueur des lames, 0"»,28.
Ed. a.
(1) Nous avons essayé cette année, sur une plantation tardive de Pêchers (20 avril), le moyen indiqué par M. Rivière, et nous nous empressons de dire qu-'il a pleinement réussi. Uenterrage préconisé par M. Rivière peut d'ailleurs s'appliquer à beaucoup plus de végétaux qu'on ne pense. Ed. A.
NOTES SUR L'HORTICULTUP D'ORNEMENT
Bordures de Tencrlnm CShanuedrys. — Cette petite plante indigène de noa terrains calcaires devient, à Tétat cultivé, une espèce charmante. Non-seulememt elle constitue des tapis précieux pour les rocailles par ses feuilles d*un beau vert, persistantes eises grappes légères de fleurs roses, mais elle forme des bordures compactes et des plus Jolies par leur régularité, dans les terrains les plus secs et sans arrosage. Nous en avons vu chez M. Durand, à Bourg-la-Reine, de longues rangées d'un effet très-agréable, et nous nous sommes promis de la recommander. Tout le monde connaît son nom français mais non son mérite : c'est la Germandrée petit-chêne {Teucrium Chamœdrys^ L.), On la multiplie au premier printemps, par la division des touffes, avec grande facilité.
EuG. BoissÉ.
Taille de TAcaola (Albizzia) Jnlibrissln. — On se plaint de la difficulté de tailler oe bel arbre sans qu'il périsse ou du moins souffre beaucoup. Dans nos jardins et dans plusieurs propriétés de Touraine et d'Anjou, on remarque ce mal sans en trouver le remède. Il est pourtant bien simple : taillez vos arbres au moment de la pleine végétation, dans le courant de mai; les plaies se refermeront sans que la plante fatigue. Ce moyen peut être appliqué avec succès À beaucoup d'autres arbres au lieu de la taille d'hiver. On peut s'en rendre compte sur un fort pied dans mes pépinières où se montrent les avantages de la taille que je recommande.
MiâCHiN, horticulteur à Chênonceaux.
MÉL-ANGES
LES EXPOSITIOI^S HORTICOLES.
L'Exposition de Malines (17 mars dernier), pour ne présenter qu'un intérêt secondaire, a été néanmoitis très-intéressante. On y a beaucoup remarqué les plantes rares, choisies et bien tenues de M. et de M™"* de Cannart d'Hamaie et chacun y a trouvé une occasion nouvelle de prononcer ce nom aimé de tout ce qui touche à Thorticulture en Belgique. Les Âucubas, les Fougères et la Fraxinelle blanche fleurie de M. d'Avoine, les rosiers de M. Martboom, les Orchidées cultivées dans les serres de M. Beaucarne, les Camellias de M. E. de Bosselaer, les Azalées de M. Aug. Vermeulen, les Orchidées de M. Van Duerme de Damas, sont les principaux lots qui ont attiré lattention des visiteurs de cette charmante fête vernale.
A Gand, quelques jours plus tard (le 24) s'ouvrait la 135* exposition de la Société royale ^'agriculture et de botanique. M. de Kerchove, le bourgmestre de Gand, amateur distingué, a présenté une fort belle collection d'Azalées de. Chine (dites de l'Inde) et quelques Fougères fort belles, parmi lesquelles un fort exemplaire bien portant de Leptopteris superba.
Un jeune amateur très-passionné que nous connaissons et dont nous avons applaudi les premiers pas déjà assurés dans la carrière horticole, M. J. Hye,
a exposé une collection choisie de Palmiers remarquables par leur belle culture. Voilà qui fait bien augurer de cette jeunesse horticole de Gand, qui ouvre ses ailes avec une assurance de bon aloi, sans forfanterie, mais sans faiblesse. On a beaucoup admiré les Camellias de MM. Gloner, Van Houtte, Eeckhaute, Beaucarne et Dallière, ainsi que les Rhododendrons de M. de Coninck. Les plantes à beau feuillage de M. de Saegher et de M. Spae, les collections à feuilles panachées de MM. Beaucarne et Van Ryssel, les plantes nouvelles de MM. Linden, Van Geert, Verschaffelt, les Amaryllis de M. Brugghe, les Ccdadium de M. Dallière, les Agave de M. Verschaffelt, les Cinéraires et les Cyclames fleuries de M. Van Loo, formaient de remarquables apports digne de l'antique cité des fleurs. En somme, bonne exposition plutôt que brillante, en attendant ce déploiement fulgurant de merveilles que Ion nous fait attendre pour Tannée prochaine dans la même ville et qui doit dépasser tout ce qu'on aura vu jusque-là.
Ed. a.
LE PARC DE WILHELMSHQHE
WilhelmshôhCi Tun des plus beaux parcs de l'Allemagne, a pris dans ces derniers temps un intérêt nouveau à Toccasion du séjour qu'y fit lex-empereùr Napoléon III comme prisonnier après la bataille de Sedan.
Cette résidence a été fondée au xvii® siècle par le landgrave Moritz, puis augmentée et embellie par Guillaume IX, électeur de Hesse-Cassel. Elle devint la propriété de Jérôme Napoléon, frère de l'empereur Napoléon P', lorsque celui-ci le créa roi de Westphalie après sa conquête de l' Allemagne du nord et de l'ouest.
C'est en 1730, par le landgrave Charles, que furent faites les plantations qui sont aujourd'hui le principal ornement de Wilhelmshôhe, car le château, bâti tout en grès bigarré, d'un style lourd gréco-romain, n'offre aucun intérêt architectural. Ces plantations furent complétées par l'électeur Guillaume P^ vers 1820.
On va de Cassel à Wilhelmshôhe par une superbe avenue rectiligne de Tilleuls séculaires, ou par le chemin de fer, pour qui on a bâti une station charmante, tout enguirlandée de vignes vierges et entourée de fleurs. Des omnibus vous mènent de là en 20 minutes à l'hôtel Schombarth, qui touche presque le château.
Lors de notre visite, en septembre 1869^ les abords de l'habitation principale, dont les deux faces sont à dés niveaux très-différents, le côté de Cassel étant suspendu sur des arcades, étaient remarquablement ornés de fl^eurs. Des cprbeilles énormes, d'un dessin très-compliqué que nous avons relevé et que nous publierons plus tard, dénotaient plus de recherche que de goût, comme toutes les décorations florales dans l'Allemagne du nord.
La partie qui s'étend du côté du parc, depuis le château jusqu'à la première pièce d'eau,. d'où s'élance un jet d'eau de 62 mètres de hauteur, formant une gerbe gigantesque, est plantée d'arbres exotiques, parmi lesquels des groupes de Peupliers d'Italie sont de la plus grande beauté. De belles avenues de très-
vieux Marronniers d'Inde forment un préau latéral au ch&teau. Sur les pelousPB, on sort chaque année, des serres délabrées <]ui sont situées non loin
de l'hôtel Schorabarth , des collections d'arbustes en caisse, Araucaria excelsa, Rhododendrons, Lauriers, qui dénotent un culture très -primitive,
Mais en revanche nous avons admiré, isolés çà et là, de beaux exemplaires de Gingko h}loba. Magnolia tripetala, cordata et qcuminata, croissant mélangés aux espèces arborescentes plus communes.
Une visite complète de Wilhelmshôhe demande 4 heures. Le parc est public; il est orné de temples, pagodes, statues, cascades, grottes, faisanderie, etc., du style sans grâce de la fin du siècle dernier et du commencement de celui-ci. Les eaux, qui sont très-abondantes, se répandent dans le parc à travers des cascades monumentales et descendent du sommet d un château d eau placé à 426 mètres de hauteur au-dessus du niveau de la rivière Fulda à Càssel, et surmonté d'une statue d'Hercule, de 10 mètres de hauteur. D^ ce point, nommé loctogone, se précipite une cascade régulière de 42 mètres de hauteur sur 300 mètres de largeur. Si Ion descend de ce point culminant par une magnifique pente boisée de Hêtrjes, on arrive à la cascade de Steinhœfer ; puis en remontant à droite on gagne le Lœ^enbourg, château féodal avec tous ses accessoires, qu avait bâti Guillaume P*' et où ses restes reposent. On y jouit d'un magnifique coup d'œil. Cest à Lœweboumg que nous avons vu le seul exemple sérieux dun jardin néogothique, avec charmilles taillées, colonnes de verdure, tracé reproduisant des ogives, etc., le tout plus curieux qu agréable.
Une description complète de Wilhelmshôhe nous mènerait trop loin et s'écarterait d'ailleurs de notre sujet. Au point de vue de Tarchitecture paysagère, le dessin n y ofire rien de remarquable. Seuls, les ombrages y sont admirables et la nature, toujours grande artiste, y a réparé les fautes des hommes. Les eaux y ont été disposées avec un grand luxe, mais les réservoirs du haut sont vidés en 2 1/2 heures, de sorte que la foule qui assiste aux fêtes des grandes eaux doit suivre le torrent dans sa course et s essouffler à descendre la montagne pour arriver avant lui à la grande cascade du pont du à\Bh\e*(Teufelsbrucke), Le Lœwenbourg est un grand « joujou, «t, et les temples de Mercure, d'Apollon, etc. sont auàsi ennuyeux que solennels. Tel qu'il est, Wilhelmshôhe ite peut être regardé comme un spécimen de grand parc à étudier par les paysagistes et dessinateurs de jardins, mais le grandiose de la végétation, le pittoresque des situations, l'intérêt historique y sont des motifs d'attraction tels, que le voyageur ne peut se dispenser de faire une visite â ce lieu célèbre à tant de titres.
Ed. a.
LES ABREVIATIONS DU LANGAGE BOTANIQUE
Un grand nombre de nos lecteurs sont habitués de longue d^te â la langue botanique et aux signes conventionnels que les savants de toutes les nations ont' décidé d'adopter comme abréviations usuelles; aussi n est-ce pas pour eux que nous publions la notice explicative suivante : c'est pour les adeptes nouveaux, les néophytes de la science, ou pour ceux qui, connaissant ces signe3, ne les ont pas toujours présents à la mémoire et peuvent faire des confusions en lisant des traités descriptifs sur les plantes.
Ce que nous essayons ici, c'est la vulgarisation de la science, à peu près
suivant lldée que nous avons déjà mise à, exécution en publiant le rapport des thermomètres centigrade, Réaumur et Fahrenheit.
O Oit Q ou.® Plantes annuelles.
cPw ® — bisannuelles,
\cu.@ — vivaces.
5 — caulocarpiennes ou à tige persistante.
^ Sous-arbrisseau.
^ Arbrisseau.
R Arbuste ou petit arbre.
^ Arbre de plits de huit mètres.
^^^ Plante grimpante.
( - grimpante à droite.
") — — à gauche.
£^ — toujours verte.
ç^ Plante ou fleur inâle.
^ Fleur femelle.
X — hermaphrodite.
IV-VI Chiffres romains indiquant le temps de la floraison : ceux-ci, par
exemple, signifient d avril à juin.
fide indique multiflde
« -phylle — polyphylle.
Pétales ou sépales oo , signifie en nombre indéterminé ;
uu étamines 00, étamines en nombre indéterminé*;
albumen o, sans albumen.
? Signe de doute.
! — . d'affirmation. Après une description, signifie quon a vu la plante décrite.
Il existe d autres signes encore ; mais ils sont moins universellement reconnus ou d une importance médiocre, et nous ne les rappellerons pas pour ne point surcharger la mémoire du lecteur. Ed. A.
CHRONIQUE HORTICOLE
1er juin 1872.
Le Pelargonium zonale à fleurs blanches doubles. — Nous avons, annoncé, dans notre dernière chronique, Tapparition de cette merveille tant cherchée, dont Tédition a été acquise au prix de 1,500 francs par Theureux acquéreur M. Boucharlat et qu'un autre horticulteur de notre connaissance aurait bien payée 3,000 francs s il Tavait su à temps. Aussitôt née, la plante a été vivement critiquée. Voici les notes que nous envoie à son sujet notre coliaborateur M. Jean Sisley, de Lyon, qui parle de visu, et qui nous autorise à publier son dire :
- Montplaisir-Lyon, 29 avril 1872. •• Cher monsieur,
*t Vous avez appris Tapparition du Pelargonium xonale double blanc. C'est Boucharlat aîné, de notre viUe, qui en a fait Templette au prix de 3,000 francs, dit^il (1). 11 a été trouvé par un jardinier bourgeois près de Toulouse. C'est un accident (un sport, comme disent les Anglais). J*ai été le voir. Boucharlat m'a montré une plante qu'il dit être le pied original ; U y avait deux branches, dont l'une portait des fleurs simples et l'autre des fleurs doubles; la première a été enlevée. La deuxième portait au-dessus du quatrième nœud une hampe de fleurs blanches un peu verdâtres à 4 et 5 rangs de pétales, assez mal faites. L'extrémité au-dessus de la hampe florale avait été coupée pour en faire une bouture. Une autre petite branche immédiatement au-dessous de la hampe avait aussi été bouturée. Je me demande si Ton peut bien affirmer que cette seconde bouture produira des fleurs doubles et aussi s'U n'est pas à craindre que même les boutures de l'extrémité en produisent de simples, car l'accident n'est pas encore fioBé. Ce qui arrive pour Rose Charmeuos, aussi provenant d'un sport, qui, très-double d'abord, devient presque simple, peut encore se présenter; c^est une question qui peut intéresser le monde horticole.
« Jttsqu'à présent les P. zonales doubles obtenus de semis n'ont montré aucune tendance k l'atavisme, au contraire ; en général, par la multiplication, les fleurs sont devenues plus pleines et plus grandes et les plantes plus florifères. Quoi qu'en dise un certain auteur... vaniteux et ignorant, il n'est pas du tout prouvé que les premiers zonales doubles trouvés à Clermont-Ferrand soient le produit d'un accident. M. Henri Lecoq m'écrivait, lorsque je l'ai interrogé à cet égard, que l'on n'en savait rien, mais qu'il était probable que Triomphe de Gergovia, qui existait A«Clermont depuis dix ans lorsque Chaté l'y a déniché, avait été trouvé dans un semis.
« Agréez, etc. « J. Sisley. **
Nous n'éprouvons aucune surprise d'apprendre que les premières fleurs du P. zonale double blanc sont imparfaites et nous pensons môme, avec M. Sisley, que Taccidént ne sera pas définitivement fixé avant quelque temps sur les plantes qui en naîtront. Mais le fait n'en est pas moins important en lui-même ; le Rubicon est franchi, et nos habiles horticulteurs sauront bien, avant peu, perfectionner cette plante comme ils l'ont fait pour tant d'autres. .
(1) Cette assertion parait erronée; on nous a récemment aâlrmé que l'édition avait été vendue 1,500 francs, ce qui est déjà un prix respectable. Ë. A.
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Le Primula Japonica. — Nous possédons en ce moment, en pleine floraison, un pied de cette belle plante que nous avons rapporté l'hiver dernier de chez M. William Bull, de Londres. Même sur de jeunes pieds, les hampes florales se montrent hâtivement, avec cette particularité que les boutons sont formés au centre de la rosette de feuilles longtemps avant que la hampe ne commence à s allonger. Notre plante a été mise en plein air, au nord-est, dès le mois de février ; elle s y développe avec grande vigueur. Ses fleurs sont disposées en verticilles, moins rapprochées qu'on ne l'a indiqué sur les planches qui en ont été publiées; elles ne s'épanouissent pas simultanément, mais les verticrlles inférieurs commencent à s'ouvrir, puis se flétrissent quand les supérieurs fleurissent. Au moment où nous écrivons (l®*" juin) toutes les capsules grossissent sans avoir été artificiellement fécondées et nous font espérer une récolte de bonnes graines. A ce propos, rappelons à nos lecteurs qu'ils doivent se défier des graines qu'ils trouveront dans le commerce. Elles proviennent du Japon et ne germent pas. Les horticulteurs qui en récoltent de bonnes les gardent pour eux jusqu'à présent. Les graines de Primula, en général, doivent être semées immédiatement après leur maturité, ou bien elles perdent leurs facultés germinatives. D autre part, nous avons entendu dire que certaines de ces graines ne levaient qu'au bout de deux ans ; ce sont là des propriétés en apparence inconciliables; mais que de chosejs plus étranges ne voyons-nous pas chaque jour dans les plantes?
Tout dernièrement, à Nancy, nous avons vu chez M. Lemoine deux trèsbeaux exemplaires du P. Japonica en fleurs. Ils étaient caractérisés par de forts thyrses ou panicules de fleurs et le beau ton rouge de leurs hampes, hautes de 50 centimètres et grosses comme le doigt Leur feuillage était également très-beau et très-large. M. Lemoine avait déjà fécondé ses plantes avec toutes sortes d'autres espèces : P. elatior, P. grandiflora, P. cortusoïdes, P. auricula et même P. veris. Que va-t-il sortir de tout cela? Très-probablement de curieux coloris et peut-être des formes nouvelles. Toutefois nous engageons les semeurs à chercher leurs types de croisement dans les variétés à grandes fleurs comme Pcimula Sinensis et P. cortu-soldes, car ce serait par le diamètre des corolles que pécherait le P. Japonica plutôt que par ses autres dimensions.
Une collection de Tulipes. — Qui disait donc que les tulipomanes avaient tous disparu ? Nous venons d'en retrouver un, tout à fait émérite. Il s'appelle M. Félaud, propriétaire à Rivolet, près Villefranche (Rhône). Sa collection se compose de plus de 10,000 oignons de force à fleurir, et il ne distingue pas moins de 1,800 plantes de premier choix dans ce nombre. C'est vraiment an très-beau spectacle que ces coupes diaprées de toutes nuances, délicatement abritées contre la pluie elle grand soleil sous des tentes légères, et soignées avec une sollicitude toute paternelle. M. Félaud consacre tous ses loisirs à ses tulipes; il est resté un amateur passionné, exclusif comme ses ancêtres du XYii® siècle qui plaçaient la Tulipe si fort au-dessus de toutes les autres fleurs.
« La Tulipe, » dit rautenr d'un petit livre rare que nous possédons et qui est intitulé Traité des Tulipes, Paris, 1678, ** la Tulipe sans doute n'était pas un des moindres ornements du Paradis terrestre ; car, comme nous l'apprend Moïse en la Genèse, Dieu ayant séparé la lumière des ténèbres, créa ce jardin de délices et le remplit de la beauté des
fleura et de la bonté des fhiits. Et comme la Tulipe est sans contredit la plus belle de toutes les fleurs, elle était sans doute le plus bel ornement de ce divin parterre : on la pourrait dire le chef-d'œuvre de Dieu. Car s^il y avait eu du temps en Dieu pour la création des plantes, on pourrait croire qu'elle aurait été la première créée, puisqu'elle est la plus belle et la première en dignité... »
Ce naïf langage d'une passion innocente a bien peu d'imitateurs aujourd'hui que nous sommes blasés, même en horticulture, par tant de jouissances, et cest pourquoi nous applaudissons aux rares conservateurs de ces vieilles et touchantes traditions.
Exposition de Bordeaux. — Nous venons de recevoir du D*" Cuigneau, secrétaire général de la Société d'horticulture de la Gironde, une lettre qui nous annonce l'ouverture d'une exposition horticole pour la première quinzaine de septembre prochain.
Polycarpa Maximowiczi ou Idesia polycarpa (1). — M. Carrière vient de publier dans la Revue horticole un article sur ce bel arbre, d'après un échantillon d'herbier envoyé au muséum de Paris. Cet échantillon porte des grappes ou panicules assez semblables, comme aspect, à celles du Schinus molle et composées d'un assez grand nombre de petits fruits sphériques, longuement pédicellés, gros comme une merise sauvage. Si, d'après cette description, nous devons renoncer à cultiver le Polycarpa dans nos vergers, nous pouvons toutefois le recommander comme arbre décoratif de premier ordre, remarquable autant par sa beauté du port que par son feuillage large, cordiforme, glauque en dessous, à pétioles et à côtes pourpres. Il est parfaitement rustique sous le climat de la Belgique.
Exposition de Paris. — Cette exposition, qui vient de s'ouvrir le 25 mai au palais de llndustrie, n'a pas brillé par le nombre et l'importance des lots. On ne s'en étonne pas si l'on songe aux coups terribles qu'a reçus l'horticul- ' ture parisienne par suite des derniers événements. Toutefois, plusieurs collections étaient assez remarquables pour que nous en fassions l'objet d'une notice spéciale.
Exposition de Lyon.— Reculée jusqu'au 15 mai, l'ouverture de l'exposition n'a pu encore avoir lieu et nous ne pouvons y compter que pour le 1«^ juin. Nous publierons le compte rendu de la première série dans notre prochain numéro.
Eucalyptus colossal. - Le journal anglais Once a week, parlant d'un vieil Eucali/ptus en Australie, qui mesurait autrefois 400 pieds de hauteur, rapporte que le tronc creux de cet arbre contenait facilement trois chevaux avec leurs cavaliers et qu'ils pouvaient se mouvoir et tourner sans sortir de cette caverne végétale.
Ouverture du Sefton Park, à Liverpool. — L'ouve>ture officielle du grand parc public de Liverpool, dont nous avons eu l'honneur d'être l'architecte, vient d'avoir lieu par le prince Arthur d'Angleterre. De grandes fêtes ont eu4ieu à cette occasion. Un de nos collaborateurs veut bien se charger de rendre compte de cette solennité dans notre prochain numéro. Ed. André.
(1) M. Maximowicz, auquel nous devons la découverte dé ce bel arbre, l'indique positivement comme portant des fruits très- appréciés dans les lies septentrionales du Japon. Nous ne pouvons donc admettre qu'une description, faite d'après un échantillon d'herbiers, suffise pour détruire l'assertion du célèbre voyageur. J. L.
PI. XCVIII
CALATHEA UNDUUTA, ukden ,rr hibbé.
CALATHÊA A FEUILLES ONDULÉES.
Cannacées.
ÉTYMOLOGIE ET CARACTÈRES GÉNÉRIQUES : Voir Illustration horticole, 1870, p. 34.
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES : planta minor, 0>b,20 alta; peUoli snberecti vioUcei, basi geniculati incurvât! , invaginato-membranaceî, apice subteretes tumefacti et antice leviter tomentosi; lamina ovato-oblonga, 0">,10 longa, 0"*,06 lata, insequilateralis, superficie tota eleganter undulata, utrinque glabra, supra intense nitido-viridia, vitta centrali argentea utraque parte costœ gracilis canaliculatœ flavescentis addita, subtus micantlviolacea costa prominente subtereti, nervulis gracilibus inconspicuis ; flores adhuc desiderati... — In rivis Huallagse fluminis peruviensis detexit et in Europam misit cl. Q. Wallis, 1865. — Ad vivum descripsi in horto Lindeniano. — Ed. A.
Une miniature de Maranta, aux feuilles courtes, à peine dégagées du sol et déjà étincelante3 d un vert glacé intense mêlé de petites vagues ondulées qui prêtent un charme particulier à leur surface chatoyante. Elle fait partie de la nombreuse collection de bjjoux végétaux importés par M. J. Linden en 1865, du Rio Huallaga, au Pérou.
Sa hauteur totale ne dépasse guère vingt centimètres ; les pétioles, subdressés ou plutôt inclinés dès leur base sur un genou recourbé membranacé invaginé, sont ensuite arrondis puis géniculés au sommet et couverts à leur partie antérieure d'une fine pubescence de poils bruns et courts. Le limbe, à demi étalé, est ovale oblong, long de 10 centimètres, large de 6, glabre sur les deux faces, et présente une surface supérieure élégamment ondulée, à côtés inégaux, à côte médiane un peu enfoncée jaune pâle, grêle, entourée d'une bande d'argent qui se détache nettement sur le fond vert intense et lustré de la feuille. La face inférieure, d'un violet uniforme brillant, comme micacé, porte une côte arrondie saillante et des nervures très^fines peu apparentes. La plante n'a pas encore fleuri.
Elle est des plus distinctes par son faciès et surtout par l'extrême élégance des ondulations régulières de son feuillage. Comme tous les Maranta, et principalement les espèces naines à feuillage gazonnant, cette espèce se trouve bien d'une situation ombragée dans la serre chaude, pas trop près du verre, près d'un pignon au nord s'il est possible. Si on la plante dans des terrines plates et dans un bon compost de terre de bruyère, avec du sable fin, des détritus végétaux ou terreau de bois et quelques morceaux de charbon de bois, on obtiendra de très-baux résultats. Ce terreau, de l'ombrage et de la chaleur, tel est le secret des belles cultures de Marantacées de madame Legrelle-d'Hanis, à Anvers, et de M. Kegeljan, à Namur. Ed. A.
NOTES SUR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
Du ohevela des racines & la plantation. — Quand, avant de planter un arbre À flruit, tel que les pépiniéristes nous le donnent, on examine ses racines, on en trouve de grosses, de moyennes et de petites. Les grosses et les moyennes doivent être raccourcies ; on est d'accord ;j*sjoute qu'elles doivent l'être énergiquement, en ne laissant rien des parties qui ont été éclatées ou meurtries. Mais que faire des petites, qui, implantées sur les grosses et les moyennes, ont mérité par leur ténuité d'être appelées cTievelu f
Des auteurs et des praticiens en font le plus grand cas, et veulent qu'on les respecte scrupuleusement. J'ai été longtemps de cet avis. Je suis tout autre aujourd'hui. Ce chevelu, destiné à périr, doit être complètement enlevé. Desséché, il est un embarras; vivant, il nuit au Jeu des grosses et des moyennes racines, seules capables d'émettre des racines nouvelles assez fortes pour assurer la reprise et une bonne végétation ; il est, de plus, un obstacle k Tadhérence de la terre aux racines, point essentiel.
J'affirme mon opinion, par expérience quant aux poiriers sur cognassiers. Qu'on essaye.
J. Courtois (Soc, Eure-et-Loir).
Destmotion des chenilles du ohon. — Un de nos amis, propriétaire dans les Ardennes, nous dit avoir remarqué un Jour, chez un paysan, des feuilles de Fougère commune (Pteris aquilina) sur les choux du potager. Le cultivateur lui assura que c'était là un moyen sûr et facile de débarrasser les choux des chenilles (Pieris brcusicœ) qui peuvent les ravager. Notre ami a expérimenté le procédé et il nous assure qu'une heure après le dépôt des feuilles de Fougère, il n'y avait plus une chenille à trouver sur les choux. On attribue aux feuilles de Sureau la même propriété.
E. MoRREN {Belgique horticole).
Haricot d'Kspagne blanc. — Délicieux légume, très-proliâque, d'une culture facile, recommandé chaudement par plusieurs personnes depuis quelques années, mais pas assez connu encore. Tous ceux qui l'ont essayé en font le plus grand éloge. C'est uAe variété à cultiver dans tous les Jardins. Nous sommes convaincu que c'est rendre un vrai service A nos lecteurs que de leur en conseiller la culture. Bossin.
HORTICULTURE D'ORNEMENT
l'aquariui» en plein air.
Si vous avez pensé jusqu'ici que les grandes nymphéacées du Gange et de FAmazone, que toute la merveilleuse tribu des plantes aquatiques tropicales ne pouvaient croître et fleurir que dans un aquarium de serre chaude, tâchez d'obtenir une semaine de loisir, traversez la Manche et allez voir le jardin de M. J. Mayer, à Pennant house, Bebington, dans le comté de Chester, par un beau jour d'automne.
Vous trouverez, au milieu de ce jardin, ce que son propriétaire appelle « Tétang des lis » (Hly pond) et j'ose dire que vous reviendrez émerveillé dQ votre visite.
Les nymphéacées tropicales sont trop peu connues et trop peu répandues. On les considère comme des plantes de luxe, que les opulents de la terre peuvent seuls se donner. Bien qu on les admire sans réserve dès qu on les voit en fleurs, cette admiration reste sans effet. La famille contient peu d'espèces, mais toutes présentent des couleurs, des formes, un port, souvent un parfum remarquables, et, trônant au-dessus d'elles, se dresse la magnifique Victoria regia, la reine des eaux.
On ne les cultive qu*en serre, disions-nous. Aussi la première exclamation des gens qui entrent dans un aquarium vitré est, sans hésitation : <• Oh ! quelle chaleur ! ♦» et on sort une seconde après, préférant ne rien voir que d'être asphyxié ou mouillé de sueur.
Eh bien, on peut éviter cet inconvénient, et la serre, et la dépense, et se donner le plaisir d'un aquarium en plein air aussi luxuriant que sous la plus coûteuse serre chaude.
Suivez-nous d'abord chez M. Mayer, et voyez avec quels moyens simples cet amateur a obtenu de si charmantes floraisons de ces naïades fleuries et embaumées. Ne croyez pas que nous soyons ici dans une de ces oasis du midi de la France ou du bassin méditerranéen, caressées par de molles brises et oH Virgile célébrait « un printemps éternel. « Nul endroit n'est plus exposé aux vents, plus dénudé, moins favorisé du soleil que la bande de terre qui s'étend entre les deux estuaires des rivières Mersey et Dee, et qui forme la presqu'île de Wirral. Là est situé Chester.
Laissons le jardin fleuriste, avec ses corbeilles riantrs de Pélargoniums et de Lobélias, et après avoir suivi une allée bordée alternativement de Cupressus Lawsoniana et de C. macrocarpa, nous nous trouvons en face d'une pièce d'eau abritée par de grands arbres et protégée par un talus de 1",50 de haut qui l'entoure et qui est couvert de Gynériums et à'Arundo conspicua. Devant vous, au milieu du bassin, les énormes feuilles de la Victoria regia, en plein air, s'étalent dans toute leur splendeur, plusieurs atteignant 1°^,60 de diamètre. Au centre est la fleur, une palette de blanc et de rose purpurin et tout près les boutons qui viennent s'épanouir à la. surface. Le bord des eaux est étoile d'une constellation de fleurs. Les lis d'eau, rouges, blancs, mauves, jaunes, bleus, roses et couleur chair s'ouvrent à la lumière, déploient chaque matin leurs corolles au soleil du nord, et cherchent la patrie absente. Ici le Limnocharis Humboldti, une délicieuse fleur jaune-pai^e, marquée de pourpre foncé au cœur. On la plante sur les bords, dans une eau peu profonde et on la tient par petits massifs pour l'empêcher de tout envahir. Puis le Nymphœa rubra, de l'Inde (N, Bevoniana), hybride obtenu de cette espèce par Paxton et beaucoup plus floribond que le type. Le N, lotus, également indien, blanc avec les pétales extérieurs nuancés de vert pâle, les fleurs en coupe; le N. stellata, d'Australie, d'un bleu magnifilque; le N. dmtata, de Sierra Leone, à fleurs * blanc de neige, larges de 15 centimètres , dressées au-dessus de l'eau et rabattant ses pétales après la floraison; le N, ampla, de Demerara, larges feuilles ponctuées de rouge, aux fleurs d'un blanc pur et transparent comine de la porcelaine. Au printemps fleurissent le N. pygmœa, délicate et charmante petite plante et le Nuphar Kelmiana, jaune, non moins exquis. Le Nymphœa cyanea, de l'Inde, développe plus tard ses ravissantes fleurs bleu pâle doucement odorantes, se détachant sur
des feuilles marbrées de pourpre en dessous. Auprès de lui est le N. blanda, délicieuse espëcâ de la Jamaïque, couleur de crème à pointes rosées quand la fleur se flétrit, et qui n'ouvre ses pétales que la nuit. Enfin les A'. Daubenyana, hybride à fleur bleu-pensée, et A'. Impératrice Eugénie, également hybride aux corolles pleines et rose pâle, complètent cette liste de fleurs incomparables.
Auprès de la Victoria et comme garde du corps de cette reine végétale de l'Amazone, VEur'yale ferox de l'Inde, aux feuilles de l^.SO de diamètre, à
l'aspect terrible par If s aiguillons dont sont années ses nervures, présente ce curieux phénomène d'une fleur parfaite sous l'eau, se développant avec son pollen et fertilisant ses ovaires avant de paraître à là surface. <
Noos arrivons à la Victoria. Les graines qui ont produit ce bel exemplaire sont un don gracieux de M. Speed, des jardins de Chatsworth, au duc de Devonshire. Les jeunes plantes furent mises en place en mai. Depuis ce jour jusqu'en automne elles n'ont reçu aucune espèce de protection, et leur croissance n'a été entravée ni par le froid, ni par le chaud, ni par la pluie. La température a été maintenue à + 20 â 24 degrés centigrades, jamais plus. Le premier bouton parut le 2 septembre et l'épanouissement de la fleur eut lieu le soir du 10 du même mois. La plante porte huit feuilles, dont la plus grande mesure l^.Gl de diamètre. Au moment oil la fleur s'ouvrait, on sentait les effluves de son parfum par intervalles de deux minutes environ. La pluie qui
survint enstfite gâta ces beaux pétales d*an blanc rosé, et dès qu'ils furent mouillés ils devinrent bientôt mous et bruns. Le 16, une autre fleur se montra, qui fut parfaite, bien fécondée, et développa ses graines ; puis six autres la suivirent. Les feuilles sont magnifiques, et ressemblent à de vastes plats nageant sur les eaux, avec des bords réticulés de pourpre et relevés à angle droit.
Un sentier suit les rives des deux tiers du bassin, et le reste est occupé par une bordure de Pontederia cordata, derrière lesquels, sur le sol, on a placé des Cannas, Arundo donaœ, Caladium esculentum^ Bambous, Arundinaria falcata, que Ton conserve Thiver en les couvrant de litière.
L'effet de cet ensemble est magnifique, vraiment tropical. Les dimensions de ces beaux et larges feuillages, le ton brillant des fleurs, l'effet de ces feuilles flottant gracieusement, la diversité des teintes, les formes variées de tant d'espèces diverses, font de ce tableau un paysage que l'on ne peut imaginer. Les Nymphéacées que nous venons de citer ont fleuri sans discontinuer de mai en septembre.
Si nos lecteurs ont trouvé quelque intérêt à ce croquis d'une scène charmante et qui ne peut guère se peindre par des descriptions, et s'ils veulent chercher à le reproduire, voici les moyens employés pour l'obtenir :
Le bassin est chauffé simplement par un tuyau de fonte de 10 centimètres de diamètre à 30 centimètres du niveau de l'eau et fait retour à la chaudière placée sous le niveau du sol dans une petite construction à cet effet, parfaite* ment cachée aux regards. Les Nymphœa sont d'une culture facile : une bonne terre franche, profonde, dans des paniers à claire-voie, leur suffit. On les relève et on conserve l'hiver les tubercules dans une serre chaude au sec, et on ne doit que modérément les forcer au printemps avant de les mettre en place.
M. Tharme, le jardinier, indique volontiers aussi les plantes essayées par lui et qui ne lui ont pas donné de bons résultats. Ce sont les Papyrus ardiqttorum et Cypents altemifolius qui restent faibles sans périr cependant ; Nelumbium speciosum et Limnocharis Plumieri, que le soleil gâte; Oryza saliva qui perd. sa grâce dans un ensemble compacte; Vallisneria spiralis qui reste caché sous les feuilles des Nymphéas; Pistia stratiotes qui envahit tout ; Jussieim grandiflora, qui ne mérite pas la place qu'on lui donne, bien que ses fleurs soient brillantes ; Pontederia crassipeSy difficile â cultiver ; Canna glauca, sans beauté. Les Nymphœa gigantea et gracilis n'ont pas encore fleuri.
, Ce n'est pas la première fois qu'on signale la floraison en plein air de la Victoria regia; on l'avait déjà constatée en Angleterre chez MM. Weeks et C**, â Londres, en 1851, dans un bassin chauffé par un thermosiphon; mais c'est bien la première fois que Ton fait de ce principe une application charmante, couronnée du plus vrai succès. M. Naudin s'était déjà fait l'avocat de la culture géothermique, c'est-à-dire culture par la terre chauffée en dessous, et M. Gibson l'avait essayée avec succès à Battersea. Nous-mème, en 1863, avons remis à la Société d'horticulture de Paris une notice intitulée Culture hydrothermique et où nous indiquions justement les procédés qui ont fourni â M. Mayer les éléments de la culture dont nous citons aujourd'hui un excellent échantillon. (On trouvera notre notice dans le Bulletin de cette société, 1863, page 632.)
Puissions-nous, en revenant sur ce sujet avec insistance, obtenir de quelque amateur de nouveaux essais dans ce sens, qui lui donneraient de vives jouissances et un succès certain ! Ed. André.
PLANTATION D'uN JARDIN d'HIVER.
Nous avons vu récemment une serre-jardin d'hiver, de construction nouvelle et dont le pavillon central, assez grand, avait été planté avec beaucoup d'intelligence. Les proportions du vaisseau n'étaient pas assez vastes pour créer un jardin d'hiver dans le style naturel comme nous l'avons indiqué dans nos derniers numéros, mais le groupement des plantes était harmonieux et surtout la végétation d'une beauté extraordinaire. Le secret était manifestement dans la préparation du sol. Nous savions à qui elle était due et nous avons demandé à l'auteur le mode employé, qui est celui qu'on va lire, et que nous signalons à l'attention de nos collègues à raisons des résultats que nous lui avons vu produire. E. A.
M Lorsque j'ai un jardin d'hiver à planter, je commence par tracer les allées. Je fais ensuite enlever la terre des emplacements des massifs et des plates-bandes sur 80 centimètres à 1 mètre de profondeur, sans considérer la nature du sol. Cette opération faite, je fais remplir de 50 à 60 centimètres d'épaisseur avec des débris de bois, tels que fagots, ajoncs ou bruyères, le tout bien tassé. Je remplis ensuite le reste du vide avec la composition de terre suivante et je surélève le sol de 30 à 40 centimètres pour compenser le tassement :
•* Un tiers bonne terre de bruyère ;
- Un tiers terreau de feuilles ;
•* Un tiers bonne terre d'alluvion déjà travaillée.
** J'ajoute ensuite 10 litres de poudrette par mètre cube ou même quantité d'engrais de la Minière. Il faut recommander de ne pas trop casser la terre de bruyère, de ne pas tamiser le terreau ni la terre d'alluvion.
<« Une fois que tout est réglé et planté, je fais vider les allées à la même profondeur que les massifs et remblayer avec tout ce qu'il y a de plus grossier comme détritus de végétaux, afin de former drainage, de sorte que les plantes les plus voraces puissent étendre leurs racines sur toute la surface du jardin d'hiver, ce qui permet aux jeunes plantes et surtout aux espèces délicates de vivre en paix.
*• Troupeau, *• jardinier principal de la ville de Paris. «
REVUE DES PLANTES NOUVELLES
Botanical magazine,
Janviei* 1871.
Oncuiium tigrinum, Lîndl. var. sjdendidum. â878. Orchidées. — Elle est originaire du Mexique, et constitue, quoique trôs-inférieure À YO. macranthum, une des plus belles espèces du genre. Serre tempérée (1).
Paullinia thalictrifolia, A. Jussieu. 5879. Sapindacées.—Orimpant ; feuillage ressemblant à un Davilla ou à une fougère à frondes bipennées ; fleurs insignifiantes. Province de Rio de Janeiro. Serre chaude.
Arislolochia DtcchaHrei, Ed. André. 5880. Aristolochiacées. — Voir sur cette belle plante la figure et la description que nous en avons donnée dans ï TUuslration horticole, 1870, p. 1, et 1868, mise, p. 97.
Hœmanthus tenuiflorus, Herb., var, coccineus, Amaryllidées. 5881. — Originaire d'Abyssinie et rapporté en 1868 par M. Leslie Melville qui accompagnait Texpédition anglaise. Belle plante bulbeuse à corymbe de très-nombreuses fleurs écartâtes à divisions linéaires, flliformes. Serre tempérée.
Asystasia violacea, Dalzell. 5882. Acanthacées. — Rapportée avec quelque hésitation à Y A, violacea de Dalzell par le D'^ Hooker, cette jolie plante appartient peut-être à Y A. chelonioides et est native dçs provinces de Concan (Inde) Les fleurs sont en grappes terminales violettes à lobes réguliers bordés de blanc. Ces feuilles sont entières, ovales aiguës pétiolées. L^ plante a été envoyée de Calcutta k Kew par le D*" Andersen. Serre chaude.
Février 1S71.
Amaryllis Rayneri, J.-D. Hooker. 5883. Amaryllidées. — Envoyée de Bahia & M. Rayner, d*Uxbridge, cette belle plante avait été dédiée à cet ama* teur distingué par le D*" Hooker, lorsque celui-ci découvrit que lespèce n'était autre que YAmxiryllis procera, Duch.,d abord introduit en France par M. Binot, de Pétropolis (Brésil). Cet aveu franc et spontané de son erreur fait honneur au savant docteur Hooker. Serre tempérée.
Oladiolus dracocephalus , J.-D. Hooker. 5884. Iridées. — Plus curieuse que belle, cette espèce a des fleurs couleur de cuir, roux verdàtres, ponctué de pourpre, ringentes ou à pétales en casque au sommet, le pétale inférieur ï*évoluté. Elle a été découverte au pied des montagnes de Drachenberg, Natal, par M. Cooper, voyageur pour M. Wilson Saunders, dans la collection de qui elle a fleuri en 1870. Plein air.
Cirsium Grahami, A. Gray. 5885. — Composées. Capitules d'un incarnat brillant, tiges et dessous des feuilles épii^euses d'un blanc de neige, qui rendent cette plante vraiment ornementale. Elle a été envoyée du Nouveau-
(1) Jj* Oneidium tigrinum ou Barkeri, Flor de los muertos de La Llave et Lexarca, est une espèce pseudo bulbeuse des régions froides du Michoacan, n*ayant pas d'analogie, en dehors de la ressemblance des fleurs , avec YO, sple>ididutn flguré dans le Botanical magazine. Ce dernier a des feuilles charnues et les pseudo-bulbes et4es feuilles charnues de VO, microchilum, tandis qtié VO. tigj'inum et sa variété ntiguiculatum ressemblent à VO» leucochilum, VO, tigrinum appartient À la serre froide. > J. L.
Mexique à Kew par M. le D' Walker. Déjà elle avait été découverte, mais non introduite, en 1851, par M. Ch. Wright dans les vallées de la Sonora.
Popogyne Douglasii, Benth 5886. Labiées. — fiante californienne à épis oblongs terminaux de fleurs pourpres, maculées de blanc, entremêlées de bractées et de poils blancs rigides ; feuilles petites oblongues ovales spatulées. Plante annuelle, intéressante pour le plein air.
Cyrtanthera chrysostephana, J.-D. Hooker. 5887. Acanthacées. — Cette belle espèce mexicaine avait déjà été publiée dans la Revue horticole (1870, p. 250) par M. HouUet, avec une excellente figure de Riocreux, sous le nom de Justicia Lindeni. Le D' Hooker ignorait cette particularité et il en attribue Tintroduction en Europe à M. Bull, tandis que cest M. Hahn, botaniste attaché à lexpédition française au Mexique, qui lenvoya le premier au Muséum de Paris. Le C. chrysostephana est une fort jolie plante de serre chaude, à feuillage brillant, à côte médiane rouge, à capitules en couronne de fleurs dressées d'un beau jaune d*or. Serre chaude.
Mars 1871.
Beloperone cUiata, J.-D. Hooker. 5888. Acanthacées. — Plante herbacée annuelle, de serre chaude, fleurissant* Fhiver. Envoyée de Panama par le D' Seemann. Feuilles longuement acuminées, fleurs agrégées, violettes, tachées de blanc au centre.
Saxifraga longifolia. La Peyrouse. 5889. Saxifragées. — Se trouve dans les Pyrénées, à Luchon. Magnifique thyrse de fleurs blanches sur une forte rosette de feuilles. Belle plante vivace de rocailles, croît à 2-3,000 mètres d altitude. Plein air. Déjà cultivé dans plusieurs jardins de TEurope.
XyphiônjunceuYrty Klatt. 5890. Iridées. — Feuilles jonciformes, tiges de 30-50 centimètres de haut terminées par 1-2 fleurs dun beau jaune. Abondant sur les collines sèches des environs d*Alger, de Tanger, du Maroc et de la Sicile. Plein air.
Massonia odorata^ J.-D. Hooker, 5891. Liliacées. — Petite plante du Cap, bifoliée, à bouquets de fleurs blanches à étamines brunes, d*une odeur délicieuse, fleurissant près, du sol. Serre tempérée.
Tillandsia io7iantha, Planchon. 5892. Broméliacées. — Toute petite espèce, épiphyte, vivant en troupes sur les rameaux secs, sans nourriture, à feuilles épineuses rassemblées en brosse et égalées en longueur par les fleurs violacées. Originaire du Brésil. Serre chaude.
Agave ixtlioides; Gh. Lemaire. 5893. Amaryllidées. — Feuillage moyen, ^ineux, à pointe brune piquante, fleurs à long périanthe vert, à longues étamines jaunes, en panicule sur une hampe de 2-3 mètres. Nommé autrefois par Lemaire A. Fourcroydes, nom déjà donné par Jacobiàune autre espèce. Serre tempérée, — Nous n avons pas trouvé cette espèce indiquée dans la collection de M. de Jonge-van-Ellemeet, dont nous avons reproduit le catalogue dans notre dernier numéro, à moins qu elle n y porte un autre nom. Avec lexcellente figure qu'en a donné Fitch dans le Botanical magazine^ il sera facile aux amateurs, en considérant le port et les caractères analytiques, de déterminer exactement la plante s'ils la possèdent. S. A.
mm'm
PLAKTES NOUVELLES OU RARES
faOTON MAXnnjM. Cb. L«m.
Comme les espèces ou plutôt variétés que nous avons récemment publiées, le C, maximum fut rapporté par M. G. Veitch des lies de TArchipel du Sud (Ile Salomon). C'est le plus vigoureux de tous ses congénères; ses feuilles, très-grandes (0" ,25-30 x 0~,08-9), sont ovales-elliptiques, nervées, bordées et réticulées d'un beau jaune d'or vif. (Voir, pour plus de détail, V Illustration horticole, 1867, planche 534). P, A.
CROTOH JOHAHMIS, VOltoh.
Même patrie que le précédent. Est également connu sous le nom de C. angttstissimum. Ses longues feuilles filiformes pendantes lui prêtent une grande élégance ; elles atteignent 50-60 centimètres de longuear et sont d'un vert brillant avec le centre et les bords d'un jaune orangé vif. Il commence à 36 répandre en Angleterre et on en fait grand état, pour son feuillage recourbé et léger, comme ornement des tables à dîner. Ë. A.
CBOTON mmUtnPTDM, Bd. IJidr*.
Même patrie ; même introducteur. Voici la description que nous avons donnée delà plante en la nommant, dans notre Mouvement horticole de 1807: feuilles linéaires, longues de 30 cent., larges de 2, parfois tordues en spirale; pétioles courts, pourpres, géniculés, verts aux deux extrémités; nervure médiane d'abord jaune, puis pourpre vif; limbe interrompu çà et là et réduit &la nervure médiane, nue, puis reparaissant, parfois en forme de cornet, de capuchon, d'hélice, avec le sommet souvent cornu. Plante des plus curieuses par aes difformations, sans cesser de rester élégante. E. A.
NOTES SUR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT
Flenm d*lilT6r ponr les serres. — Aux amateurs qui demandent une liste restreinte^ mais de premier choix, des plantes qui fleurissent le mieux l*hiTer et au printemps dans les serres chaudes et ûroides, le Gardeners* Chroniele répond par les quelques espèces suivantes, qui forment, en effet, une sélection remarquable, que nous recommandons à tout possesseur d'une petite serre :
Serre ehavide.
Franciscea confertiflora.
Ettcharis amazonica.
Euphorbia Jacquiniœflora.
Stephanotis floribnnda.
Oesneria oxoniensis.
Âphelandra cristata.
Gardénia florida.
— citriodora.
Olivia miniata.
Poinsettia pulcherrima.
Franciscea calycina.
Plumbago rosea.
Ëranthemum pulchellum.
Glerodendron Balfourianum.
Impatiens Jerdoniss.
Amaryllis (variées).
!Serre froide.
Bouvardia leiantha compacta.
Lapageria rosea.
— alba.
Acacia Drummondi.
Statice profusa.
Ëpacris lady Panmure.
— Sunset.
— salmonea.
Richardia œthiopica.
Mbnochaetum sericeum multiflorum.
Epiphyllum Ackermani.
Camellia (variés).
Gineraria (d®).
Azalea (d^).' Cyclamen (d®).
Primula sinensis (var.).
paphne indica rubra.
Eranthenaum nervosum.
Variétés da Cytisns porpnreas — Notre collaborateur M. Louis Leroy, d* Angers, vient de nous envoyer les rameaux fleuris de trois variétés de Cytises qui sont peu répandues dans les jardins et peu connues même d'un grand nombre d'horticulteurs, malgré leur beauté Ce sont les :
Cytisus p. elongatus, très-longs rameaux pendants garnis de belles et larges fleurs violet pourpre, beaucoup plus vigoureux que dans le type ; feuilles petites, glabres.
C. p. albo-purpureus, voisin de la variété blanche, mais à fleurs mélangées de violet ; végétation plus faible, rameaux grêles, feuilles glabres, petites.
C. p. incamatus major, feuilles petites, pubescentes, fleurs en longues grappes-rameuses, grandes, ass^z longuement pétiolées, à étendard et pétales rose violacé et violet, belle plante.
Ces trois jolies plantes se multiplient comme le C. purptireus type, par greffe sur le C. labumum (faux ébénier); nous conseillons de les greffer, non pas seulement à haute tige ou Â demi-tige, comme on le fait d'ordinaire, mais à basse tige, afln d'employer les plantes à couvrir des rocailles par leurs longs rameaux élégants et fleuris. Ed. A.
— \n — MÉLANGES.
UN ECHANTILLON DE - FUN - ANOLAIS
Monsieur,
Ce piiniemps j'ai eu l'esprit fort troublé par la proposition, émanant de ta direction des postes, d'ériger une série de poteaux télégraphiques sur la route qui passe devant ma maison. Au moment de ma plus grande anxiété, je re^us d'un ami. qui avait dans ses attributions l'inspection de ce genre de travail comme lieutenant des ingénieurs royaux, la lettre suivante, écrite dans la bienveillante intention d'adoucir mon chagrin. Ma réponse fut que la belle plante h laquelle mon ami faisait allusion serait du meilleur effet snr mon terrain si elle était - couchée et marcottée, - ce qui heureusement eut lieu.
Votre dévoué serviteur, ' ». S. Retnclds Hole.
Voici la lettre de mon ami :
- Cambridgâ, 3 arriL - Cher moiuienr, - ConnaiBsuit votre talent d'horticulteur, j'ai l'honneur de tom recommander une magniflqne eaptee de la tribu dee AJoâs. C'est I'Aqayi
TELBORAPHCCA.
• Cette plante de haate ornementation est surtout florissante au bord des routes et des chemins de Ter. Je suie convaincu qu'elle rénsetra ft merreille an bas de votre pelouie, où eUe sera *ue dans toute sa splendeur des fenêtres de votre
• Notre gouvernement philaU' thropique est aujourdliai activement employé & propager c et admirable végétal , et ai désirez en posséder quelques spécimene, je suis ï même de vous les fournir aux frais de l'Ëtat et de vous les planter convenablement.
■ L'A^tie teUgraphica est une plante origijiaire de la Orande-Bretagne, mais on l'a acclimatée avec succès dana toutes les parties du monde. Elle croit également bien dans tous les terrains, et reste fleurie tout le long de l'année. - Nous n'avoufl pas encore réussi à U multiplier de graines, mais un ■ stock >• abondant existe dans la pépinière du gouvernement, et les plantes ne souffrent nullement d'être transplantées en pleine croissance.
• Croyei-œoi, etc. • Herbert Jbktll, L. R. B. •
{Extndt et traduit dn • GanUn -).
CHROOTQUE HORTICOLE.
15 juin 1872.
Le pétrole, Falcool et les insectes. — Un de nos abonnés de Bailletil, département du Nord, nous écrit pour nous demander comment on doit employer le pétrole, afin de débarrasser les arbres fruitiers des insectes nuisibles, moyen que nous avons indiqué dans ce Recueil. Nous Tavons essayé avec succès sur des Pommiers et Poiriers, en passant en hiver, sur le bois sec, un pinceau plat enduit de pétrole étendu de deux fois son volume d eau. Depuis, nous n'avons vu aucun insecte, puceron lanigère ni autres. Toutefois, M. Rivière, jardinier en chef du Luxembourg, à qui nous en parlions récemment, déconseille ce procédé qui lui a moins bien réussi ; il prétend que le pétrole détruit les insectes et. . . le bois avec. Peut-être Fa-t-il employé pur, ou sur des arbres à bois trop tendre, ou au moment de la pousse des bourgeons. Toujours est-il quir préconise Falcool comme un substituant préférable aU pétrole pour cet objet. Il le distribue également avec un pinceau, mais à Fétat pur.
Les cerises hâtives de M. Hivers. — Nous venons d^apprendre de M. Th. Rivers, le célèbre pomiculteur de Sawbridgeworth (Angleterre) quun semis abondant de la Guigne pourpre précoce (Early purple guigne) lui a donné des centaines de jeunes plants qui portent tous des fruits semblables à la variété dont ils sont issus. Les arbres difi'èrent les uns des autres par la forme du feuillage et le port ; ils sont généralement dressée et non à rameaux pendants comme dans le type, mais les fruits ne présentent, dans la forme, la couleur, le goût, la qualité, presque aucune différence. La guigne pourpre hâtive, ^omme presque tous les fruits de cette tribu en Angleterre, est à chair plus ferme que nos guignes et se rapproche du bigarreau ; c'est un fort bon fruit, peu répandu sur le continent. M. Rivers pense marne qu'elle n y est pas connue, ce qui est une erreur, car on la cultive en Allemagne et en France, et Oberdieck prétend qu elle est originaire de ce dernier pays. On la connaît, selon M. de Mortillet, sous les synonymes de Cerise ou Guigne noire de Cobourg, Trempée précoce et Werder's early blach. Le nom nous importe moins que la constatation de ce fait d'une variété qui se reproduit identiquement de noyaux. Le GardenerSy Chronicle le cite également.
Fructiflcation du Thuiopsis dolabrata. — En relatant un cas de fructification de cette belle espèce à Perryfield (Angleterre), en'l871, nous avions fait appel à nos correspondants pour savoir si c'était le premier exemple de ce genre en Europe. La lettre suivante, que nous recevons d'Erfurt, répond à cettejjinvitation :
« Monsieur,
« Je viens de lire dans votre estimé journal que la fructiflcation du Thuiopsis dolabrata a eu lieu Bn Angleterre, pourra première fois en Europe, Tannée dernière. •"'Permettez-moi de vous raconter que j'ai eu un pied qui a déjà fructifié en 1869. J'ai
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récolté 5 cônes (strobiles) et dans chacun 4 graines, mais qui n'ont pas levé. J'ai encore aigourd'hui du pollen récolté sur cette plante. Elle mesurait un mètre de hauteur et cinq mètres de circonférence ; je Tai vendue plus tard à Saint-Pétersbourg et je ne sais si eUe a de nouveau fhictifié depuis.
« Je vous prie d'accepter cette petite rectification et d'agréer, etc.
« Robert Neumann, « Horticulteur à Erfurt. » •
Étiquettes Psmaert. — M. Ed. Pjnaert, dont les étiquettes gommées pour les fruits ont été si généralement appréciées, vient de publier un nouveau tableau (tab. D) allant jusqu*au n^ 150 et comprenant les 50 meilleurs finiits obtenus par le célèbre semeur belge, M. .Grégoire Nélis. Nous espérons que le débit considérable qui a été fait des premiers tableaux de M. Pynaert se continuera pour celui-ci, et que d'autres listes, comprenant les Pommes, Prunes, Cerises, etc., ne se feront pas longtemps attendre. .
Exposition de Huy. — On prépare une grande solennité horticole à Huj (Belgique) pour le 15 août prochain. Le programme, qui vient d'être publié, annonce une Exposition de fleurs, fruits, légumes, céréales, animaux de basse cour, plantes d'ornement, instruments divers de jardinage. On peut demander ce programme à M. Maréchal-Ranwez, secrétaire de la société, à Huy.
Prix offert par l'Académie de Gaen. — « Du rôle des feuilles dans la végétation, » tel est le titre de la question que l'Académie des sciences et belles-lettres de Caen vient de mettre au concours. Lès concurrents devront se fonder sur des expériences nouvelles et produire des faits encore inconnus pour éclaircir les points douteux de cette question complexe et obscure. On devra adresser les mémoires à M. Travers, secrétaire de l'Académie, avant le 1'' janvier 1876. Le prix est, dit-on, de 3000 fr.
La botanicpie à Strasbourg. — L'enseignement de la botanique à la nouvelle université allemande de Strasbourg sera ainsi organisé : M. le comte de Solms-Laubach, professeur; M. le D' Schmitz^ attaché au laboratoire; M. de Bary, directeur du jardin botanique.
Les conifères de la Nouvelle-Gàlëdonie. — MM. A. Brongniart et A. Gris ont présenté à la Société botanique de France un nouveau et savant mémoire sur les Conifères néo-calédoniennes. Il s'applique surtout aux Araucarias si curieux de cette lie, que les dernières recherches de M. Balansa ont permis d'étudier sur des échantillons préparés avec soin et montrant les différents états végétatifs de plusieurs espèces polymorphes de ce genre. Les espèces traitées par MM. Brongniart et Gris sont les A. Balansœ, Coohi^ montana, Rulei, Muellert, auxquels il convient d'ajouter le Libocedrus austro-caledonica. Nous engageons les spécialistes à recourir à l'original de ce remarquable travail.
Le nouveau genre Beauprea. — Les mêmes auteurs, en examinant cinq plantes provenant des envois faits de la Nouvelle-Calédonie par M. Faucher, ont reconnu qu'elles formaient les éléments d'un nouveau genre de Protéacées de la tribu des Persooniées, auquel ils ont donné le nom de Beauprea, en souvenir de M. Beautemps-Beaupré, ingénieur de la marine, l'un des compagnons de La Billardière dans le voyage de d'Entrecasteaux. Les B. graciliSy spatulœfolia, diversifolia, Pancherii, Balansœ^ sont les espèces
créées et décrites, toutes formant des arbrisseaux à feuilles alternes, simples ou imparipinnées, dont les fleurs régulières sont rassemblées au sommet des rameaux en grappes composées axillaires ou terminales.
Les excentricités des plantes. — Sous ce nom un peu bizarre, nous trouvons, dans le Jourmal of Horticulture de notre excellent confrère le D^ R. Hogg, une note qui relate certains faits de variation dans la couleur des fleurs. «• J'avais, »» dit le rédacteur, « une Jacinthe bleue. Au lieu de développer des fleurs normales, tous les segments cette année se sont développée verts à l'extrémité, laissant seulement leur base bleue. Un de mes amis vient de me montrer une autre Jacinthe à fleurs bleues tachées de rose ; deux autres épis, sur la môme plante, étaient unicolores, mais respectivement l'un bleu, l'autre rose.
• En 1868, on me donna un pied en pleine fleur de Pâquerette double pourpre. Le4)ied refleurit en 1869, mais entièrement blanc et simple comme les Pâquerette des prés. Au printemps de 1870, le même pied produisit des fleurs semi-doubles et blanches, mais prolifères, c'est-à-dire avec de petits boutons tout autour (ce que nous appelons la poule et ses poussins) . Nous attendions en 1871 avec grande anxiété ce qui allait se passer, lorsque nous vîmes de belles fleurs très-doubles blanches avec l'extrémité rosée, qui se sont montrées abondamment les mêmes cette année, sur la plante-mère et sa nombreuse progéniture. Je serais assez curieux de savoir si et en combien de temps cette plante retournera au type rouge double (1). »»
Les oliaufGBi.ges ; les étiquettes. — Un de nos abonnés de Barmen (Allemagne) nous écrit pour nous demander la meilleure adresse de chaudières tubulaires pour thermosiphons à l'usage des serres. Nous ne pouvons que lui recommander la maison Weeks et 0% King's road, Chelsea, London.
Les étiquettes de jardin, en zinc, demandées par notre correspondant, se trouvent chez M. Borel, quai de l'École, 10, à Paris.
Nécrologie. — Le révérend William Ellis, le célèbre missionnaire des mers du Sud et plus récemment de Madagascar, est mort le 9 juin dernier à Rose Hill, Hoddesdon (Angleterre), à l'âge de 77 ans. Son nom est étroitement lié aux découvertes de plantes faites à Madagascar dans ces derniers temps, et tous les amateurs d'horticulture n'ont qu'à se rappeler les remarquables introductions suivantes : Ouvirandra fenestralis, Angrœcum sesquipedale^ A. Ellisiiy Qrammatophyllum Ellisii, pour voir de quelle importance pour les cultures de serre chaude ont été ses découvertes végétales. Il publia plusieurs volumes estimés sur l'histoire de Madagascar, sur ses voyages en Polynésie, l'histoire de la Société des missionnaires de Londres, etc. Depuis son retour de Madagascar, M. Ellis vivait dans la retraite et cultivait avec succès les orchidées, dont il exposait souvent de fort beaux spécimens. La Flore des serres a publié un» extrait de ses publications sur Madagascar et son portrait (vol. XIII, p. 30 et 130). Ed. André.
(1) Ce fait de dichromisme dans les Bellis n'est pas nouveau ; U a déjà été cité plusieurs fois, et a môme été Tobjet de vives réclamations adressées à des horticulteurs que Ton accusait d'avoir vendu autre chose que la variété annoncée et facturée par eux. E. A«
PI. XCIX
MARTINEZIA LINDMIANA, h. wendund.
MARTINÊZU DE LINDEN.
PÂLMIBR8.
ËTYMOLOOIË : genre dédié par Ruiz et Pavon, auteurs de la Flora PeriÂviana, & Balthazar Martinez, naturaliste espagnol.
CARACTÈRES GÉNÉRIQUES : Spat?ia duplex, exterior incompleta; flores dioici; masctili .* calj/x tripartitus vel trisepalus ; corolla tripetala ; stamina-Q ; otarii rudimentum ; flores fœminei : calyx triphyllus ; corolla tripetala ; urceolus filamentorum abortivo- , rum sexdentatus liber ovarium ambiens; ovarium triloculare; drupa globosa pericarpio carnoso putamine glabro osseo extus scrobiculato, paris tribus stellatis in média periph«ria. (Karsten in Linnœa, XXVIII, p. 397.) >
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES : caudex 3-5 m. slUmb ; fiwides aggregato pinnatisectœ, petiolo rhachique nigro-aculeatis, segmentis quaternis, quinis senisve in grèges oppositos distantesque approximatis, foliaceis, deorsum elongato-cuneatis, apice eroso-truncatis, octies ad decies latitudine longioribus, in latere superiore breviter (1-2 cm.) productis, in inferiore nervum médium paululum superantibus, marginibus lateralibus et nervo medio supra apicem versus ciliatospinosis, spadicibus elongatis, simpliciter ramosissimis, ramis longissimis, inflmis basi longiuscule nudifloris; drupa rosea.
Martinejfia Lindeniana, Uerm. Wendland, in Linnœa, XXVIII, p. 349. -— Id. in Walp. Ann. V, p. 848.
Ce beau Palmier est dû aux explorations de M. J. Linden, qui le découvrit en 1843 dans la Nouvelle Grenade, sur une montagne près de Florida, à une altitude de deux mille mètres au-dessus du niveau de la mer. Les indigènes de la région le connaissent sous le nom à'Alvarico (1). Par la forme des segments de ses feuilles tronquées, il ressemble un peu au M. truncata de Brongniart, mais il s en éloigne par d autres caractères. Dès son jeune âge et à plus forte raison quand il est plus vieux, il forme un arbre d'une grande élégance.
La base de ses frondes, sur les jeunes plantes que nous avons étudiées dans les serres de M. Linden, est largement embrassante cucullée; tout le pétiole ou rhachis quadrangulaire est d*un jaune pâle couvert d*un tomentum argenté brillant et d aiguillons longs, dressés, étalés, épars, filiformes,
(1) C*est par erreur que la patrie de cette espèce a été attribuée au M. elegans, L et W., qui constitue une autre espèce néo-granadieBne découverte par MM. Funk et Schlim et qui n'est pas Valvarico des Indiens. On devra se rappeler cette observation en consultant Walpers (1. c.)t où se lit cette erreur, due à une reproduction inexacte du texte allemand de la Linnœa, , {Note de la rédaction,)
cendrés ou noirâtres. Les bords de la partie dilatée du rhachis sont scarieux, noirâtres, ondulés, frangés. Les folioles sont grandes, obliques, alternes, tronquées au sommet et inégalement dentées comme frangées, bordées de vert tendre ou blanchâtre sur un fond vert brillant strié plus pâle et portant en dessous des zones furfuracées blanches. Les aiguillons longs, rares, épais, sont plus abondants au sommet des folioles. La tige atteint de 3 â 5 mètres ; la panicule florale, longue de 65 centimètres, est hérissée d aiguillons sur le pédoncule ; les fruits sont roses, succédant â de petites fleurs insignifiantes comme toutes celles du genre, dont on trouvera plus haut la description botanique.
Le M. Lindeniana est .un des plus gracieux Palmiers connus; il commence à se répandre dans les serres européennes et il a été Fobjet, quand il a été exposé à Londres, de l'admiration des connaisseurs. Ed. André.
JARDIN POTAGER ET FRUITIER
LE CHOU-PLEUR IMPERIAL
Ce n*est guère que dans les premières années du xviP® siècle que le choufleur, Sra^^ica cauliflora, Tournefort; Brassica oleracea botrytis^ Linné, originaire, paralt-il, de TOrient ou du Levant, fut importé en France, où il ne tarda pas à jouir de la réputation qu il méritait â plus d'un titre et qu'il mérite encore à tous égards. Les jardiniers de cette époque Taccueillirent favorablement, et en très-peu de temps il fut servi sur les tables royales et princières, sous difl(érentes formes culinaires. Les cuisiniers le préparèrent au jus et â la sauce blanche ; on Tassocia aux viandes rôties et bouillies ; on le mit, en guise de garniture, dans une foule de ragoûts ; on en fit un plat excellent d'entremets ; on le fit frire dans la pâte et enfin on l'accommoda, cuit dans Teau et â l'état froid, à l'huile et au vinaigre, comme nos salades. Il reçut en outre d'autres préparations, dans les détails desquelles nous ne voulons pas entrer; nous nous bornons à faire connaître les principales.
Pendant très -longtemps nos pères n'ont connu et n'ont cultivés que les trois variétés suivantes de chou-fleur : le dur, le demi-dur et le tendre, obtenus nous ne savons par qui, mais nous pouvons affirmer que les obtenteurs étaient des jardiniers soigneux et observateurs ; ces variétés étaient plus précoces les unes que les autres et aussi plus faciles â supporter les froids et â passer l'hiver, soit sous cloches, soit au moyen d'abris divers dont on se servait alors. Vinrent ensuite d'Espagne, d'Italie, de Portugal et d'autres provenances, des variétés sous les dénominations de chou-fleur de Hollande, d'Angleterre, de Malte, etx;. Le chou-fleur tendre était désigné â Paris sous le nom de petit Salomon; le demi-dur y était connu sous celui de gros Salomon;
on cultivait le chou-fleur dur sous les dénominations de dur de Hollande et de dur d'Angleterre.
Toutes ces variétés existaient réellement dans les cultures bourgeoises et chez les jardiniers-maraîchers, jusqu'à ces derniers temps, où elles furent remplacées en partie par une nouvelle, obtenue par M. Lenormand, Fun des habiles jardiniers de Paris, au moyen de la sélection. Ce jardinier observateur, après s'être assuré que cette variété nouvellement obtenue par lui était fixée, et qu'elle se reproduisait exactement de semis, la propagea sous le nom de chou fleur Lenormand ; nom qu'elle porte encore aujourd'hui et qui lui restera. Ce beau et bon chou-fleur fut examiné par une commission nommée par la Société d'horticulture de Paris, dont nous faisions partie et dont aussi nous fûmes nommé rapporteur, il y a de cela une vingtaine d'années. Dans cette visite, nous avons été à même de constater que les pommes d'un grain blanc, uni et très-serré, mesuraient au delà de trente centimètres de diamètre. Ses qualités en cuisine ne laissaient rien à désirer, c'était donc une double conquête des temps modernes pour. les jardins potagers et pour les tables. Partout il n'était question que du chou-fleur Lenormand et c'était jus tice ; nous ne cultivions que lui et il suflisait amplement à nos besoins de toutes les saisons, sous châssis et à la pleine terre.
Nos cultures ne comprenaient que le chou-fleur Lenormand, quand, il y a trois ans, M. Duflot, marchand de graines, quai de la Mégisserie, n® 2, à Paris, nous ofirit très-gracieusement, pour en faire la comparaison, des graines de chou-fleur impérial, dont la variété était récente et qu'il insérait dans ses catalogues pour la première fois. Nous les acceptâmes avec d'autant plus d'empressement que le genre de nos études depuis plus de cinquante ans est appliqué spécialement aux plantes économiques et potagères.
Le chou-fleur impérial fut semé en même temps que la variété Lenormand; nous l'avons cultivé comparativement sous châssis pendant l'hiver, et au printemps de l'année 1870, il s'est montré de 12 à 15 jours plus précoce ; nous avons renouvelé notre expérience, même pendant la guerre et, en avril 1871, nous avons constaté qu'il était plus hâtif d'environ un mois que le chou-fleur Lenormand ; enfin, cette année, nous avons coupé les pommes du chou-fieur impérial 20 jours avant celles de la variété Lenormand. Les pieds que nous avons laissés pour graines portaient des siliques quand les autres, destinés au même usage, ne faisaient que d'entrer en fleurs. Nous avons remarqué la même difierence de précocité dans nos cultures de pleine terre et il est évident pour nous, qui cultivons cette nouvelle et bonne variété, que c'est une excellente conquête de plus pour les jardins bourgeois et pour les jardiniers maraîchers. Afin de maintenir la précocité du chou-fleur impérial sur ses congénères, nous ne récoltons les semences que sur les premières pommes, bien faites et bien franches. C'est sans doute à ce soin particulier que nous sommes redevables des quelques jours d'avance que nous avons gagnés sur les essais de la première année et nous le continuerons.
Le chou-fleur impérial est facile à distinguer des autres ; ses feuilles sont plus allongées ; elles ont une teinte vert-blond, et elles sont moins cloquées que celles du chou-fleur Lenormand; ses pommes, qui mesurent généralement de !?0 à 25 centimètres de diamètre, ont le grain très-blanc, très-serré, trèsr
fin et très-uni ; à la dégustation, il est doux, moelleux, sans avoir le goût prononcé du chou ; en un mot, c'est une excellente et délicieuse variété, que nous ne saurions trop recommander à nos confrères. Il ne demande ni plus ni moins de soins que ses congénères et on peut le cultiver, d'automne, de printemps et d'été à l'égal des autres choux-fleurs ; tout en étant plus hâtif qu'eux nous lui donnons la même culture et rien de plus. Le chou-fleur impérial est avantageux pour tout le monde en ce sens, que d'un seul semis, et de la même culture, on peut facilement obtenir deux récoltes successives. Telles que nous les indiquons plus haut, c'est là un avantage incontestable qu'il possède et que nous lui reconnaissons. Sous tous ces rapports, nous engageons les jardiniers et les amateurs à faire connaissance avec ce bon et nouveau chou-fleur, dont nous parlons avec le plus grand désintéressement, dans un esprit de justice et avec l'espoir que l'on voudra bien l'essayer. Notre seul but, comme toujours, est d'être utile. Bossin.
NOTES SUR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
Transport des Melons en godets. — M. Alégatiôre, en exposant quelques plants de Melons, recommande le procédé suivant : on choisit un godet de trois pouces, et par des percussions on brise et enlève le fond. Gela fait, on le remplit de terreau, et après Tavoir renversé, on y plante les Melons, que Ton peut transporter ainsi à volonté et qui n'ont rien à redouter des courtilières pendant toute leur existence. On dira peut-être : mais les racines seront gênées dans leur développement horizontal. Nullement! Au sortir du pot, eUes tendent à la surface du sol et s'y étalent ; le corps de la racine engagé dans le pot y conserve mieux sa fraîcheur. L*expérience a prouvé Tefflcacité de cette simple recette.
CusiN, {Horticulteur If/onnais).
IjO blano, roMlnm et le sonfk>e. — Chacun de nos lecteurs sait que le seul remède contre le terrible champignon microscopique de la vigne est le soufï'e. Mais ce que Ton connaît moins, c'est qu'il ne faut pas l'appliquer, dans les vineries couvertes, comme moyen préventif, sous peine de voir les vignes ravagées par un autre champignon, le blanc, sorte d'Urédinée qui détruit le feuillage en peu de temps. Rien n'est plus funeste, par exemple, que de saupoudrer fortement les tuyaux de chauffage avec du soufre. On ne doit appliquer le soufrage que lorsque les fruits sont noués, jamais avant la floraison, et ventiler abondamment après l'opération. Nous avions déjà entendu M. Thomson, le savant jardinier du duc de Buccleugh, exprimer cette opinion lors de la visite que nous lui avons faite à Dalkeith (Ecosse), et nous venons de la voir corroborée par une récente notice pubUée dans le Garden par le révérend R. Hole.
Il est bien entendu que ce moyen ne s'applique qu'aux serres à vignes et dans les pays où le précieux arbuste ne mûrit pas ses fruits en plein air. Cette année, l'apparition de l'oïdium a eu lieu simultanément sur les vignes d'espalier dans plusieurs régions d'oCi le fléau avait disparu depuis longtemps. On s'est empressé de soufrer dès les premières traces du mal, qui a été vaincu, comme d'habitude, par les cultivateurs intelligents et soigneux. Ed. A.
HORTICULTURE D'ORNEMENT
LE JARDIN d'hiver TEMPÉRB-FROID.
Nous avons, dans un précédent article, considéré la plantation d*un jardin d*hiver {Conservatory) pour les plantes des régions chaudes du globe, et groupé ensemble les représentants de la végétation tropicale qui peuvent vivre dans la même atmosphère. Nous n'avons fait exception à cette règle que pour' quelques espèces de serre froide qui acquièrent de grandes dimensions sous rinfluence d'une chaleur plus intense, comme certains Palmiers, des Âraliacées, etc. C'est ainsi que nous avons vu dernièrement, au jardin botanique de Nancy, une plante de la Chine considérée comme de serre froide et même de plein air dans le midi de la France, YAralia papyrifera^ acquérir en serre chaude des dimensions gigantesques. Le spécimen dont nous parlons mesurait 4 mètres de hauteur et portait des feuilles magnifiques dépassant 2 mètres de long avec le pétiole.
Toutefois, dans la plupiui; des cas, les plantes dites de serre froide s'étiolent BOUS une température trop élevée. D'ailleurs, le jardin d'hiver froid est plus précieux encore que celui que nous avons étudié, en ce qu'il est aussi riche en espèces ornementales, et plus à la portée des modestes fortunes. Le plus simple chauffage, — un calorifère mèjne, — suffit pour y entretenir l'hiver un minimum de 4** au-dessus de zéro, température suffisante pour la période de repos que réclament nombre d'e^)èces de l'Australie, delà Chine et du Japon, de la Nouvelle-Zélande, des régions montagneuses des tropiques, etc. On ne saurait croire de combien de formes, que le public peu instruit croit appartenir aux pays chauds, on peut meubler une serre froide. Un grand nombre de beaux Palmiers s'accommodent de ce traitement; des Fougères par centaines n'en demandent pas d'autre, les Dracœna, Agave, FourcroyOj Acacia, Dasylirion, Ficus, Aralia, Banksia, plusieurs Conifères, les Yucca, OreviUea, Rhopala, Protea, Cactées, Cycadées, etc., s'y complaisent, sans parler des espèces plus humbles qui ne prospèrent que par une basse température hivernale.
L'expérience acquise dans cette culture depuis une quinzaine d'années en Europe, et principalement sur le continent, est considérable. En y regardant de plus près, on a reconnu que le traitement imposé à certaines espèces tropicales ne tenait pas compte de l'altitude où les plantes croissaient spontanément. Une plante arrivait-elle du Mexique? Elle devait fatalement passer en serre chaude. Personne, parmi les horticulteurs, ne se serait imaginé, par exemple, de feuilleter le mémoire publié par Martens et Galeotti sur les Fougères du Mexique. On y aurait vu cependant que ces Cryptogames y avaient leur quartier général depuis 3,000 jusqu'à 10,000 pieds d'altitude suprà marine, c'est-à-dire dans un climat froid. Les Fougères arborescentes de ce pays s'y trouvent entre 3,600 et 6,000 pieds, c'est-à-dire à la limite où
commencent les bois de Sapins et les Ericacâes de la région subalpine, et c'est & cette hauteur que se rencontrent de magnifiques Alsophila.
Plus de 30 Palmiers sont aujourd'hui acquis à la serre froide. Un grand nombre habitent les r^ons froides des montagnes tropicales, comme le
Ceroxylon andicola, que l'on trouve jusqu'à 10,000 pieds et davantage. Les Oreodoxa frigida et plusieurs Chamœdorea voïit jusqu'à la région des Pins; XAreca humilis atteint 8,000 pieds à Java;le Chamœrops Martiana 7,800 p*"' au Népaul ; le PhcB' nix humilis 6,000 pieds, sans compter les Chamœrops ex-
^celsa de la
Chine,
Nous n'avons pas l'intention de passer ici en revue les espèces susceptibles d'être essayées à la serre froide et plantées dans le style naturel. Nous croyons meilleur et plus pratique pour nos lecteurs de distribuer comme nous l'avons fait pour la serre chaude , une serre froide sur le dessin qui nonsadéjà servi une première fois. Parler aux yeux, au moyen des numéros de renvoi du plan ci-joint, reproduction du Jardin d'hiver chaud déjà publié, nous fera mieux comprendre qae toutes Jes dissertations et artifices de style.
1" Plantes grimpantes à stispendre le long du vitrage.
ly Rhynchospermnm jasminoïdes ; 4, Plumbago scandons; 7, PassiAora cœrolea; 9, Mi kania scandens; 12-13, Solanum jasminoïdes; 17, Gobœa scandens variegata ; 21, Thunbergia laurifolia; 23, Kennedya violacea ; 25,MandeTilleasuay&olen8;27,28,30,31, Senecio mikanioïdes ; 33, Tropœolum spit-flre; 36, Passiflora edulis; 30, Akebia quinata ; 41, Aristolochia sempervirens ; 44, Tecoma capensis ; 45, Glianthus puniceus; 46, Fachsia coccinea; 49, Lapageria rosea; 53, 54, 58, Aristolochia ciliosa^ 60, Kennedya Maryattâe; 62, Tropœolum speciosum ; 63, Tropœolum pentaphyllum ; 65, Bignonia kerere; 68, 71, 72,/racsonla Van Volzemi; 74, Lapageria alba ; 77, Hoya carnosa; 80, Glianthus Dampieri.
Nous devons faire observer ici que, pour une serre des dinxensions que noas avons indiquées, ce nombre de plantes grimpantes serait trop considérable et obscurcirait trop la serre froide pendant Thiver. Nous ne conservons la liste entière que pour le cas où Ton disposerait d'une serre assez vaste pour les contenir, par exemple d*une longueur de 30-50 mètres, avec largeur et hauteur proportionnelles.
29 Grandes plantes à feuillage, à têtes élevées, — Palmiers.
67, Ghamœrops stauracantha ; 15, Ghamœrops excelsa ; 32, Gorypha australis ; 56, Jubsea spectabilis; 102, Sabal palmetto; 105, Phœnlx reclinata; 95, Rhapis flabelliformis ; 93, Livistona sinensis; 84, Seaforthia robusta; 90, Oreodoxa ft^igida; 173, Phœnix tennis; 168, Gocos Romanzoffii ; 159, Areca sapida ; 166, Olaziova elegantissima ; 154, Geroxylon andicola; 156, Galyptrogyne elata; 149, Seaforthia elegans; 134. Brahea dulcis; 136, Seaforthia gracilis; 142, GhamsBdorea glaucifolia; 137, Ghamserops Martiana; 119, Phœnix sylvestris; 105, Gocos australis; 95, Phœnix farinifera; 105, Ghamœrops humilis;
102, Brahea nitida.
Voici donc 26 espèces de Palmiers, de taille plus ou moins élevée, qui prospéreront parfaitement dans les conditions de température que nous avons indiquées et qui fourniront un fond de feuillages dune suprême élégance. Que Ton ne s'étonne point de nous voir préconiser ces plantes dans de semblables conditions. Nous en parlons pour Les avoir essayées, et en comparant les altitudes auxquelles elles croissent spontanément, on verra que la serre froide avec un minimum de-f- 4^ centigrades l'hiver, est tout ce qu'il leur faut. On sait que la température moyenne décroît d'un degré centigrade par chaque 180 mètres d'élévation suprà marine. Or, si on admet, comme cela a lieu généralement, que la moyenne sous les tropiques est de + 28** au niveau de l'Océan, à 1,800 mètres elle sera seulement de + 18^ et à 3,000 mètres de + 11° et une fraction, soit une température moyenne égale à celle de Paris. Il n est donc pas bien extraordinaire que des Palmiers de ces hautes régions, comme on l'a fait pour le Chamœrops éxcelsa, puissent vivre dehors sous ces climats, où ils n'auraient à craindre que les hivers exceptionnels (comme les derniers froids de décembre 1871). Si l'on ne possède pas de données certaines sur cette culture, c'est que les Palmiers sont restés jusqu'ici d'un prix trop élevé pour être livrés et pour ainsi dire sacrifiés en plein air.
Les Cycad^es, quoique moins rustiques en général que les Palmiers ci-dessus nommés, peuvent encore rendre des services dans la serre froide, où une température momentanément basse ne leur est pas préjudiciable, mais où elles
souffiriraient d'une prolongation de cet état. Ainsi nous conseillerions de planter les espèces suivantes aiix n*^ que voic^ :
85, Bowenîa spectabilis ; 96, Cycaâ revoluta ; 120, Zamia australis ; 169, Encephalartos Alteinsteim ; 134, Dioon edole.
Fougères en arbre, acquises à la serre froide :
124, Alsophila australis; 82, Blechnum Brasiliense; 116, Alsophila ornata; 140, Balantium antarcticum; 170, Cyathea dealbata ; 151, Todea australis. Si Ton dispose de plus de place, on pourrait ajouter : Alsophila excelsa, Balantium culcita , B. Sellowianum , Blechnum Rio-Qrandense , Gibotium regale , G. spectabile, Gyathea medullaris, G. Smithi, Dickaonia Ûbrosa, squarrosa, Lomaria cycadifolia, gibba, discolor, Magellanica. Toutes ces plantes sont d*une grâce incomparable.
D'autres genres viennent prendre place à côté de ceux-ci, mais ils sont dune moindre importance, et peuvent se fondre dans le mélange des feuillages dont nous continuerons la distribution ornementale dans le style naturel :
B^ Plantes diverses; massifs de la petite pelouse,
106, Gordyline indivisa ; 97, Aspidistra elatior ; 98, Podocarpus totara ; 99, Glivîa cyrtanthifiora; 100, Gorrea cardinalis; 101, Farfugium grande; 104, Eucalyptus viminalis; 109, Elœagnus undulata ; 108, Glivla nobilis ; 107, Gamellia Japonica, var. ; 86, Erythrina Marie Bellanger ; 87, Francoa sonchifolia; 92, Edwardsia grandiâbra; 91, Sparmannia Africana ; 88, Gamellia ; 87, Ligularia Kœmpferi ; 89, Aucuba Himalayca ; 86, Gunonia Gapensis ; 83, Brugmansia sanguinea ; 81, Daphne Delphini.
4° Plantes diverses; massifs de la grande pelouse.
174, Pancratium mexicanum; 175, Sedum spectabile; 172, Aspidistra elatior variegata ; 171, Agave Verschaflfelti ; 112, Phormium Golensoï; 111, Philesia buxifolia ; 110, Macleania cordata; 113, Linum trigynum; 114, Eucalyptus giganteus; 115, Aralia Sieboldii; 117, Skimmia oblata; 117, Rubus rosseflorus; 118, Thuyopsis dolabrata; 121, Rhododendrum Jenkinsii; 122, Araucaria excelsa; 128, Lomaria gibba; 130, Beaucarnea tuberculata ; 129, Ghrysanthemum Gomte de Ghambord ; 137, Crowea saligna ; 143, Aspidium Bellangeri; 139, Stadmannia australis ; 142, Mimosa cultriformis ; 141, Sparmannia Africana; 135, Eucalyptus gigantea; 135, Thea viridis ; 144, Platycerium grande; 145, Senecio platanifolia ; 146, Nephrolepis eialtata ; 148, Draceena Rumphii ; 150, Pteris cretica albo lineata; 153, Agnostus sinuatus; 152, Gyrtomium falcatum; 155, Acacia dealbata; 158, Pimelea elegans; 157, Littea gracUis; 165, Senecio Qhiesbreghti; 164, Musa Ensete.
5® Plantes de bordure, entre Vallée et le vitrage, 2, Wigandia urens ; 3, Yucca aloôfolia tricolor ; 5, Uhdea bipinnata; 6, Viburnum suspensum ; 8, Xanthorrasa hastilis ou Phormium tenax; 10, Veronica Andersoni variegata; 11, Acacia lineata; 14, Abutilon striatum; 16. Hibiscus rosa sinensis; 18, Aralia pubescens; 19, Senecio Ghiesbréghti ; 20, Nicotiana wigandioïdes ; 22, Bambusa Fortunei variegata ; 24, Viburnum Awafuski : 26, Verbena citriodora ; 29, Magnolia fuscata ; 34, Aralia dactylifolia; 35, Ficus macrophylla; 37, Templetonia retusa; 39, Siphocampylus Humboldtianus ; 40, Solanum Warscewiczii ; 42, Montanoa heracleifolia ; 43, Glivia miniata ; 45, Salvia (div. esp.) ; 47, Rogiera gratissima ; 48, Rhododendrum Gibsoni ; 50, Azalea amsena; 51, Rhopala australis; 52, Rhododendrum Nuttalli ; 57, Pleroma elegans; 55, Podocarpus zamiœfolius ; 59, Phyllocactus Akermanni; 61, Fuchsia var.; 64, Aralia crassifolia; 66, Osmanthus ilicifolius ; 69, Oreopanax platanifolium ; 70, Bocconia frutescens ; 73, Helianthus major ; 75, Aralia papyrifera; 76, Hebeclinium macrophyllum ; 78, Hedychium Gardnerianum ; 79, Desfontainea spinosa.
Pour garnir les intervalles occupés par ces plantes, on peut ajouter une infinité de genres et d'espèces à feuillage ou à belles fleurs qui sont répandus dans le commerce horticole,
SOINS PAKTIGULIER8.
Les Palmiers pour jardins d*hiver doivent être élevés en pots dans leur jeune âge, jusqu^à ce que leurs feuilles se divisent et se caractérisent, et que leur tronc acquière à la base au moins la grosseur du bras. On ne doit les mettre à la pleine terre qu'à cette époque, aprôs leur avoir fait subir des rempotages successifs jusque-là et les avoir maintenus autant que possible dans des serres tempérées-chaudes (même pour les espèces de serre froide), où les pots auront été plongés dans la tannée. On peut les rempoter deux fois Fan, au printemps et en été, en terre au léger, quand la croissance est rapide, sans jamais couper les racines, et dans des pots longs et étroits. Une atmosphère moite et chaude, à demi ombragée, mais sans humidité stagnante, est ce qui convient le mieux aux jeunes Palmiers.
Les Fougères en arbre ne redoutent pas le plein air et le soleil, comme on le croirait ; il n*y a que les espèces acaules qui vont bien surtout à Tombre et sous les autres plantes, leurs racines demandant peu de nourriture. VAlsophila aiÀStralis peut être mis dehors Tété, au plein soleil, sans difficulté ; si on Tarrose de temps en temps avec des engrais liquides, il acquerra en peu de temps des dimensions considérables et une beauté hors ligne.
Une bonne partie des plantes que nous avons signalées se contenteraient d*ètre préservées de la gelée, mais il vaut mieux, comme nous Tavons dit, conserver Thiver un minimum de + 4** centigrades, et quand le soleil, frappant sur les vitres, y développera une température de + 18^-20^, il ne sera pas encore nécessaire d'ouvrir les vasistas, car cette chaleur enlève Thumidité surabondante et donne aux plantes une excitation végétative passagère et salutaire. Dès le mois de février, cependant, la végétation recommence ; il faut aérer graduellement, arroser au lever du soleil, jamais le soir, et couvrir de paillassons la nuit en chauffant un peu plus fort pour ne pas arrêter les pousses tendres qui se développent. En mars, on commence à ombrer avec des claies légères, jusqu'à ce qu on puisse découvrir la serre en grande partie et sortir enfin dehors les plantes en pots ou en caisses. Quant aux grands Palmiers et Fougères en arbre, Dracœna, ArcUia, on se trouvera toujours bien de les laisser toute Tannée en serre, ayant soin de les tenir bien ombragés, de donner beaucoup d'air et même d'enlever tout à fait les châssis ouvrants de la serre. Avec beaucoup d'eau et d'ombre, on est sûr d'avoir une splendide végétation, des feuilles non déchirées par les vents, des plantes bien durcies avant la période de repos. Si l'on prend soin de garnir les espaces vidés lors de la sortie de certaines plantes, par des touffes de Pelargonium, Fiichsia, Achimenes, Oloxinia, Gesneria, Bégonia, Fougères herbacées, Ca^o^fum- colorés, etc., on aura pendant tout l'été une serre charmante, cent fois plus jolie que durant l'hiver, et qui ne demandera aucun soin.
Voici donc un nouvel exemple de jardin d'hiver ou Conservatory applicable à des conditions différentes de notre premier projet. Si nos lecteurs trouvent quelque intérêt dans ces suggestions, nous pourrons les poursuivre et indiquer successivement l'arrangement des serres à plantes officinales, utiles, à arbres fruitiers des tropiques, la construction et la garniture des rochers en serre chaude et froide, etc., etc. Ed. André.
EXPOSITIONS DE PARIS ET DE LYON
L*expo8ition tenue par la Société centrale d'horticulture de France au palais de llndustrie le 25 mai dernier et jours suivants a montré, sinon un déploiement particulier de lots magnifiques, au moins une renaissance très -vigoureuse de Thorticulture parisienne, si 6ffh)yablement ravagée par la guen'è. Plus de 60 exposants avaient tenu à honneur d'affirmer leur existence. Nombre de très-beaux lots ont attiré Tattention du jury et du public. En voici les principaux :
M. Hip. Jamain, à Paris-Montrouge, superbe collection de Rosiers forcés, notanunent de Thés qui ont fait Tadmiration générale.
M. Ghantin, plantes de serre^chaude en forts exemplaires.
La Société maraîchère de la Seine, lot de choux-fieurs magnifiques, sans parler de légumes variés.
M. Savoye, horticulteur, rue de Fontarabe, 28, Paris, nombreuse collection de plantes de serre chaude, d'une culture parfaite.
M: PfersdorfT, 110, avenue de Saint-Ouen, Paris, collection de Cactées; M. Louis Lhérault, d*Argenteuil, Asperges monstrueuses; M. Bonnet, 11, route de Montrouge, à Vanves (Seine), très-belle collection de plantes vivaces en fleurs, culture trop délaissée et cependant si intéressante, etc.
Ajoutons que rapport hors ligne de plantes annuelles et bisannuelles de MM. Vilmorin- Andrieux et C^«, et leur collection de 60 variétés de salades doivent être cités comme la quintescence de TËxposition et ont gagné de haute main la coupe d'honneur du ministre de l'instruction publique,
A Lyon, deux séries de l'Exposition horticole ont déjà eu lieu et le compte rendu de la dernière nous arrive k l'instant (15 juin).
Nos lecteurs se rappellent que l'inauguration officielle a du être remise au 1^ juin au Heu du l^ mai, pour cause d'insuffisance des préparatifs d'installation. Cette première série n'aura guère été qu'un avant-propos. On a remarqué les Pelargonium zonales de M. Boucharlat et les P. à grandes fleurs de M. Fillion; les Conifères et les Iris de M. Luizet, les Pivoines herbacées de MM. Simon, Joannin et Roland, les Pensées anglaises de M. Boncharlat Jeune, les Œillets de poète de M. Ri voire, enfin les plantes de serre froide de M. Dallière, de Gand, remarquables parleur belle culture. C'est le seul exposant étranger que l'on ait pu noter cette fois.
La seconde série (15 juin), a été plus complète ; on sent que la saison est plus clémente, et que l'Exposition s*afflrme. La Société d'horticulture de TAin, qui s'honore d'avoir pour président M. Mas, l'éminent pomologiste, envoie un fort beau lot. Nous y remarquons les Pois Laxton's alpha, Ringleader, Prince Albert amélioré ; des Poirées, Choux, Artichauts superbes, quelques beaux fruits, bigarreaux et guignes, le tout formant un très- bon ensemble.
Dans les légumes, la plante à sensation a été une légumineuse du Sénégal, rapportée à M. Germain, horticulteur à Montplaisir, par M. Gibski, capitaine de vaisseau. C'est le Pois à ombelles. Cette disposition des fleurs, indiquée par le nom, est fort curieuse; la plante est ornementale et remontante et ses gousses se succèdent, dit-on, toute l'année. Le jury attendra une nouvelle présentation avant de se prononcer sur le mérite de cette nouveauté. Il existe bien un Pois à ombelle (Pisum sativum, var. umbellatum) décrit dans le Prodrome de Decandolle (II, 368); mais c'est une vieille plante connue autrefois sous le nom de Pois à bouquets et qui parait différente de celle-ci. Les bigarreaux de M. Joanoxk comprenaient de belles variétés ; B. Reverchon, de Mézel,, Jaboulay, Elton, etc., trop peu répandus dans les vergers. ' . . , ,
Les plantes d'ornement, réunies sous une grande tente, présentaient un fort beau coupd'œil. On a beaucoup loué une nouvelle rose de M. Lacharme, le semeur émérite. Elle est d*an blanc carné et sort de Jules Margottin, C'est une bonne nouveauté. D'autres roses de
M. Levet, non encore nommées, ont reçu un premier prix et seront mises bientôt au commerce. De beaux Fuchsii^ de semis de M. Rimaucourt, de Langres, sont arrivés détériorés par le voyage ; mais leurs corolles étaient d*un diamètre extraordinaire.
Les collections de roses de MM. Fillion, Faudon, Levet, Ducher étaient superbes.
Les Pelargonium zonales doubles de M. Boucharlat sont de premier ordre. On y remarque : Sceptre lorrain. M, de Saint-Jean, Faidherbe, Charles Glym, Yictoire de Lyon, Clémence Rùyer, Vengeur, etc. Le lot à feuilles panachées, du même exposant, ne le cède guère au précédent.
A M. Liabaud revient la palme des plantes de serre chaude. De grandes Fougères et des Gycadées, quelques forts Palmiers attirent les regards. Nous avons trouvé dans ses apports de véritables et très-bonnes nouveautés dues aux introductions de M. Linden : Dioscorea chrysophylla, metallica, Peperomia resedœflora, Fittonia gigantea, etc., que Y Illustration horticole a décrites et qui témoignent du désir qu'a cet horticulteur de se tenir au courant du Jour.
De charmants échantillons de Conifères, petits, mais nouveaux pour la plupart, étaient dus à M. Dallière, de Oand. La collection d'ensemble de* cette famille, très-bien représentée, a valu un premier prix à M. Luizet.
En somme, bonne Journée, qui en annonce de meilleures encore. Les expositions de quinzaine divisent les efforts et sont moins brillantes que les solennités générales; mais les exposants lyonnais seront & la hauteur de leur tâche. Dbtsctor.
NOTES- SUR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT
De la taille dn 'Rosier. — Au lieu de tailler court les rosiers chaque année, ce qui diminue le nombre des fleursj nous conseillons d'employer un moyen que nous avons mis à exécution Tannée dernière sur la variété Général Jacqueminot, Loin de rabattre uniformément tous les rameaux sur deux ou trois yeux selon Tusage, nous en avons laissé un entier au centre de l'arbuste (voir la figure cicontre) et taillé les trois autres assez court. On obtient ainsi une provision de roses sur le vieux bois, ce qui n'empêche pas de compter sur les rameaux courts pour le bois de remplacement de l'année (• 'j^. ••j I \ { i I il/*) I *^- ^/ î '^ *< suivante. L'année prochaine et les sui- ^C? ^l I \« lilli II/// U /^ A\>^^''^'^^ vantes, le choix d*un ou plusieurs rameaux analogies permettra une succession de remplacements indéfinis^ comme pour le pécher ou la vigne à long bois.
Nous espérons ainsi obtenir une centaine de fleurs sur chaque siget. — Depuis la publication de cette note, notice expérience de 1872 a pariaitement réussi. Nous avons compté Jusqu'à 150 roses sur un seul pied. Pour nous la chose est Jugée; les promeneurs au Jardin botanique de Oand se sont longuement arrêtés devant ces buissons fleuris sans soupçonner le procédé employé, que nous nous empressons de publier.
Van E,\JLLR\BuUetin du Cercle d^arboriculture de Gand)»
Taille du rosier selon M. Yan Halle.
REVUE DES PLANTES NOUVELLES (SUITE)
Avril 1871.
Costus Malortieanus, Wendland. — 5894. — Scitaminées.— Belle plante de serre chaude, introduite de Costa Rfca par M. Wendland, voisine des C. spicatiÂS et C pictus. Larges feuilles ovales pointues vert rayé phis pâle, pubescentes, fleurs grandes jaunes rayées fasciées de rouge, entourées à la base d'écaillés imbriquées en forme de pin.
Oilia liniflora, Benth. — 5895. — Polémoniacées. -— ï)élicieuse petite plante. Tune des plus intéressantes découvertes de David Douglas en 1826. Californie. Annuelle, rustique, feuilles filiformes verticillées, comme un Spergula, fleurs très-abondantes blanc pur, dans le genre d un Lin blanc, à étamines jaunes. Charmante.
Nothoscordium aureunty J. D. Hook. — 5876. — Liliacées. — Sorte d'ail de Californie, à captules multiflores d'un beau jaune d'or, fleurissant îivec une feuille solitaire linéaire. Plein air.
Bégonia crinita, Oliver. — 5897. — Bégoniacées. — Envoyé des Andes de Bolivie à MM. Veitch par feu Pearce. Remarquable par les nombreux poils dont il est hérissé. — Feuilles moyennes, très-dentées ; fleurs abondantes rose tendre, les mâles â 4, les femelles à 5 pétales; -
Chlorocodon Whitei, J. D. Hook. — 5898. — Asclépiadées. — Genre nouveau, voisin des Brachylepis. Arbuste originaire de Natal, d'où il fut envoyé en 1869 à'Kew par M. White. Employé comme stomachique par les indigènes. Abrisseau grimpant, feuilles opposées, largement ovales; fleuns en cymes axillaires verdâtres, purpurines en dedans à la base des pétales. Serre chaude.
Mai 1871.
Philodendron Williamsii, J. D. Hook. — 5899. Aroïdées.-^ Noble espèce envoyée de Bahia à Kew par M. Williams, dont elle a reçu le nom. Port élevé, dressé, robuste, feuilles longuement pétiolées, hastées ; spathes longues de 30 centimètres, cylindrique obtuse, vert brillant, blanc jaunâtre à l'intérieur. Serre chaude. Nous venons de voir tout récemment cette superbe plante dans l'aquarium de Kew. Serre chaude.
Baptisia leucophœa^ Nuttall. — 5900. — Papilionacées. — Vivace, rustique, assez commune aux États-Unis ; feuilles velues, palmatilobéçs 3-foliololés, grandes grappes dressées de belles fleurs blanches. Plein air.
Epidendum evectum, J. D. Hook. — 5902. — Orchidées. — Nouvelle- Grenade ? — Très-belle plante, probablement envoyée de la Nouvelle-Grenade par Purdie ; vigoureux épis terminaux et très-longs de fleurs unicolores, rose pourpre foncé, à trois divisions oblongues entières, labelle â trois lobes laciniés-lacérés, d'un efiet remarquable. Vu dernièrement par nous en fleurs à Kew. Serre chaude.
Hcemanthits deformiSy J. D. Hook. — Amaryllidées. Cap de Bonne-Espérance. Grotesque plante bulbeuse, à grosses courtes feuilles en coupe d'où sort un paquet de fleurs blanches â étamines jaunes. Envoyé de Natal par M. Mac Ken. Serre chaude. Ed. A.
PLANTES NOUVELLES OU RARES
CROTOM (CODianH] CORNUTITM. Bd. AnOré.
Ecorce grise; tige converte A la parlia aapérleure des empreintaa des pétioles tombéB;
ÎilanteA port ramassé, forte; feuilles de l'àspeet et de la contexture de celles de l'oruiger; ODgaes de 15-20 centimètres, larges de 25 millimétrés, elliptiques, epatoléea, rapportées par un pétiole long de ï ceutimétres, Tert foncé, cyiindrlqoe, génicalé. La couleur du limbe etrt un Tert foncé, luisant, parcouru par une nervure médiane Jaune clair, vif, parfois Jaune
d'or à l'extrémité supérieure. La grande singularité dj ces feuilles, dont nous ne connais sons aucun équivalent dana le régne végétaJ. est un appendice situa A l'extrémité du limbe, A nn on deux centimètres du sommet, et formé par tahervure midiane-qui quitte le plan de la feuille et Me relève en dessus en forme de corne dorée ; longue d'un centimètre environ. Toutes leo feuilles en sont pourvues sans exception. Est-ce lA un accident tératologiqne, puisque cette (onna sa retrouve sur tous ces organes) La plante a été rapportée par M. J. -G. Veitch des lies Salomuu. (Description exlTsMe da Mouvement horticole, 18G7,p.6S (Ed. André), d'après la plante mère rapportée par M. Veitch,')
CHRONIQUE HORTICOLE
l*r juiUet 1872.
L'huile de schiste et les insectes. — En citant, dans nos derniers numéros, rbuile de pétrole comme détruisant les insectes, nous avons provoqué plusieurs lettres de nos correspondants qui ne nous apprennent rien de saillant sur la question, et que nous ne reproduirons pas, à l'exception de celle-ci, due à M. J. Hans, horticulteur de Mulhouse, et sur laquelle nous appelons lattention :
H ... J'emploie avec succès, pour me défaire de ce fléau, qu'on appelle le puceron lanigère, Thuile de schiste; j'avais auparavant employé déjà plusieurs remèdes, mais en vain; j'envisage donc l'huile de schiste comme moyen curatil infaillible, non-seulement pour la destruction du puceron lanigère, mais pour celle de tous les insectes tourmentant nos arbres. Voici comment je remploie : au moyen d'un pinceau, j'enduis les parties attaquées de l'arbre avec cette huile et les insectes périssent instantanément. Je renouvelle l'opération une ou deux fois dans l'intervalle de trois semaines à un mois, pour détruire entièrement les œufs et larves qui pourraient se développer après la première opération. J*ai appliqué ce remède l'an passé pendant la grande chaleur de Tété, sans que mes arbi'es en aient soutTert le moins du monde. Vous pouvez, monsieur, faire part de ce moyen aussi simple que bon aux personnes dont les cultures seraient envahies par cet animal si malfaisant.
« Agréez, etc, » Joseph H.\NS. «*
Les Bambous en Ég^ypte. -- Nous avons sous les yeux une nouvelle brochure que nous a adressée M. Delchevalerie, jardinier chef du Khédive d'Egypte, sur la forme géante du grand Bambou de Tlnde et les dimensions qu'il atteint au Caire. Selon lui, cette plante pousse de 26 centimètres par nuit pendant les grandes chaleurs et elle atteint 20 mètres en Egypte. M. Delchevalerie conclut à la possibilité de planter cette vigoureuse espèce en grand sous le ciel égyptien. Il cite d'après nous, à ce propos, deux anecdotes que nous avons rapportées ici Tannée dernière d après notre ami^ feu M. le comte de Moniigny et qui s appliquent, non au Bambusa ifidica, mais au B. edulis, de Cochinchine. Un de nos confrères, en citant ce récit, la attribué à tort à M. Delchevalerie, qui aurait bien dû Indiquer la source -où il lavait puisé lui-même.
Lt'hiver et la germination des graines. — M. Duclaux vient de publier dans la Belgique horticole une intéressante note examinant Tinfluence du froid de Thiver sur la germination des graines. Il a récolté des graines mûres de Bélle-de-nuit (Mirabilis jalapa) et de Volubilis [Ipomœa pupurea) et en a fait trois lots. L'un a été tenu dans une chambre chauffée à 15"^ environ ; l'autre dans une glacière à une température de 3^, pendant un mois ; l'autre enfin dans le même lieu pendant deux mois.
Voici le résultat pour les Belles-de-nuit : des graines refroidies pendant deux mois, 5 ont germé; d" pendant un mois, 3 ont germé ; non refroidies, 0. Il y a donc ici une influence du froid favorable à la germination de ces graines; on dirait un complément de maturation nécessaire. M. Duclaux na
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pas poursuivi assez loin son expérience ; il se h&te trop dans la publication de ces faits, sinon dans Ténoncé de ses conclusions, qui ne peuvent être formulées sur un essai isolé. Mais ces travaux nous donnent Téveil ; nous engageons fortement nos lecteurs à s*attacher à des travaux analogues.
Guitare de la Morille. — Le Joutmal dC agriculture pratique ^ et après lui la Société d'horticulture de France, où une discussion sest ouverte, se sont occupés d une culture régulière de ce champignon qui serait due & un M. Geslin, de Bourg-la-Reine, près Paris. Ce monsieur a imaginé, en 1868, de faire une couche ainsi composée : 2/5^ crottin sec de cheval ; 2/5^ terre enrichie de gadoue de ville ; 1/5* bois pourri. Sur ce compost il sema des fragments de morilles, et n eût qu*un résultat incomplet, mais il obtint plein succès en remplaçant un cinquième de crottin par la même quantité de terre prise dans un endroit où il avait récolté des morilles. L'année dernière il récolta 13 kil. 500 gr. de morilles sur un espace de 3"',50 carrés, et cela d avril en juillet. Cette année le même fait s'est produit, et la récolte dure encore (l*'' juillet). C'est la morille noire petite qu'il choisit de préférence à la grosse blanche qui a moins de saveur. La couche a 15 centimètres d'épaisseur, et repose sur des claies pour faciliter l'écoulement de l'eau, qui doit être abondamment distribuée.
Si le fait se confirme, voilà un excellent champignon que l'on va pouvoir cultiver aisément et en quantité. Il est facile d'essayer le procédé fort simple de M. Geslin et nous conseillons surtout de ne point se décourager si la première tentative n'était pas fructueuse.
Un nouyeau Journal horticole hollandais. — Nous avons salué l'apparition récente du recueil fondé par M. Krelage, de Haarlem, sous le nom de Tuinbouw-IUustratie, En voici un autre qui parait depuis cette année sous le nom de Sempervirens et que rédige M. Witte, jardinier chef du jardin botanique de Leyde. Le savoir et l'expérience de M. Witte sont très-connus; nous souhaitons que la première feuille de sa publication nouvelle pousse vigoureuse et aussi viable que l'indique son titre <• toujours vert »> et que son auteur conserve cette verdeur de corps et d'esprit nécessaire à laccomplissèment de cette grande mais rude tâche d'instruire les amis des plantes !
Fructification et monoYcité de r Araucaria excelsa. — M. A. Rivière vient d'adresser à M. Duchartre, pour être communiquée à la Société centrale d'horticulture dé France, une lettre datée du Hamma (Alger), dans laquelle il affirme un fait jusqu'ici douteux, à savoir que YArau,caria (Euiacta) excelsa, R. Brown, est décidément monoïque. Les deux sections des Araucarias (Colymbea et Eutacta) sont dites dubitativement dioïques par Carrière, et Parlatore, dans le ProdromuSy vol. 16 (?), les indique comme rarement monoïques. M. Rivière a lui-même cueilli des chatons mâles et des cônes sur le môme individu, haut de 33-37 mètres, au jardin du Hamma. Nous avons vu à Hyères, en 1862 et 1865, chez M. Denis, un échantillon haut de 20 mètres environ qui fructifie souvent, et nous sommes surpris qu'on n'ait pas profité de cette circonstance pour affirmer depuis longtemps la monoïcité de l'espèce. Quoi qu'il en soît, voilà un fait acquis aujourd'hui à la science.
Destruction des lombrics ou vers de terre. — Dans un des derniers numéros du Hamburger Gardien und Blumenzeitung, dirigé par M. Otto,
noQs trouvons un moyen très-simple de se débarrasser des lombrics. Il consiste à arroser le sol avec de Teau modérément salée ; les vers sortent immédiatement et viennent mourir à la surface. On débarrasse ainsi en peu de temps les jardins de ces animaux qui fouillent et soulèvent le sol dans tous les sens et sont si ennuyeux dans les semis.
Le Bouleau à feuilles pourpres. —Nos lecteurs voudront bien se reporter sur la notice que nous publions plus loin sur ce bel arbre, tout nouveau, encore inédit, que nous venons de voir à lexposition dernière d'Orléans, où Tobtenteur a reçu une médaille d or du jury. C est une importante découverte horticole dont nous donnons avec empressement un court historique et une description. (Voir p. 199.)
Végétation du Glssus dlscolor. — Un pied de cette charmante liane, dont nous avons déjà parlé, fait en ce moment ladmiration de tous les visiteurs de rétablissement Linden, à Gand. Il a positivement envahi toute une grande serre et ne cesse de fleurir depuis plusieurs mois. Il n y a pas un an qu'il a commencé à se développer avec cette incomparable vigueur. 11 est simplement planté en pleine terre dans des cendres ou escarbilles de charbon presque pures. C'est un des plus curieux faits de végétation que nous ayons constaté. Nous publierons prochainement une note spéciale à ce sujet. .
Nécrologie. — M. Alexandre Bivort est mort à Fleurus le 8 mai dernier, à Fâge de 63 ans. C'est une grande perte pour la pomologie belge et même européenne. Il était le digne successeur de Van Mons, le grand semeur defruits belge. Ses publications pomologiques l'avaient rendu célèbre, notamment \ Album de Pomologie, les Annales de Pomologie, les Fruits du jardin Van Mons, et nombre d'articles épars. 11 était né au lieu même où il est mort. Membre d'un très- grand nombre de sociétés horticoles et savantes, il avait contribué à fonde)* la société Van Mons, était président de la société d'horticulture de Charleroi, secrétaire de la commission royale de pomologie, chevalier de l'ordre de Léopold, etc. Il laisse de vifs regrets parmi ses compatriotes et tous les pomologues.
Le maréchal Vaillant, président de la Société centrale d'horticulture de France, membre de l'Institut, vient de mourir. Il s'était 'fait connaître depuis longtemps, indépendamment de ses autres motifs d'illustration, comme amateur distingué de l'horticulture, à laquelle il consacrait ses loisirs dans ses propriétés de Nogent et de la Côte d'Or. La pomme de terre et l'igname de Chine avaient été de sa part l'objet de cultures intéressantes et nouvelle^. Il a rendu de grands services à la société qu'il présidait, et son nom restera dans la mémoire de tous ceux qui- ont pu apprécier son dévoilement, son urbanité et son mérite. Ed. André.
EXPOSITIONS HORTICOLES
Anvrrs, lS-20 août 1872.
Gand, 30 mars-6 avril 1873.
Verviers, octobre 1872.
HuT, 15 août 1872.
Obnâvb, 19-22 septembre 1872.
Strasbourg, 15 septembre 1872.
Vienne (Autriche), 1<* mai-31 octobre 1873.
Lyon, le l^ et le 15 de chaque mois, jusqu'en octobre 1872.
Bordeaux, 5-8 septembre 1872.
Caen, 19-22 septembre 1872.
T0UI.0USE, 7-15 septembre 1872..
PI. C
AZALEA BARON DE SCHIKLER.
ÉTYMOLOGIE ET OARA.CTÈRES GÉNÉRIQUES ET SPÉCIFIQUES : Voir Illustration horticole, 1870, p. 76 et 1871, p. 132.
CARACTERES DE LA VARIÉTÉ : Port régulier, feuillage moyen, ovale obtus mueront, hispide ; énormes bouquets de très-larges fleurs doubles, à pétales obtus échancrés, contournés, d'une très-belle couleur carmin uniforme avec quelques points bruns au centre.
Cette magnifique variété provient d'un semis fait à Gand. dans l'établissement de M. J. Linden. Elle constitue l'une des plus belles plantes du genre qui aient été jusqu'ici mises au commei-ce.
^\.f «Vt-^N
MULTIPLICATION DES AZALEES.
On sèçae les graines d'Azalées en terrines de terre de bruyère pure et fortement sablonneuse, sous labri protecteur d une bonne serre tempérée ou d une serre à multiplication. Les graines, d'une extrême ténuité, sont répandues sur la surface de la terre, sans être recouvertes même de détritus végétaux. Pour hâter la germination, on peut placer sur la terrine une feuille de verre plat qu'on essuie tous les matins ; il faut concentrer la chaleur et Thumidité dans une juste mesure. Les semis peuvent se faire à l'automne ou au printemps, Vélevage des jeunes plantes ayant lieu dans la serre ; cependant les semis de mars sont préférables. Aussitôt que les petites plantes prennent de la force, si le semis est épais, on les pique en d'autres terrines bien drainées par des tessons de pots, des détritus végétaux ou du charbon de bois. Les jeunes plantes sont d abord placées à peine à 1 centimètre les unes des autres. On bassine légèrement le tout, et Ton couvre avec la feuille de verre pendant un jour ou deux pour faciliter la reprise. Ces terrines sont maintenues dans la serre à multiplication jusqu'au moment d'un second repiquage. Un peu avant cette opération, les beaux jours sont arrivés; on sort les terrines dans une serre plus froide, où les jeunes plantes se fortifieront, s'endurciront peu à peu. Dès qu elles sont habituées à cette nouvelle température, on prépare dans la serre une ou deux bâches à encaissement, drainées, au fond, d un lit de bois ou de tessons, et couvertes d'une couche de 15 à 20 centimètres de bonne terre de bruyère grossièrement battue. Dans cette plante-bande seront repiquées les jeunes plantes, aune distance qui varie entre 6 et 10 centimètres.
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selon le déyelopperaent qu'on veut leur laisser acquérir Pendant la période de reprise, là serre reste fermée hermétiquement; on donne de Fair peu à peu, et lorsque les racines commencent à s'emparer de l'élément nutritif où elles sont plongées, on enlève entièrement les châssis de la serre pour les remplacer par des claies légères. Si la serre est au midi, cette précaution est indispensable; le soleil durcirait les plantes et les empêcherait de se développer rapidement. Au nord, ce soin est beaucoup moins nécessaire. Pendant cette période de leur végétation, les Azalées croîtront en toute liberté, la taille n'aura rien à faire encore dans leur éducation, sinon de retrancher quelques pousses qui gêneraient la formation de la tige principale.
Deux années de repiquage en pleine terre sont souvent nécessaires au développement entier des Azalées avant la greffe. Dans le courant de l'été de la seconde année, dès que la pousse est achevée et que les rameaux sont raffermis, on relève tout indistinctement Les plantes sont soulevées avec soin, les mottes découpées dans le réseau des nombreuses racines dont elles sont pourvues, et empotées dans des godets de 10 à 12 centimètres. On les laisse reprendre au frais, à Tombre, pendant quelques jours; leurs rameaux, un instant fanés, se relèvent plus vigoureux ; la plante, dont la tige doit approcher de la dimension d'un tuyau de plume d'oie, est alors propre à un nouvel acte de son éducation : le greffage.
Plusieurs horticulteurs ^e contentent de repiquer toutes jeunes leurs plantes en petits godets, choisis plus grands au fur et à mesure du besoin de nouveaux rempotages. Ce moyen est beaucoup plus long, et au total, plus dispendieux que le précédent, sans être meilleur.
Les semeurs qui cherchent à obtenir de nouvelles variétés attendent la fleuraison de leurs semis pour juger de leur mérite avant de les livrer à la greffe. Ed. A.
(A suivre,)
JARDIN POTAGER ET FRUITIER
DiosPYROs ROXBURGHiï, Carr,
Dans l'article que nous avons publié l'année dernier»; (Illust, hort., 1871, p. 176 et suiv.) sur le nouveau Plaqueminier du Japon (Diospyros kaki costata, Carr.), nous avions annoncé, sur la foi de M. Carrière, qu'une autre espèce plus délicate était indiquée comme fructifiant seulement dans le midi de la France et en Italie. Nous-mêmes en avons vu d une autre provenance.
Cette espèce, dans laquelle M. Decaisne a vu le véritable Diospyros kakiy L. fil., vient d'être étudiée dans la Revue horticole par M. Carrière qui, se refusant à voir dans le terme kak i autre chose que le sens vague d'un nom générique vernaculaire, a créé pour cette nouvelle plante le nom de D. Roxburghii, l
Kn voici la description, suivant l'auteur susnoinmé ; *♦ Arbrisseau monoïque,
parfois subdioïque par avortement, peu ramifié. Bourgeons gros, pubescents et gris cendré par un duvet assez long, feutré, épais. Rameaux à écorce lisse, luisante, puis lenticellée, gris brunâtre, tomenteux au sommet. Feuilles caduques, subdistiques, d abord dressées, promptement étalées, plus tard, — probablement à cause de leur poids, — tout à fait pendantes, atteignant 25 centimètres et même plus de longueur sur 7-9 centimètres de largeur, très-régulièrement elliptiques, atténuées à la base en un pétiole court, gros, légèrement tordu, longuement acuminé en pointe au sommet, épaisses, d'un tissu mou, comme feutré, lanugineux par des poils soyeux, longs, qui les recouvrent de toutes parts. Fleurs monoïques : les mâles incomparablement plus nombreuses que les femelles, réunies par trois, quelquefois 4-5 sur un pédoncule commun*, solitaires sur les bourgeons vigoureux, quelquefois géminées, portant de 15 à 20 étamines. Boutons petits, ovales coniques, d un gris roux par des poils ferrugineux qui les recouvrent, à divisions ovales aiguës appliquées, égalant la corolle avant lanthèse. Corolle d*un jaune beurre pâle, peu ouverte, à divisions courtement étalées, laidement ov£des. Fleurs femelles relativement très-rares, rappelant assez celles du D. loties ; calice à divisions ouvertes, très-velues de toutes parts, révolutées sur les bords latéraux et formant une sorte de pointe obtuse au sommet. Corolle urcéolée, jaunâtre, à quatre divisions courtement ovales, révolutées. Fruits sphériques, à peine atténués au sommet, d environ 4 centimètres de diamètre, déprimés à la base, se détachant du calice â la maturité, placés sur un pédoncule grêle, tomenteux, de couleur vert sombre, puis jaunâtre, portant surtout vers le sommet de nombreuses saillies brunâtres qui rendent la surface légèrement verruqueuse et donnent aux fruits un aspect noirâtre, comme s'ils étaient envahis par une sorte de f'umagine. Chair jaune verdâtre, pulpeuse, molle, très-sucrée, comme mielleuse, ayant une faible saveur de melon, unie à un principe légèrement astringent. Loges 5-8 uniovulées ; graines de formes et dimensions variables, parfois presque droites, quelquefois très-arquées, en forme de croissant. »
Cet arbre ne peut mûrir ses fruits que dans le midi de TEurope et en Algérie. On en a récolté à Ântibes et à Toulon. MM. Decaisne et Naudin, dans le tome IV de leur Manuel de Vamateur des jardins^ p. 621, en parlent, S0U9 le nom de haki, comme d'un arbre dont les fruits sont connus en Provence sous le nom de figues-caques. C*est une précieuse introduction pour les régions méridionales de TËurope et sans doute FÉgypte.
P. Erceau.
NOTES SUR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
Poire beurré DUly. — Cet excellent fruit, trop peu et trop mal connu, a fait l*bbjet d'une bonne étude de M . Delrue-Schrevens, dans le Bulletin du cercle d'arboriculture de Belgique, L'auteur revendique, ajuste titre, la paternité de Tespôce pour M. Dilly, maréchal ferrant À JoUain, que Ton avait dépossédé de ce droit incontestable, pour attribuer le gain à un
M. Delannoy, soas le nom de Beurré Delannoy, M. Dumortier, dans sa Pomone toiimaisienne, a d^rit ce fruit comme très-gros, largement pyriforme, atténué au sommet; ■pédoncule moyen, délié; calice subaflleurant, étalé; peau vert jaunâtre, maculée de roux; chair beurrée, fondante, trés-juteuse, trôs-sucrée, délicieuse; eau abondante, exquise; fruit hors ligne; maturité en octobre et novembre. Port régulier, arbre vigoureux, f^uit solidement attaché, fertilité remarquable et constante, tels sout les caractères qui complètent réloge si bien mérité d'un fhiit que tous les jardiniers devront placer désormais au premier rang. ' L. Delaire.
Palissade du pécher. — En visitant récemment un des jardins fruitiers les mieux tenus de France, et dont les arbres ne le cèdent en rien à ceux des Lepère et autres tailleurs d'arbres en renom, — nous voulons parler du Jardin fruitier de M. Defain, à Amboise (Indre-et-Loire), — nous avons trouvé un mode de palissage que nous n'avions encore constaté nulle part. Les pêchers de M. Defain ne reçoivent Jamais un coup de serpette ni d*ongle sur leurs branches fruitières ; ils sont, chaque année, couverts de milliers de/ruits, d*nne forme parfaite, ne montrent pas un vide grand comme la main et leur couleur est un vert noir. Leur propriétaire obtient ce résultat, en palissant très-vigoureusement les productions latérales ou branches dites à frufts,déB qu'elles s'allongent trop, mais à la partie sii-périeure seulement de ses branches charpentières horizontales. Les rameaux inférieurs de cette charpente, quoi qu'on fasse, même en les palissant plus tard que les autres, sont toi^oui*" moins vigoureux que les supérieurs.
Le procédé de M. Defain consiste à disposer ces productions, non sur le treillage ni sur le mur, mais obliquement, en dehors du plan du mur, de manière à former un angle de 25 À 30 degrés environ La base de ses branches à fruits ayant pris ce pli, les rameaux de chaque année se palissent très-bien à ce degré d'inclinaison. On se figurerait que ces branches attachées le long du mur d'un côté de la charpente et tenues loin de ce môme mur, projetées en avant, à la partie inférieure, font un mauvais effet. Il n'en est rien : le palissage étant partout fait ainsi sur chaque arbre, il s'ensuit que l'irrégularité disparaît et que ces bourrelets saillants de verdure et de fhiits n'ont rien de disgracieux.
Il n'y a pas de petits moyens ; il n'y a que de bons ou de mauvais résultats. 'Ceux qu'obtient M. Defain sont des plus beaux ; notre devoir est de divulguer, si nous le pouvons, par quels procédés ils sont atteints. Éd. A.
HORTICULTURE D'ORNEMENT
JARDIN PAYSAGER URBAIN.
La composition de ce jardin, que nous avons dessiné et planté à Neuiliy, près Paris, il y a déjà plusieurs années, est un exemple de ce qu on peut obtenir d*un terrain plat au moyen de vallonnements combinés.
Une explication du plan ci -joint nous fera facilement comprendre.
L'échelle de ce dessin est de 2 millimètres pour mètre.
Le jardin est d une superficie exiguë : 72 mètres dans sa plus grande longueur sur 45 de largeur moyenne, soit une surface totale de 3,240 mètres. Il faut en retrancher environ 480 mètres pour les bâtiments et cours. Le jardin proprement dit n'occupe donc que 2,760 mètres carrés.
C'est dans cet emplacement, à sol presque sans aucun mouvement naturel, et dont la maison déjà bâtie était tournée obliquement devant l'encoignure de deux boulevards, qu'il s'agissait de créer nn jardin paysager urbain.
L'habitation se compose dun corps de bâtiment A surélevé par une terrasse en façade avec perron flanqué de deux massifs [n" l) de Rhodo Jendrons. hybrides. Par derrière sont les écuries et remises B et la cour C, dont les
issues donnent sur le jardiu par les portes treillagées F et G. En E se trouve un pavillon de concierge en pierre et bois découpé et en D une ^alle de billard, isolée de la maison et encadrée d'un massif de grands arbre» (n* 2/.
Les entrées de voiture sont en HH; pour les piétons et le service, en I.
Au point J une salle verte ombragée, avec table et chaises, domine le
rocher K, d'où partent les eaux qui tombent d abord dans une petite flaque d*eau renflée en bassin, puis prennent leur cours pour former un ruisseau traversé par les ponts N et n** 34. Le premier de ces ponts est en bois rustique, le second en fer. Plus loin, un petit sentier coupe encore le ruisseau qui à cet endroit forme une chute au-dessous d un gué en rocailles, et dont les eaux tombent d'un mètre de hauteur (fans le grand bassin.
La vallée occupée au fond par le ruisseau est creusée au centre d'un mètre par rapport à l'allée environnante, et les pentes se relèvent d une manière plus ou moins abrupte suivant leloignement de lallée de ceinture de la ligne d'eau. C'est sur l'agencement de cette petite rivière que repose tout le reste du vallonnement. Si l'on suppose que lallée de pourtour est de niveau, ou en pente douce de la maison aux bords de la propriété et que ce niveau ne fléchisse que vers les points compris entre M, L, G, oti les eaux sont baissées d'un mètre par suite de la cascade du petit gué, on se fera une idée de l'effet obtenu par les pentes de gazon variées, par le relèv»^ment des corbeilles de fleurs et des massifs depuis cette allée jusqu'aux eaux.
Pour augmer\jker cet effet de relief, tous les bords de la propriété, close à Textérieur par un mur d'un mètre surmonté d'une grille, sont épaissement couverts de lierre et de gros massifs de grands arbre^ dont le pied est garni d'arbustes variés, à feuilles persistantes et à feuilles caduques. Ce cadre vigoureux fait ressortir le côté riant et mouvementé de l'intérieur du jardin.
Du point H à l'angle des deux boulevards, la vue passe d'abord par la corbeille de fleurs basses, Verveines ou Pelargonium^ n° 17, puis elle suit Tinflexion du gazon jusqu'à la rivière renflée dans cette partie élargie de la pelouse, remonte l'autre pente gazonnée plus rapide jusqu'à la corbeille de Bégonias, n^ 15,. et vient se terminer par les corbeilles de Rhododendrons, n^ 1, qui détachent leur fond vert sombre sur les balustres et les vases de faïence de la terrasse et de l'escalier. Cette vue est encadrée par les massifs très-bombés, n*^ 5 et 7, qui la Tont fuir et la dirigent. Les carrefours ou intersections d'allées, pour n'être pas vus de partout avec leurs grands espaces sablés, sont enveloppés par les massifs 2, 9, 3, 4, 5, 6, 7, 8, en suivant l'ordre de la promenade depuis la porte des communs G
Tous les massifs susnommés et ceux qui entourent la propriété, Yormant le côté extérieur de l'allée de ceinture, ont leur sol fortement bombé de manière à encaisser l'allée. Ils sont bordés d'une bande de gazon large de 50 centimètres dans les parties déccouvertes, et de lierre dans les portions ombragées. Toutes les bordure^ des allées sont profilées par des arceaux de fonte de couleur du bois rustique.
Un banc courbe M se trouve en face d'une corbeille de fleurs, n® 11 (Pétunias), et donne sur .le pignon de la maison très-ornementé, au débouché du petit sentier de traverse de la grande pelouse.
Un banc couvert L, près de la salle de billard, forme une salle verte treillagée, sous bois, et très-fraîche j en été. Le centre est occupé par un frêne pleureur dirigé en tonnelle.
Les corbeilles de fleurs suivantes sont ainsi distribuées :
Fuchsias et Héliotropes
Les grands arbres des massifs sont pris principalement dans les espèces suivantes :
Acer platanoides , A. macrophpllum, A.Negundo, jEscvIils hippocasêanwHy Ubnus laiifolia, Populus nigra, Ailantus glandtdosa, Sorbtis hybrida, S. aucuparia. Catalpa syringœfolia^ Diospyros Virginiana^ Celtis australiSy Alnus cordifolia^ Juglans nigra^ Craiœgus variés. Malus Sibirica, Abies nigra, Pinus laricio, Abies excelstty A. pectinatay Thuia occidentaliSy Cerastis avium flore pleno, Padus, etc.
Parmi les arbustes vigoureux à feuilles caduques, formant le fond des massifs au pied des grands arbres :
Sambucus variés, Chamœcerasv^ Talarica, Cornus variés, Craiœgus variés, Deutzia scabra et crenata, Philadelphus variés, Spirœa Lindleyana, opulifblia, ariœfolia, idmifolia, Syringa variés, Staphylea pinnoia^ Cytisus labumum, Berberis variés, Caragana frutescenSy Colutea arborescenSj Oenista juncea , Cytisus trifolium, Elœagnus angu^tifoliaj Ribes Gordonianum^ sanguineum, aureum, Robinia hispida^ Rhus cotinuSy Coriaria myrtifolia, Salix rosmarinifoliay Vibumuni optUuSy tantana^ Corylus variés, etc.
Sur les bords, toute la série de jolis arbustes nains, Spirées, Kerrias, Pruniers du Japon, Deutzia scabra, Weigelias, Forsythias, Santolines, Ribes, Phlomis, Mahonias, Cotonéasters, Jasmins, Hydrangéas, Hibiscus Syriaeus, Millepertuis, Indigofera, Lonicera alpigena, Céanothes, Chcenomêles, Berberis pourpres, etc., etc.
Pour garnir le sous-bois et mélanger aux feuilles caduques, afin de donner au jardin Fhiver un aspect vert et vivant, sont intercalés les arbustes suivants à feuilles persistantes : Prunus lauro-cerasus, P. Colchica, P. Lusitanica, Rhamnus cUatemus, hybridus, Vibumum tinus, Ligustrum ovalifolium, spicatum, Japonicum, Buplevrum fruticosum, Evonymus Japonicus et J. foliis argenteis, Ilex variés, Mahonia aquifbltutn^ Berbei^s dulcis, Darwini, Phyllirœa média et angustifblia , Cotaneaster- buxifolia, microphylla, Photinia glabra, Aucuba Japonica variés, etc., etc.
Isolés sur les pelouses comme plantes de choix :
N" 18^, 3 Yucca gloriosa,
19, 1 Abris Nordmanniana,
20, 1 Salue Babylonica,
21, 1 Ai*undo donax variegata,
22, 1 Magnolia Soulangeana,
23, 1 Tritoma uvaria,
24, 1 Pœonia arborea Elisabeth,
25 (près le pont N...), 1 Paulovonia im perialis,
26, l Retinospara plumosa,
27, 1 Gynerium Marabout,
28, 1 Magnolia grandiflora,
29, 3 jEscxilus rubicunda,
30, 1 Ilex aquifolium marginatutn.
N^ 31 (prô8 le masaif) 1 Negundo variegatoargenteum,
32, 1 Arundo conspicua,
33, 5 Ilex variés pyramide,
34, Pont entouré de clématites,
35, Rocailles avec Cotoneaster buxifo-
lia,
36, 1 Virgilia lutea,
37, 1 Yucca Treculeana,
38, 1 touffe Oypfricutn calycinutn^
39, 1 Abies Pinsapo,
40, 1 Tecoma grandiflora, touffe.
41,3 Abies orientants ^
42, 1 Arundxnaria falcata.
N' 43, 1 ScUix caprea pendula, 1 Elœagnus reflexa,
44, 3 Yucca pendilla,
45, 1 Platanus occidentalis,
46, 1 Pœonia arborea,
47, 1 Cedrus Deodara,
48, 3 Tamarix tetrandra,
49, 1 Vinca major (bord de Teau).
50, 1 Gynerium argenteum, d",
51, 1 Cephalotaxus Fortunet,
52, 3 Cryptomeria elefjans.
N<> 53, 1 Cornus sericea (bord de Teau).
54, 1 Gingho biloba,
55, 1 Cupressus Mac Nabiana,
56, 1 Ilex aquifolium ferox,
57, 1 Tritoma média,
58, 1 Biota Meldensis,
59, 1 Pavia Califomiça,
60, 1 Prunus irilohi^
61, 1 Yucca gràcilis,
62, 1 Rhododendrum arboreum hybrî-
dum, .
Telle est lesquisse de ce jardin, que Ton peut compléter à son gré en plantant çn végétaux saxatiles les rocailles et en meublant le fond des eaux de plaates aquatiques, ainsi que les treillages et le tronc des arbres de plantes grimpantes. Nous espérons qu avec cette explication le plan ci-joint aura pu être compris de nos lecteurs. Enr. André.
LE BOULEAU A FEUILLES POURPRES
Le 5 juin dernier, en parcourant, comme membre du jury, TËxposition horticole d'Orléans, notre attention fut attirée, à mes collègues et à moi, par un lot d'une quarantaine d arbustes de la môme espèce, à peu près cachés dans un coin obscur. Un mofnent d'étude nous fit bientôt saisir Timportance de la plainte remarquable qui était, à coup sûr, le principal intérêt de 1 Exposition.
C'était une très-belle variété du Bouleau blanc ordinaire (Behda alba, L.) mais à feuilles absolument pourpres, pourpre-noir comme celles du Hêtre si connu dans nos parcs. Il y avait là une véritable trouvaille; une médaille d'or fut décernée à l'unanimité et je pris de cette nouveauté hors ligne la description qui va suivre.
Le Bouleau pourpre, que je nommerai dès à présent Betula vulgaws PUR P^RE A. a été obtenu par hasard, dans un semis de Bouleau commun, par un ancien ouvrier de la maison Transon frères, d'Orléans, nommé M. Dubois. Il remarqua bien vite l'aspect insolite de la plante, la releva et la multiplia par greffe sur de jeunes Bouleaux ordinaires, mis en pots II en possède aujourd'hui tout un stock, — plus de 60, dit-on, — assez forts, en bonnes plantes d'un et deux ans. Nous en avons compté une quarantaine à l'Exposition, qui variaient entre 60 centimètres et 1°*,50 de haut et plus. Nul doute qu'il ny ait là une petite fortune pour l'heureux obtenteur.
Le Bouleau pourpre^ d'après les échantillons âgés de deux ans, greffés de pied, que nous avons observés, peut se décrire ainsi :
Port élégant, ordinaire aux Bouleaux indigènes ; rameaux d'abord dressés puis retombants ; vieux bois noir luisant et lisse, à reflets purpurins, couvert de lenticelles transversales blanches et d'efïorescences grises qui feront sans doute ultérieurement place à des pellicules péridermiques caduques comme dans le type. Jeunes rameaux pubérulents, chargés de glandes verruqueuses à sommet jaunâtre. Jeunes pousses, pétioles et feuilles d'un beau violet pourpre très-foncé. Écailles à la .base du pétiole ovales aiguës, cucullées, caduques ; pétiole grêle, un peu verruqueux ; limbe deltoïde ou ovale acuminé-
aigu à base subcordiforme ou rhomboïdale, à bords lobés irrégulièrement et grossièrement dentés. Sur le fond violet pourpre clair dans le jeune Âge de la feuille et qui noircit en vieillissant, se détachent des nervures d un rouge plus vif, et un reflet vert se montre plus apparent en dessous. Cette couleur, comme dans le Hêtre pourpre, me parait affecter seulement le parenchyme de la feuille sans se retrouver dans les deux épidermes qui 1 enserrent. Les cellules de chlorophylle y sont mélangées, à des cellules pourpres. Probablement, on doit observer sur la plante le même phénomène que sur le Hêtre, dont la couleur printanière, dabord rouge noir, saffaiblit pour devenir presque verte à Tautomne, quand les feuilles sont dures et que le tissu parenchymateux a pris une plus grande consistance et se décolore.
Tout fait croire qnk la floraison ou ne constatera sur le Bouleau pourpre aucun caractère floral qui le distingue du type si conimun dans nos bois. D ailleurs, lËerope centrale ne possède guère, selon les botanistes modernes; qu une seule espèce (B. alba, L., B. a. vulgarts, Spach), puisqu'on est d accord maintenant pour ne plus voir qu'une simple variété dans le B, pubescens d'Ëhrhart. Bien plus, M. Regel, dans sa monographie des Bétulacées et dans le Prodromus, réunit au B. alba, comme simples sous-espèces, des formes que tous les botanistes considéraient jusqu'ici comme nettement spécitiques. C eft ainsi que les B. vef^ucosa Ehr. (Europe et Asie) ; B. populifolia, Willd. (Amérique nord;; B.^mandsrhurica^ Kgl. ; B. latifolia, Tausch (Asie), B. occideritalis, Hook., et B, papyrifera^ Mich. (Amérique nord); £. ptibescens, Ehr. (Europe, Asie, Amérique); B. toriuosa, Ledeb. (Russie); B, excelsa. Ait., (des jardins) ne sont, aux yeux de M. Regel, que des formes du B.jolba. Nous ne pouvons partager cette manière de voir, malgré lautorité de ce savant botaniste, qu'un esprit de trop grande synthèse a porté ici À réunir des formes entièrement distinctes de port, de caractères apparents, de patrie, etc.
Ce reproche ne pourra nous être fait si nous rapportons le Bouleau pourpre actuel au B. commun, dont il est très-sûrement sorti.
Ce sera une grande acquisition pour nos parcs et il sera associé avec avantage aux Hêtres pourpres, dont le port est tout diflîérent. Il réqssira dans les plus maigres terrains, de même que le type, dont il a conservé la vigueur et la rusticité à toute épreuve. En somme, pour nous le Bouleau pourpre est la vraie conquête de 1872 pour les arbres dornement de plein air.
Ed. André.
DIPLOTHEMIUM CAUDESCENS, MurtiuS,
(Ceroxylon niveum, Hort.)
Ce magnifique Palmier, connu çà et là dans les serres de l'Europe par ses grandes frondes d'abord entières, puis pinnatifides, argentées en dessous.
croit daos la province brésilienne de Bahia, non loin de la mer, où il forme des arbres de 10 &. 20 pieds de haut, au dire de M. de Martius. Il devientde plus en plus rare dans les collections; et nous avons eu le plaisir de le revoir
en assez grande abondance, au printemps dernier, dans Its serres de M. J. Linden, & Gand, o[i ses grandes feuilles font le plus bel ornement des serres chaudes. J. Ijoisabd.
RE^nTR DBS PLANTES NOUVELLES.
Juin 1871.
Drymoda picta, Lindl. — 5904. — Orchidées. — L^une des plus petites et des plus curieuses orchidées du monde, découyerte d*abord par Griffith, puis envoyée à Kew par le révérend C. Parish qui la récolta dans le Moulmein. Elle est sans feuilles, porte des pseudobulbes lenticulaires minuscules appliqués sur Técorce des arbres et une hampe haute de 3 on 4 centimètres avec une seule fleur à labelle purpurin et deux sépales divergents verts rayés de pourpre, le tout moins gros qu'une mouche domestique.
Rhododendron Sinense, Sweet. — 5905. — Ëricacées. — Synonyme à'Azalea mollis, dont nous avons publié dans ce recueil une figure et une description (7ZZ. fiort. 1871, p. 132).
Androsace camea, L.var. eximia. — 5906. — Primulacées. — Variété à fleurs d'un beau pourpre d une espèce fréquente dans les Alpes du Dauphlné, de Savoie, de Suisse et les Pyrénées, et qui fut envoyée du pic de Sancy (mont Dore) à Kew, en 1870.
Fuchsia sessilifolia, Bentham. — 5907, — Œnothérées. — Arbrisseau à feuilles sessiles verticilléees par 3-4, fleurs petites, peu ornementales, roses et vertes à Textérïeur, corolle pourpre. Andes de Colombie ; assez fréquent.
Do7*stenia Mannii, J. Hook. — 5908, — Morées. — Découverte sur la rivière du vieux Calabar (Afrique tropicale) par M. G. Mann en 1865, cette curieuse plante est remarquable par les appendices filiformes qui entourent son réceptacle et lui donnent Taspect d une anémone de mer ; tige dressée, fleurs vertes. Serre chaude.
Curcuma albiflora, Thwaites. — 5909. — Scitaminées. — Espèce anomale de ce nombreux genre indien, envoyée de Ceyian par M. Thwaites. Feuilles pétiolées naissant avec les fleurs qui sont portées par une hampe courte et ont un périanthe blanc taché d or sur le labelle. Serre chaude.
Juillet 1871.
Eria extinctoria, J. D. Hook. — 5910. — Orchidées. — Espèce toute mignonne, aphylle comme le Drymoda picta, presque de même taille; pseudobulbes orbiculaires déprimés, hampes filiformes supportant une fleur solitaire blanc taché de rouge et à éperon vert et rouge. Originaire de Birmanie. Serre chaude.
Passiflora cinnabarina, Lindl. — 5911. — Passiflorée. — Jolie liane d'Australie, d'abord décrite (1855) par Lindley sous ce nom, puis dans la Belgique horticole (1865) sous celui de Disemma coccinea. Feuilles trifides, fleurs nombreuses petites à divisions cinabre ou écarlates en dedans, vertes à l'extérieur. Serre froide.
Milla capitata, Baker. — 5912. — Liliacées. -:- Charmante plante bulbeuse de Californie, à capitules d'un beau violet ainsi que les bractées, à longues feuilles linéaires, à hampes grêles. D abord décrite par Bentham sous le nom de Brodiœa caftilata dans les Plantée Hartwegianœ.
Rhynchosia chrysocias,^ Benth. — 5913. — Papilionacées. — Remarquable plante grimpante du Gap, à bouquets de fleurs grandes comme celles
da Genôt d'Espagne et de la même couleur. Plante depuis longtemps introduite et qui mérite d'être répandue. Serre tempérée.
Arisœma concinnum, Schott. — 5914. — Aroïdées. — Assez voisin de Y A. papillosumy Schott, mais plus élégante espèce ; feuilles en parasol, digitéès, À 9-11 folioles, fleur dressée à spathe verte et blanche dans la femelle, régulièrement rayée de bandes pourpre violet foncé dans le mâle, à sommet filiforme recourbé. Sikkim-Himalaya, découverte en 1848 par leD^ Hooker, introduite par M. Gammie. Serre tempérée.
OreviUea macrostylis, F. Mueller. — 5915. — Protéacée^ — Arbuste australien, à rameaux pubérulents, à feuilles ovales cunéiformes triades à lobe central trilobé, à bouquets panciflores rouges et jaunes à longs styles pourpres très-saillants. Serre froide. Une des bonnes espèces connues de Gremllea, E. A.
NOTES SDR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT
Lies Capnolnas naines, à I.ondres. — A cette saison de Tannée, à Londres, le marché de Govent-Garden abonde chaque matin de nombreuses potées de capucines naines, qui sont vraiment de délicieuses plantes et que tout le monde achète pour garnir la petite caisse de sa fenêtre. Les variétés en sont nombreuses : nous en avons compté Jusqu*à dix de bien distinctes ; rouge-ponceau, pourpre-noir, rouge strié, jaune, orangé, saumoné, cerise vif, vermillon, cinabre, nankin. On en fait une prodigieuse consommation à Londres, et Tatmosphére enfumée a peu d'influence sur la surface lisse de ces jolies feuilles peltées et vernies. Les grands marchands de graines cultivent des acres entiers de chacune de ces variétés. Nous venons de voir, l'autre jour, en approchant de la ville de Reading, des champs de capucines naines, cultivés par MM. Sutton and Sons, dont Teflet était éblouissant. On sème ces plantes soit en pleine terre pour les repiquer en pots, soit dans les pots mêmes renterrés jusqu'aux bords en attendant le moment de la vente. On en fait non-seulement des garnitures de fenêtres, mais aussi de charmantes corbeilles et bordures en plein air; les tonffes s^arrondissent et se tiennent fermes comme une Balsamine. C'est vraiment une race précieuse à recommander à nos fleuristes. E. A.
StepbaBophysani Balkiel. — Cette jolie Acanthacée, originaire des bords du Niger, d^où l'a rapportée M. Barter, qui accompagnait l'expédition de Baikie, a fleuri à Kew, en 1858-1859, a été décrite par sir W. Hooker, et depuis s'est presque perdue dans les collections. Elle est des plus remarquables par l'filégance extrême de ses longues grappes de fleurs tubulées, pendantes comme celles du Thj/rsacanfhus rutilans, et d'une couleur rose délicieuse. Nous venons de la retrouver au Muséum de Paris, où Ton pourrait sans doute se la procurer. Detector.
Traitement des Gattleyas importés. — Nous avons observé, il y a quelques mois, avec un vif intérêt, le traitement que fait subir M. Linden à ses arrivages de Cattleyas des contrées chaudes de TAmérique. Au lieu de les mettre sur de la mousse humide, comme on le fait généralement dès qu'ils sont déballés, il les rempote dans des tessons de pots cassés, et des morceaux de charbons de bois placés dans des pots entiers, et les maintient à la chaleur et à. l'humidité. Les plantes poussent et s'enracinent sur ces tessons, qui sont trèshygrométriques et absorbent toute l'eau stagnante qui ferait pourrir les plantes fatiguées d'un long voyage. Quand elles sont solidement établies, on les rempote dans du sphagnum comme à Tordinaire. J. Jonbs.
Liste des Orchidées en fleurs dans les serres de M. J. liinden (décembre 1871).
Braasia cinnamomea. Lindl.
Calanthe fùrcata. Bat.
Gœlogyne Ailiginosa. Rchb. F.
— Oardneriana. Lindl.
Oymbidiam Mastersii. Lindl.
Oypripedium insigne. Wall.
— concolor. Rchb. F.
— Fairelanum. Lindl. '
— barbatum Lindl.
Eria acervat^. Lindl.
Epidendmm. Ruckeri.
— sceptrum. Lindl.
— leopardinum. -— equitans. Lindl.
Epiphora pubescens. Lindl.
Helcia sangninolenta. Lindl.
Limatodes rosea. Lindl.
Lyca8te,tricolor. Kl.
— lanipes. Lindl.
Maxillaria venusta. Lindl. Rchb. F.
— splendens. Pœp. et Endl.
Mesospinidinm sanguineum. Rchb. F Masdevallia ochthodes. Rchb. F
M il ton ia spectabilis moreliana. l.indl Odontogloftsam Pescatorei» Linden.
— Alexandrœ. Lindl.
— Lindleyanum. Rchb. F.
— crocatum.
— constrictum. Lindl.
— carinifenim. Rclib. F.
— Bictoniense. Lin<U
OdontogloBsum grande. Lindl.
Oncidium exasperatum. Rchb. F.
— cucullatum. Lindl.
— nnbigeaum. Lindl.
— anomalum. Rchb. F.
— barbatum. Lindl.
— Phalœnopsis. Lind. et Rchb. F.
— serratum Lindl.
' —, planilabre. Lindl.
— aurosom. Rchb. F.
— pubes. Lindl.
— abortivnm. Rchb. F.
— luridum. Lindl.
— pulvinatum. Lindl.
Physosiphon Loddigesii. Lindi.
Polycycnis muscifera. Rchb. F.
Pleurothallis ceratothalli«. Rchb. F.
Rayûiondi. Rchb. F.
Restrepia ophiocephala. Rchb. F.
Sturmia foliosa.
— pendu la. Rchb. F.
Stenia fimbriata. Lind. Rchb. F.
Sophronitis grandiflora. Lindl. ' Sigmatoatalyx radicans. Rchb. F.
Trichoceros muralis. Liudl.
— platyceros. Rchb. F.
Trichopilialaxa Rchb. F.
— tortilis. Lindl.
Zygopetalum Mackayi. liook.
— maxillare. Lodd.
OtïUKKROY.
BIBLIOGRAPHIE
Le Bulletin de la fédération des sociétés d'horticulture de la Belgique (2"»« fascicule 1870), que nous venons de ri-cevpir^ contient une innovation heureuse due à rinitiative de MM. Ed. Morren et André De Vos. 11 s agit dun calendrier botanique, horticole, météorologique, zoologique, éphémérides, etc., rédigé comme aide-mémoire du cultivateur. Cest un travail de compilation utile, et il faut savoir gré aux auteurs de leur patience. Voici un échantillon de sa rédaction :
Juillet — Messidor. — Mois des moissons.
Signe du Lion, V^ juillet.
Fêtes, — Saint Rombaut, patron de Malines; saint Thibaut, patron des maçons, verriers, ardoisiers et menuisiers de Luxembourg.
Météoi'Ologie. — Tempér. moy: .16%80. — Max. 29^,4. - Min. 7**,9.
Zoologie. — En juillet on pêche la truite, lombre, le saumon, le brochet, la perche, la carpe, le bai beau, la chevenne, la tanche, la brème, le goujon, Tablette, Féperlan et languille. .. .
Botanique. — Maturation du groseillier épineux (Ribes uva crispa).
Éphémévides biographiques, -t- En 1806, mort de R. A. Hedwig fils, botaniste. Ed. A.
CHRONIQUE HORTICOLE
15jmllell872.
Le docteur Hooker et M. Ayrton. — Depuis plusieurs semaines, les journaux anglais nous racontent les péripéties d une grave dispute qui s'est élevée entre le docteur Hooker, le savant botaniste qui dirige ces magnifiques jardins de Kew dont nous avons souvent parlé ici, et un M. Ayrton, premier commissaire des travaux publics, sorte de secrétaire d'État placé hiérarchiquement au dessus de M. Hooker et qui lui suscite mille difficultés dans laccomplissement de ses fonctions. Il résulte des pièces du procès qui se déroule devant l'opinion publique, que M. Ayrton, sans respect pour le haut savoir du docteur Hooker, lune des gloires scientifiques de l'Angleterre, s est ingéré dans l'administration de Kew de manière à rendre la position du directeur intenab'e. Il donne des ordres au personnel, imagine et construit des appareils de ohaufiage pour les serres, commande et dirige des travaux sans en informer M. Hooker, en un mot, se montre un esprit grincheux, mal élevé, professant pour les artistes et les savants un mépris que ceux-ci, d'ailleurs, lui rendent avec usure. La botanique et Ihorticulture anglaise ont protesté contre cet abus de pouvoir avec un ensemble parfait et à l'étranger même on s'en est éinu. Tout le monde a été unanime à déclarer une profonde sympathie pour le docteur Hooker, - dont la renommée, »» dit un écrivain, ** commencera surtout à grandir quand le petit M. Ayrton sera sous la terre et aura cessé d'être un être assommant, » Le mot est dur, mais mérité. Il est hors de conteste que le directeur de cet établissement doit avoir tout le contrôle et toute la responsabilité de ce qui s'y passe et qu'il est de l'honneur de la Grande-Bretagne de ménager, par des procédés dignes et courtois, la situation d'un homme qui est l'une de ses plus grandes illustrations scientifiques. Nous nous associons pleinement à la protestation de nos confrères d'outre- Manche, et nous avons déjà imité leur exemple^en nous joignant à eux pour protester, devant M. Gladstone et le docteur Hooker, de notre vif désir de voir l'opinion satisfaite contre le sieur Ayrton et ses ridicules vexations.
I<a Clématite de Jackman. — Nous ne saurions trop recommander à nos lecteurs la culture de cette admirable plante pour garnir les tonnelles, treillages, troncs d'arbres, bordures et guirlandes dans les jardins. Plusieurs variétés portent des fleurs plus grandes ; aucune ne forme un ensemble aussi floribond, avec un éclat et une richesse de ton incomparable. Nous venons de voir à Guernesey, chez un horticulteur, M. C. Smith, un échantillon de cette plante couvrant un mur de ses milliers de fleurs violet pourpre satiné, grandes comme la main ; Yeffet était merveilleux. Nous rappelons qu'il faut à cette plante de la terre franche sableuse, et de la terre de bruyère dans le jeune âge.
LtO docteur Livingstone retrouvé. — Après les longues années de silence où on l'avait cru perdu ou mort dans les vastes solitudes de l'Afrique
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centrale, le D'' Livingstone vient d'être retrouvé par un courageux voyageur envoyé à sa recherche, M. Henry Stanley. Cette nouvelle a trouvé d abord des incrédules, mais heureusement le fait est vrai, et le docteur Livingstone a chargé M. Stanley de rapporter en Ângeterre ses dépêches qui viennent d*arriver et dont le public recevra prochainement communication. La plupart de nos lecteurs connaissent déjà ces nouvelles, mais nous pouvons ajouter, à un point de vue botanique, que les dernières explorations de Livingstone auront révélé pour la science un grand nombre de découvertes nouvelles et intéressantes.
Fructification du Garrya elliptica. — Nous trouvons, dans le Gardeners^Chronicle^ mention de la fructification de ce bel arbuste à Westonsuper-mare, fait qui se présente assez rarement. M. Thuret avait bien obtenu, il y a quelques années, des fruits du G, Macfaydiana en fécondant cette espèce par le G. elliptica; il en est même sorti un hybride fort curieux; mais le G. elliptica fructifie seul assez rarement pour que nous demandions à nos leoteurs sils en connaissent de nouveaux exemples.
M. A. de Gandolle et racdUnatation. — «^ L'acclimatation, cette douce chimère de la culture, »» comme rappelait Du Petit-Thouars, vient d'être lobjet de curieuses et nouvelles expériences de la part du grand botaniste genevois. Il résulte de ses observations que, pour M. de Gandolle, les espèces se comportent difiiéremment suivant que les graines dont elles sont issues sont dorigine septentrionale ou méridionale. La question est dun intérêt immense; elle divise depuis bien longtemps les savants. Nous avons demandé directement à M. de Gandolle communication de son travail, et nous nous proposons d en entretenir prochainement nos lecteurs avec quelques développements.
Guérison des ponouones de terre malades. — L apparition du Peronospora infestans (champignon des pomnies de terre), vient d avoir lieu, à notre connaissance, sur plusieurs points. Un de nos amis nous apprend que pour s en débarrasser il se contente de couper les tiges au ras du sol aussitôt que les premières traces du mal apparaissent sur le feuillage. Nous recommandons le procédé sous toutes r^erves ; on dit qu'il est souverain, et que 'la maladie s arrête ainsi comme par enchantement.
Floraison des Glaïeuls.* — Nous tenons de la munificence de M. Souchet, rhabile semeur de Glaïeuls de Fontainebleau,— \ePère Glaïeul^ comme rappellent les jardiniers français, — une collection superbe des glaïeuls qui sont sorties de ses semis depuis quelques années. On nous avait dit que nous ne pourrions réussir à les cultiver dans nos terrains calcaires. Or, nos glaïeuls sont maintenant dans le luxe d'une splendide floraison. Nous nous sommes contenté, pour les obtenir ainsi, de mettre dans le fond dii trou où nous les plantions une forte poignée de sable fin d alluvion. Les racines s'y sont développées avec une vigueur extrême, et en dépassant le sable elles ont trouvé dans le sol plus compacte qui les environnait une nourriture assez solide pour se développer et fleurir à merveille. Les plus belles variétés, ou plutôt celles qui nous ont donné les plus belles fleurs sont les suivantes, parmi une collection de 73 variétés dont la moitié seulement s est épanouie jusqu'ici et qui vont Continuer à fleurir un mois encore : Ghoix extra : Ariane, Alcyon, Cherubini, Rossini, Legouvé, rosea perfecta, Van
Spaendonck, Sylphide, Reine Victoria, M^ Furtado, Marie Stuart, Horace Vemeé, Montaigne, Milton, Périclès, — 1*"^ choix : Prince of Wales^ Edith Dombrain, Thomas Metwen, Sir William Hooker, Livingstone, Virgile, le Titien, Newton, Agathe, Thomas Moore, Homère, Mozart, John Waterer, Marie de Caynbridge. — Ce sont là d admirables plantes dont nous ne saurions trop encourager la culture.
Fnictiflcation des Araucarias. — Nous citions, dans notre dernière Chronique, un fait curieux établissant la monoïcité de TA. excelsa. Nous pouvons ajouter que, d après M. Rivière, il y aurait lieu, à ce propos, d'établir une classification nouvelle des organes prétendus foliacés qui supportent les fleurs mâles des Araucarias, notamment de la section des Eutacta. Selon lui, ces supports seraient, non des rameaux feuillus, mais de vé]:;itablas pédoncules garnis d écailles. Il trouve la preuve de cette hypothèse dans "ce que ces sortes de rameaux, très-difierents d'ailleurs des autres à feuilles imbriquées de TA, eœcelsa, et qui portent chacun un chaton mâle, sont eux-mêmes caduques et tombent peu après le chaton, pour être remplacés bientôt par d'autres productions analogues. Nous ne voyons pas pourquoi cette théorie ne serait pas adoptée, et, avec ce que Ton sait de la morphologie végétale, pourquoi on dénierait la possibilité de transition entre un organe et un autre, puisque le principe est admis depuis les écrits de Gœthe sur les métamorphoses des plantes !
A ce propos, nous pouvons signaler, à Kew, la fructification d'un autre Araucaria, le vieux A. imbricata planté en plein air dans le parc, le plus âgé de tous les Araucarias importés du Chili en Europe et qui est si remarquable par sa forme surbaissée et trapue.
L'Araucaria Bidivilli. — Une autre fructification, non moins curieuse, et qui n'a pas encore été constatée en Europe à l'air libre, a eu lieu cette année dans la grande serre tempérée de Kew (temperale hoitse) sur un magnifique échantillon de Y Araucaria (Colymbea) BilwiUi, Hook. Nous venons de voir, ces jours derniers, ce bel arbre, qui mesure 8 à 10 mètres de hauteur, portant vers son sommet trois ou quatre cônes aujourd'hui gros comme les deux poings et qui augmentent de jour en jour. Ces cônes atteignent la taille d'une tète humaine; ils constituent, près de Brisbane et de Moreton Bay, en Australie, un fruit dont les grains ou amandes, assez volumineuses, forment, sous le nom de Banya4unya, une nourriture recherchée par les indigènes, qui les font rôtir sous la cendre. L'Araucaria Bidwilli, dont nous avons noté, dans le Midi, à Cherbourg et dans les lies de la Manche, de grands exemplaires, moins forts cependant que celui-ci, est un des plus beaux arbres qui se puissent voir, par sa forme pyramidale, sa verdure sombre et compacte et la disposition régulière de ses branches.
Nëcrolo^e. — Nous avons le regrei d'annoncer le décès de M. Mac Ken, directeur du Jardin botanique de la colonie de Natal (Afrique australe). Il était connu par ses découvertes dans la région qu'il habitait : le D*" J.-D.^Hooker avait souvent ^arlé de lui dans le Botanical Magazine, à propos des plantes nouvelles qu'il avait fréquemment envoyées à Kew.
Ed. André.
PI. CI
CALATHEA PACIFICA, linden bt andré.
CALATHËA DE Là PAtX.
Cannacées.
ÉTYMOLOOIE ET CARACTÈRES GÉNÉRIQUES : Voir Illustratioyi JwrticoU, 1870, p. 34.
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES : planta PArynii habitu,50-60 cent. alta,erecta.glabra; petiolorum t>agwœ ampl» longiasimae compresso-naviculares Tiridi-sanguineo-maculatae petioli geniculum attingentes in foliis Junioribus, in adultis breviores; petioH erecti cylindraceo-compressi brunneo-violacei apice geniculati Tiolaceo-nitidi; fol. lamina smaragdina, insequilateraliter ovato oblonga plana breviter acuminata, costa subtus tereti prominente, Bupra medio canaliciilata augustata argentea, nervis secundariis parallelis sinuatis tiliforroibus nitidis, nervulis (sive tertiariis) gracilibas viridioribus; folia juniora lucis lusu supra rutilante -purpurascentia; laminœ pagina inferior omnino violaceorutilans.—Moyobamba (Peruvia orientali8)0. W«llis» 1867. — Ad vivuin descripsi in horto Lindeniano. ' £. A.
Nous avons vu d'abord cette belle Marantacée à TExposition de Hambourg, en septembre 1869. Elle provenait des serres de M. Linden, qui lexposait, croyons-nous, pour la première fois. Elle est due aux explorations de M. &. Wallis, qui la rencontra en 1867 dans les forêts de Moyobamba (Pérou oriental).
L espèce est caractérisée par son port dressé, assez voisin de celui des Phrynium. Ses pétioles nombreux, formant une belle touffe, sont érigés, invaginés dans de vastes et longues gaines membraneuses canaliculées vertes et tachées de sang, surtout à la base, montant jusqu au limbe sur les jeunes feuilles qui paraissent pourpres par leurs reflets chatoyants. Â Fétat adulte, les pétioles sotit plus allongés, cylindriques un peu comprimés, libres des gaines basilaires et sont terminés au sommet par un long genou violacé luisant. La hauteur totale de la plante est de 50-60 centimètres ; elle est entièrement glabre.
Le limbe de la feuille, dressé puis étalé, est ovale oblong coMrtement acuminé, inéquilatéral, plane, vert-émeraude avec une côte médiane argentée ; les nervures secondaires sinueuses de même couleur mais entourées d une bande vert foncé et les veines filiformes à nervures tertiaires chatoyantes comme presque toute la surface supérieure de la feuille. La couleur du dessous, marron foncé ou violet rutilant, est très caractéristique et nous n*avons observé jusqu*ici nulle part cette nuance dans les autres Marantacées.
Le 6\ pdcifica est une plante des plus brillantes par sa tenue, ses dimen-
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rions et le brillant de la surface inférieure de ses feuilles que leur port érigé montre sur l'une et l'autre face. Avant peu d'années, dès qu'il pourra être répandu dans les serres, il prendra place parmi les notabilités du genre.
Ed. a.
LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
LA LAITUE VIENNOISE
Nous avons reçu, au printemps dernier, des graines d'une laitue rapportée de Vienne par un de nos amis, M. Gaston de L..., sous le nom de Laitue viennoise. Elle nous était recommandée comme plus délicate que la Laitue sanguine ordinaire, sa proche voisine, et aussi conlme plus blonde, plus tendre, et montant très-peu. Nous avons essayé cette jolie et bonne salade cette année, et nous avons trouvé qu'elle possédait les qualités indiquées. Elle est caractérisée par une végétation moins forte que celle de la Laitue sanguine, des feuilles d'un rose tendre passant au violet verdâtre' avec un fond vert cendré sur lequel se détachent des ponctuations sanguines, qui prêtent à cette variété un aspect particulier des plus agréables. Au goût, la Laitue viennoise se distingue par une tendreté extrême, une saveur douce, pleine, point vireuse, toutes les parties de la rosace de feuilles étant presque aussi tendres que le cœur. Nous en avons mangé tout l'été avec grand plaisir. En montant en graine, sur les pieds que nou» avons laissés se développer, elle s'est montrée moins verte que la sanguine dans la même période de végétation, avec les caractères des fleurs, feuilles florales amplexicaules et décombantes, involucres et demi fleurons, à peu de chose près identiques à cette ancienne variété.
Somme toute, si, comme on peut l'espérer, cette excellente laitue se conserve bien franche, elle constituera une des plus jolies (sinon la plus jolie) et des meilleures salades que nous possédions.
Nous en avons récolté des graines en quantité suffisante pour en donner un peu à ceux de nos lecteurs qui nous en feraient la demande. Ed. A.
NOTES SDR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
La flétrlBsiire des pommes de terre. — Comme si nous n^avions pas assez de misères dans la cuit are de nos plantes alimentaires, notamment de la pomme de terre, 7oici une nouveUe maladie (nous le croyons du moins), qui s^abat sur nos cultures. En cherchant, ces Jours derniers, dans un champ où nous avions planté des pommes de terre borgnes, les résultats d'une expérience, nous avons constaté qu'un certain nombre de pieds avaient
leurs feuilles et leurs tiges Jaunes, flétiies et recroquevillées. Nous avions pensé d*abord & une nouvelle irruption de la maladie ordinaire {Peronospora infestans)^ mais en y regardant de plus prés, il ne nous a pas été difficile d'apercevoir que là n'était pas la cause du mal. Les tiges n'étaient flétries qu'au sommet, et leur base, trés-durcie, jusqu'à 20 ou 30 centimètres de hauteur, portait, aux aisselles des feuilles, des tubercules verts de la même nature que les souterrains. En déterrant quelques pieds, nous avons constaté que toutes les jeunes pommes de terre s'étaient arrêtées dans leur développement et qu'elles étaient molles, flétries, ridées, sans espoir de guérison. Notre jardinier s'était déjÀ aperçu de cette maladie, à laquelle nous avons donné le nom de flâtrissurb, ignorant si elle avait déjà été pignalée. Deâ arrosements n'ont point changé l'état de ces jeunes pommes de terre, et nous ne savons quel remède on pourra leur administrer avec succès. Nous reparlerons de cette maladie et en publierons prochainement un dessin, ainsi que le résultat de nos essais sur les pommes de terre dites fialeuses ou borgnes, ÉD. A.
Benlncasa oerifera. — Nous mangeons depuis quelque temps déjà, à la sauce blanche ou à la sauce Béchamel^ le f^uit d'une cucurbitacée trop peu répandue dans les cultures européennes, bien qu'elle y soit connue depuis longtemps. C'est le Bénincasa, Benincasa cerifera, Savi, de l'Inde. Son feuillage est anguleux, assez élégant ; ses larges fleurs jaunes sont ornementales, et ses fruits, gros, cylindriques, velus, hérissés comme toute la plante, se couvrent d'une cire blanche, d'où son nom spécifique La chair de ce fruit en est trèstendre, surtout si on le cu«ille avant maturité parfaite. 11 produit des variétés à û-uits plus ou moins longs ou ronds ; en moyenne, ils atteignent 50 à 60 centimètres de longueur. C'est une plante dont la culture est à conseiller. J. Jones.
HORTICULTURE D'ORNEMENT
ipomjEA paniculata, R. Brown.
(Batatas paniculata, Choisy .)
La nomenclature de cette belle plante, actuellement en pleine floraison dans laquarium de Kew, est très compliquée par les noms divers sous lesquels on Ta publiée, mais son stigmate globuleux et son ovaire quadriloculaire la font entrer naturellement dans le genre Ipoynœa, seul caractère qui le sépare des Convolvulus.
L'espèce a été introduite du Mexique en 1733 par le D"" Houstoun, qui renvoya au Jardin des plantes, à Paris, d où celui de Kew en reçut un exemplaire quelques années après.
Sir William Hooker (Bot. mag., v. 43, p. 1790) croit que cette plante pourrait être le Convolvulus paniculata de Linné.
Elle est d une culture facile, d un effet très-ornemental, et malgré cela on semble la dédaigner; on ne la trouve guère que dans les jardins botaniques, où on l'admire sans prendre la peine de la remettre dans les cultures.
Cependant sa tige grimpante de 20 à 30 mètres, légèrement volubjle, muriquée, couverte de belles feuilles aux pétioles robustes, contournés sur euxmêmes, supportant des limbes amples, palmatilobés, à 5-7 lobes vert foncé luisant en dessus, pâle violacé en dessous, devrait lui faire occuper un des premiers rangs parmi les plantes décoratives. De plus elle est très-florifère :
elle commence à épanouir ses premières fleurs à la fin de juin, pour ne iinir qu'en octobre.
Ses pédoncules sont longs de 0™,20 à 0'",25, ils forment des panicules de 15 à 20 boutons qui s'épanouissent successivement et portent de belles corolles campanulées, rose-pourpre chatoyant au fond, devenant plus pâle sur les bords. Chaque fleur reste ouverte de 80 à 34 heures.
Une variété à fleur blanche a été introduite de la Caroline et de la Géorgie en 1814 (Bot. Reg., IV, 343), mais elle paraît avoir disparu entièrement du continent européen.
Cette plante a, comme la plupart des Convolvulacées, une tige caduque qui se désôche en octobre-novembre. On la coupe alors à quelques centimètres de terre ; on laisse ses gros rhizomes — qui peuvent atteindre le poids de 15 à 20 kilos — en pot dans une serre chauflSée à environ 14" cent. Les arrosements doivent être suspendus durant la période hivernale. On rempote en avril dans une terre légère, mais très-substantielle après; les premières pousses qui commencent en mai-juin, on peut laisser la plante dans une serre froide. Dans le midi de la France, elle pourrait passer Tété en plein air oCi elle servirait, avec beaucoup d'avantage, À la décoration des tonnelles, des chalets, berceaux, kiosques, pergolas, etc., qui demandent des plantes grimpantes, florifères, à feuillage ornemental.
Elle a besoin, pour se développer dans toute sa beauté, d'être mise dans un pot très grand ; on pourrait remédier au mauvais efiet qu'il produit en le masquant ^vec des petite* graminées rampantes, d'une croissance rapide; on se servirait, par exemple, deYOplismenus imbecillis variegata (Panicum variegatum) qui ne tarderait pas à former des toufles immenses par ses jolies feuilles rubanées de rouge et de blanc.
On a cru longtemps que Ylpomœa paniciUata produisait le véritable Jalap, mais il est parfaitement reconnu que les seuls tubercules de YExogonium purga^ Bentham, produisent ce puissant laxatif. Sjiwonymes de Ylpomœa paniculata, R. Br. :
Convolvulus paniculata, Linné?
»» jalapa (?), Linné.
Bryonia 7nechoacanna nigricans^ Vitm.
Batatas paniculata^ Choisy.
Ipomœa insignis, Andr.
jalapa j Pursh.
•» macrorhiza, — ?
Charles Patin.
Kew gardens.
REVUE DES PLANTES NOUVELLES. (Suite.)
Botanical magazine.
Août 1872.
Primula Japonica, Asa Gray. — 5916. — Primulacées. — Voir la description et la figure que nous avons publiées de cette superbe plante (lUustrat. horticole, 1871, p. 134).
Abutilon Dartoini, 3. D. Hook. — 5917. — Malvacées. — Beau buisson dressé, très-ornemental, couvert de fleurs jaune orangé, campanulées, à feuilles trilobées. Envoyé de Sainte-Catherine (Brésil) à M. Darwin qui le transmit à Kew en 1871. Serre tempérée.
Dendrobium barbatulum, Lindl. — 5918. — Orchidées. — Charmante espèce de l'Inde orientale (côté ouest de la péninsule), envoyée par M. Woodrow, du jardin botanique de Poona et rapportée enfin au vrai D. barbatulum de Lindley. Longues grappes pendantes de fleurs blanches à peine rosées au centre, à lobes aigus, réguliers. Bonne plante de serre chaude.
Grevillea intricata, Meissn. — 5919. — Protéacées. — Arbuste grêle, originaire de TÂustralie sud -ouest, découvert en 1855 par Drummond, et envoyé récemment à Kew par M. Burges ; feuilles filiformes temées ; grappes de fleurs terminales compactes blanches à styles saillants. Serre froide.
Darlinglonia Califomica, Torrey. — 5920. — Sarracéniacées. — (Voir la figure et la description de cette curieuse plante. Illustrât, horticole^ 1871, p. 156.)
Septembre 1872.
Eranthemum cinnabarinum. Nées, var. ocellatum. — 5921. — Acanthacées. — Trouvé par Wallich à Martaban, et décrit dans ses Plantœ asiaticœ rariores. Envoyée en Europe par le rév. Parish, qui le rencontra quarante ans plus tard en Birmanie. Feuilles ovales aiguës, presque sessiles, longues grappes dressées de fleurs unilatérales d'un beau rouge cocciné avec une tache blanche au centré ; macules irrégulières jaune-paille et ocellées de rose sur les feuilles. Serre chaude.
Cypripedium niveum, H. Reich. — 5922. — Orchidées. — Voir ce que nous avons dit de cette belle espèce à fleurs blanches dans Ylllust. horticole, 1871, p. 213. Serre chaude.
UlriculaHa montaxia, Jacquin. — 5923. — Lentibulariées. — Egalement publiée avec planche coloriée et décrite par nous. (Voir Illust. horticole, 1871, p. 96.) Serre chaude. * ♦
Sedum glandulosum, Moris. — 5924. — Crassulacées. — Jolie petite plante annuelle, à feuilles cylindriques charnues, à fleurs abondantes rose violacé ; Sardaigne ; envoyée d'Espagne par M. Maw. Plein air.
Episcia Chontalensis, Seem. — 5925. — Gesnériacées. — Fort belle espèce de TAmérique tropicale, région de Chontalès, dans le Nicaragua ; fut envoyée par le D'* Seemann d'abord à M. Bull, puis à Kew. Ses feuilles ovales pointues sont vertes au centre et largement marginées de pourpre chocolat ; ses fleurs blanches, de la forme et de la largeur de celles d'un Achimenes, à pétales dentés, sont charmantes. La plante sera une précieuse addition à nos serres chaudes.
Lithosperinum Gastoni^ Bentham. — 5926. — Borraginées. — Vivace ; spontané au pic de Gers (Pyrénées) près des Eaux-Bonnes; petite taille, feuilles aiguës, fleurs bleues en ombrelles avec lignes blanches au centre. Jolie plante alpine pour rocailles. Plein air.
Octobre 1871.
Bomarea Chontalensis, Seemann. — 5927. — Amaryllidées. — Montagnes de Chontalès (Nicaragua), d'où le D"^ Seemann l'envoya à M. Bull.
Grimpant, bulbeui, fleurs en duché, roses à l'intérieur, verdfttres en' dedans. Serre chaude.
Xiphion filifolium, Klatt..— 5928. — Irîdées. — Vivace, originaire d'Espagne méridionale; feuilles filiformes, flears violet foncé avec une tache jaune sur les divisions réfléchies. Plein air.
Epidendrum pseudepidendrum, Reieh. fil. — 5929. — Orchidées. — Curieuse espèce par son coloris vert sur toutes les divisions de la fleur & l'exception du labelle qui est jaune orangé rayé. Croit sur la cordillère de Ghiriqui (Nouvelle-Grenade). Serre chaude.
Echidnopsis cereifomiis, 3. D. Hook. — 5930. — Asclépiadées. — Ressemble plutAt & une Cactée qu'à un Asclepias, par ses longues tiges cylindriques, charnues, côtelées, quadrillées, aréolâes; fieurs petites, jaunes, sessiles, & l'extrémité des rameaux. Patrie inconnue, mais de l'Afrique méridionale certainement. Importée depuis longtemps. Serre chaude.
Arisœma curvatum, Kunth. — ^5931. — Aroïdées. — Originaire de l'Himalaya; feuilles pédalées à l&rges et longues divisions aiguës retombantes, & spathe ringentê dressée verte, pourpre en dessus & l'extrémité ; spadice dressé recourbé, vert. Envoyé du Sikkim à Kew par M. Gammie. Probablement rustique. Ed. A.
TILLANDSIA ARQBNTEA, J. LÙd.
Nous avons vu pour la première fois cette étrangeet gracieuse espèce exposée en 1866, k Londres, par M. J. Verschafi^elt qui en avait acquis l'édition de M. Linden. Elle attirait les regards par la singularité de son port et
surtout par sa couleur uniforme d un blaiic d*argent. Elle est originaire du Pérou, d où M. Linden la réimporta dernièrement. Elle croit à Tétat épiphyte ou tapissant les rochers. A Huancabamba, les habitants la cultivent sur les toits comme nous cultivons les joubarbes. Dans notre serre tempérée, nous lavons fixée sur un morceau de planche à la manière d un Oncidium papilio, et elle végète sans montrer la moindre trace de racines.
Le T. argentea forme, sur une souche ligneuse, cylindrique, une rosette de feuilles qui se redressent et s'imbriquent largement à leur base dilatée, tandis que le reste est cylindrique et que le canal creusé au centre à la base va se perdant au sommet. Les jeunes feuilles sont d abord d un vert pâle, puis elles se couvrent d une toison de poils mous, assez longs, étalés, élargis à la base, argentés, qui donnent à la plante Taspect d une touffe de jeune Dasylirion junceum en fer aimanté qu'on aurait trempé dans de la limaille argentée. C est un végétal fort étrange, grâce à cette couleur insolite. Ajoutons qu'il est d'une culture très-facile, à ce qu'on vient de voir par le traitement que nous lui faisons subir et dont il se trouve très-bien. Nous en avons vu, dans les serres de M. Linden, de nombreux exemplaires en excellente végétation, et qui vont répandre cette espèce dans toutes les serres du continent. Ed. André.
LISTE DES ORCHIDEES EN FLEURS DANS LES SERRES DE M. J. LINDEN
Janvier 1872.
Angrsecum ebumeum. Lindl.
— superbum. Th.
— sesquipedale. Dnp. Th.
— pellaoidum. Lindl.
— bilobum. LindL
— distichum. LindL Bonatea speciosa.
Brassia cinnabarina. Linden.
Cymbidiam Mastersii. Oriff.
Cœlogyne fuliginosa. Lindl.
— speciosa. Lindl.
Cattleya Chocoensis. Lind.
— — Miss Nilsson. Lind;
— Bogotensis. Lind.
— — carnea. Lind.
— quadricolor. Hort.
— — pallida. Lind.
— Trianœi. Rchb. f.
— — carnea. Lind.
— — pallida. Lind.
— mazima. Lindl.
Cypripedium Javanicum. Reinw.
— pardinum.
— concolor. Rchb. f.
— insigne. Wall.
— Falrieanum.
— venustum. WaU.
Cypripedium barbatum. Lindl.
— villosum. Lindl.
Girrhopetalam umbeUatam.
Calanthe furcata. Batem.
Evelyna. sp.
Ëpidendrum ciliare. Linn.
— species?
— sceptnimf Lindl.
Helcia sanguinolenta. Lindl.
Limatodes rosea. Lindl.
Laelia autumnalis. Lindl.
Lycaste lanipes. Lindl.
— tricolor. Kl.
Maxillaria splendens.
— yenusta. Lindl.
Miltonia Moreliana. Hort.
Mesospinidium sanguineum. Rchb. f.
Masdevallia ochthodes. Rchb. f.
— . ophiocephala. Rchb. f.
Neottia speciosa.
— maculata.
Oncidium cucullatum. Lindl.
— — maculatum. Lindl.
— ezasperatum. Rchb. f.
— anomalum. Rchb. f.
— aurosum. Rchb. f.
— serratum. Lindl.
Onciditim nubigenum. Lindl.
— crispum. Lodd.
— phalsenopsis. Lind. Rchb. f.
— yaricosum. Lindl. '
— luriduzn Liadl.
— planilabre Lindl.
— Cavendishianum. Batem.
— aborlivum. Rchb. f.
— pulvinatum. Lindl.
Odontoglossum grande. Lindl.
— crocatum.
— Pescatorei. Linden.
— Bictoniense. Lindl.
— ' cristatum. Lindl.
— hastilabium. Lindl.
— carinifepum. Rchb. f.
— Wallisii. Lind. Rchb. f.
— Lindleyanum. Rchb. f.
— AlexandrsB. Lindl.
Physosiphon Loddigesii. Lindl.
Pleurothallis pedunculata. Rchb. f.
Pleurothallis cardiostola. Rchb. f.
— tridentata.
— ceratothallis. Rchb. f.
Polycycnis muscifera. Rchb. f.
Sobralia species?
Sophronitis coccinea. Rchb. f.
— grandiflora. Lindl.
Stenia flmbriata. Lind. Rchb. f.
Sarcanthus papiliosus.
Saccolabium compressum. Lindl.
— giganteum. L. O.
— violaceum. Rchb. f.
Trîchoceros platyceros. Rchb. f.
Trichopilia laxa. Rchb. f.
— tortilis. Lindl.
Vanda tricolor. Rchb. f.
— — suavis.
— — aurea.
— — superbiena.
— • Batemani. Lindl.
Zygopetalum Mackayi. Hook.
NOTES SUR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT
Beffonla "Weltonleiiflls. — En Angleterre, on commence à cultiver abondamment ce Bégonia hybride, que nous avons lieu de croire sorti des serres du major Clarke. Nous le trouvons mentionné, le 6 octobre 1868, À une réunion de la Société d'horticulture de Londres, pour la première fois à notre connaissance. Il fut donné par M. Clarke A M. Arthur Henderson, de Londres qui le mit au commerce.
La plante, à la fois gracieuse et fort belle, est d'une culture très-facile, précieuse pour fleurs coupées Thiver, Tété, en toute saison et pour orner les tables à dîner. On devrait la posséder dans tous les Jardins et en orner les serres Thiver. Nous ne lui connaissons que deux rivaux comme floraison abondante et soutenue : les Bégonia Ingrami et Bégonia semperftorèns. On en fait même de charmantes corbeilles en plein air. Le Bégonia Weltoniensis a des feuilles obliques lobées à grosses dents, d'un vert tendre, nuancé de velouté plus foncé et de nervures rouges, avec des pétioles et tiges d'un riche pourpre foncé et de nombreuses fleurs rosacées à ovaire triailé, d'un rose tendre camé très-ft'ais, comme les lobes de la fleur, qui dure longtemps. Ces fleurs, nous l'avons dit, sont renouvelées sans cesse ; avec les feuilles, qui reluisent au soleil ou aux lumières comme de la soie, elles sont d'un délicieux effet. Nous ne saurions trop patronner cette bonne plante. Ed. A.
SalTia mentleiui. — Espèce de la province de Rio de Janeiro, trouvée par Pohl et Martius, et rarement rencontrée dans les jardins. Nous venons de la voir chez M. A. Pellier, au Mans, où elle forme tout l'été de très-jolis buissons de feuilles ovales acuminées dentées en scie, glabres, et de fleurs petites mais très-nombreuses, à pétioles et calices blancs velus, et à corolles coccinées du plus vif éclat. Multiplication de boutures, plein air l'été.
Alph. Lair.
Izlas, IVatsonlas, Sparaxla. — Nous rapportons de la floraison de ces délicieuses Iridées à Ouernesey le plus agréable souvenir. C'était la première fois que nous voyions des
niiUI«ra de cei charmantes plRnt«a âpanouiei A la fol*. On croit l«iir culture difflciU dam nos climata; c'est nue erreur dont on ae rendra bcilemeut compte en liiant l'article que veut bien nous envoyer à ce ii^e( H. Smith, de Oueruesey, pour notre procbain numéro. Ed. A.
TÉRATOLOGIE VÉGÉTALE
FLORAISON DU CHŒNOMELES SUR RACINBS.
Nous avons constaté chez MU. Simon Louis frères, & Metz, le printemps dernier, un fait curieux de floraison hypc^ée. Sur des tronçons de Coignassier du Japon {Chœnomeles japonica) coupés pour faire des boutures de racines, nous avons remarqué qu'à la place de chaque nœud ou ride d'où sortent d'ordinaire des fadicelies,*se trouvuent des bouquets de boutons & fleurs parraîtement conformées. Nous n'aurions rien trouvé d'extraordinaire & ce fait sijes racines étaient restées longtemps & l'air, par exemple une année,
etsilamétaïnorphoseavait pu s'opérer sous l'influence de l'atmosphère.
Mais en déterrant ces racines, on les trouva couvertes de petits boutons sur le pied même ob on devait les couper, et i une profondeur assez grande dans le eol.
Le fragment qui nous a servi k faire le croquis que ', nous publions ci -contre nous a été remis en Seurs parfaitement épanouies; il avait sufli de laisser ce fragment sur une table aprèS'l'avoir coupé aux deux extrémités pour que les boutons naissants parcourussent toutes les phases de leur évolution et arrivassent & une floraison parfaite. Nous nous demandons ce qui serait advenu si ces racines n'avaient pas été déterrées ; si les pédoncules se seraient allongés jusqu'il la surface du sol pour s'y épanouir, comme dans les Aspidistra et Lathrœa, on si ces faibles organes se reraient pourris en terre sans arriver jusqu'il l'air extérieur.
Ce n'est pas. d'ailleurs, tout à fait une impossibilité que la floraison de phanérogames souterraines. Nous avions déjà entretenu nos lecteurs {lUust. hort., 1870, p. 132) du Dactylanthus Tay/ori, trouvé par M. Tajlor dans la Nouvelle-Zélande sur les racines AMPittosporum Tataka. Mais cette floraison ampAt'itV, pourrait-on dire, est fort extraordinaire ; elle contitue un nouveau fait à noter pour la prochaine édition du beau livre du D' Maxwell Masters, flp. A.
MÉLANGES
SUR LÀ DEGBNERATION D£S VARIETES CULTIVEES.
Dans les environs de Lacroix-de-Bléré (Indre-et-Loire)^ se trouve un petit bois de deux ou trois hectares, faisant autrefois partie de la forêt d'Âmboise, et où des plantes manifestement cultivées et originairement sorties des jardins se sont naturalisées depuis longtemps.
I^s bergères et les enfants du voisinage connaissent lendroit sous le nom de <• la taille aux bouquets. <> Ils s'y rendent au printemps de plusieurs villages voisins pour cueillir de gros bouquets de ces fleurs inusitées.
Ces plantes sont principalement : la variété à fleurs roses du PrimtUa grandiflora, à fleurs lilas, à œil jaune, simples et d'une extrême abondance, et trois variétés de Pervenches (Vinca minor), la blanche, la violette et violette double, mélangées au type à fleurs bleues (1).
Nous avons visité ce bois au printemps dernier, à la floraison des Primevères. Il est planté sur un sous-sol calcaire mélangé de couches de sable siliceux et de rognons de silex à enveloppe noire, le tout ayant été roulé sur une pente assez rapide par les eaux des périodes préhistoriques. Parmi les plantes vulgaires qui forment le fond de la végétation du sous-bois, on rencontre quelques autres espèces plus intéressantes iRitscics aculeatus, Iris fcelidissimay Melittis melissophyllum, Polygonatum vulgare, Ornithogalum stUphureum, Viola lanceolata, Orchis mascula, Polypodium vulgarey Narcissus pseudo-narcissus, etc., etc.
Il résulte des recherches que nous avons faites sur Thistoire du lieu que ce bois était attenant au parc d une maison bourgeoise encore existante aujourd'hui au milieu du hameau de Laucônnières, et que le tout ayant changé de propriétaires à la révolution de 1789, aucune espèce de culture n'a été donnée depuis ni au susdit parc, ni aux bois des Primevères. ^
Or, le fait qui nous frappe dans cette circonstance est celui-ci : voici des Primevères cultivées, évidemment sorties d'une espèce indigène abondante dans les bois du voisinage, qui croissent et se multiplient spontanément sans rien perdre des caractères qui leur ont été imprimés par la culture, en pleine forêt, par milliers, 3ans que nous ayons vu un seul pied retourner au type. La force d'atavisme ,est ici paralysée à ce point qu't^n siècle de retour à Vétat sauvage n'a modifié ni le feuillage, qui est resté beaucoup plus pâle que dans le type, ni les fleurs, qui gardent toutes leur belle couleur lilas clair. Tout au plus serait-il permis de croire que ces plantes ont pu être à fleurs doubles et devenir simples, sans que rien, toutefois, nous conduise à cette opinion. Il est probable même que dans les jardins, si la main de l'honime avait cessé de les
(1) On pent trouver ces plantes par centaines de mille dans le bois indiqué.
maintenir dans la ligne voulue, elles seraient retournées plus rapidement À leur origine. Il en est de même pour les pervenches, qui se sopt conservées violettes et blanches et ont couvert de vastes surfaces sans dégénérer.
Combien faudra-t-il de temps pour que la dégénération ait lieu, et quand nos arrières-neveux pourront-ils constater que les Primevères de la « taille aux bouquets « sont redevenues les ** Coucous w de la forêt voisine? C'est ce qu il est difficile, pour ainsi dire itûpossible d*évaluer et c*est là une objection assez grave pour ceux qui concluent quand même à une dégénération fatale des variétés et même des espèces en dehors des causes accidentelles, maladies, changements de terrains ou de climats, qui peuvent conduire les plantes ^ une extinction partielle. Voilà des plantes sorties des jardins, abandonnées à elles-mêmes, appartenant à des espèces (au moins la Primevère) très-polychromes sinon très-polymorphes, et dont rien n*a altéré la variété, dès qu elles ont trouvé des conditions avantageuses pour se développer sans obstaole ! Quel argument en faveur de ceux qui pensent que nos variétés cultivées, fruitières, potagères ou florales, peuvent se conserver saines indéfiniment, pourvu qu*on leur fournisse des conditions de croissance et de propagation normales et uniformes !
Nous livrons ce fait, que chacun peut venir vérifier sur place, à l'attention des hommes que préoccupe la question de la prétendue extinction des variétés et des espèces, et nous répétons à cette occasion ce que nous avons déjà écrit, à savoir que c est une pure supposition de croire que cette extinction puisse être prouvée par des faits pris dans la période contemporaine, et qu'il faudrait des expériences suivies pendant de longs siècles pour pouvoir formuler avec certitude une opinion à ce sujet. > Ed. ândbé.
LES PLANTES OBSIDIONALES.
Voici un nom nouveau, qui s'applique à un fait curieux. Il s'agit des plantes qui ont été introduites dans la flore spontanée des .environs de Paris par les armées assiégées et assiégeantes, à loccasion de la dernière guerre (ohsidionalis, de siège, qui a rapporta un siège).
Une société de botanistes qui explorent les environs de Paris depuis plus de dix ans, MM. M. Tardieu, 6. Maugin, Th. Delacour, B. Verlot, Latteux, Damions, Gaudefroy,Mouillefarine, auxquels il convient d*ajouter M. Ë. Ramey qui collectait de son côté, ont constaté que le nombre des espèces étrangères introduites par les fourrages des armées était plus considérable qu'on n'aurait jamais pu 1 imaginer. Ce nombre atteint 190. On y trouve 58 Légumineuses, 34 Composées, 32 Graminées et 66 plantes d'autres familles.
C'est aux fourrages de l'armée française, tirés en grande partie de l'Algérie, et un peu de l'Italie et de la Sicile, qu'il faut attribuer l'introduction de ces plantes. On se serait cru, disent les auteurs de la notice présentée à la Société botanique de France, à une herborisation dans la plaine de la Mitidjah. Les plantes apportées par l'armée allemande paraissent se réduire à trois seulement, les Vida villosa^ Stçnactis annua et Lepidium perfoliatum.
Certaines des espèces découvertes par ces messieurs foisonnaient comme dans leur pays natal, principalement les Anacyclus, Melilotus (11 espèces), Trifolium (17 espèces), Anthémis y Bellis annua, Trifolium isthmocarpum^ Ormenis aurea^ etc. Sur les deux rives de la Seine, au Champ de mars, dan^ tous les campements et les environs des forts, à Buzenval, sur le mont Valérien, à Neuilly, à Fontenay-aux-Roses, à Sèvres, à Meudon, les herborisations ont été particulièrement riches en plantes obsidionales.
La plupart de ces plantes sont annuelles. Yerra-t-on Tannée prochaine des espèces vivaces et bisannuelles apparaître en fleurs et augmenter encore le nombre déjà si étendu de cette florule adventice? Il est permis de Tespérer. D autre part, commentées espèces s*accommoderont-elles du climat et du sol parisien? Quel nombre en restera-t-il au bout de quelques années, et quel état peut-on faire de leur rusticité pour une naturalisation éventuelle? Déjà, après Finvasion de 1814, on avait constaté la présence de certaines espèces russes et orientales dont plusieurs se sont maintenues, mais dont beaucoup ont disparu. On retrouve encore au bois de Boulogne (et nous Ty avons récolté dans la plaine de Longchamps) le Gnaphalium (Helychrysum) arenarium, de même que le Bunias orientalis, qui ont tous deux la même origine et sont aujourdliui subspontanés.
Quelques-unes de ces espèces obsidionales sont vraiment dignes de la culture et appartiennent même à la flore de nos jardins. Telles sont les : Nigella Damascena, Lychnis cœU-rosa^ Lagunts ovhtus (que nous avons récolté récemment sur les sables maritimes de Guernesey, seule localité anglaise où il croisse). Silène armeria (qui abonde dans les sables de Touraine, à Saint-Martin-le-Beau), Linum perenne, Lavatera trimestris, Lupinus albus, Tetragonolobus pupureus, Orobtcs alropurpureus, Hedysarum coronarium, Fedia comucopiœy Chrysanthemum coronariu^n, Sylibum marianunij Convolvulus tricolory Briza maœifna, etc. Toutes ces plantes ornent déjà nos parterres et il serait singulier même quelles ne se fussent pas déjà'répandues à Tétat sauvage, si elles doivent s'établir définitivement après cet apport accidentel. C'est même ce qui nous fait entretenir des doutes sur leur naturalisation.
Cette observation, d ailleurs, n'est pas isolée. M. le marquis de Vibraye a récemment entretenu la Société centrale d agriculture de la présence d une légion de plantes nouvelles qui ont fait irruption dans diverses localités de . Loir-et Cher où ont eu lieu des campements de troupes. Il sera bon de comparer un peu plus tard les diverses notices publiées à ce sujet et de constater le nombre des espèces qui auront résisté à cette importation sur un nouveau sol et dans un autre climat.
Quoi qu'il en soit, il y a là un fait intéressant, bien observé par des botanistes de talent et qui nous a paru digne d'être rapporté. A quelque chose malheur est bon, dit-on. C'est une des rares compensations que cette infernale guerre pourra apporter à quelques-uns des innombrables individus qui ont eib à en souffrir. Ed. â.
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Histoire natorelle des orangers, par MM. Risso, Poiteaa et Dabreuil. — En 1818-1822, MM. RisBo et Poiteau firent paraître, chez Andot, à Paris, YHistoire naturelle des orangers, un Yolume in^^, de 280 pagei, avec 109 planches magnifiques dues au crayon de Poiteaa. Cet ouvrage, aujourdliui épuisé et très-rare, et dont nous possédons un exemplaire, vient d'être réédité par M. G. Masson, place de TËcole de médecine, & Paris. M. Dubreull, qui en a dirigé la réimpression, y a joint un chapitre intéressant sur la culture de Toranger dans le midi de la France. C'est un beau volume de bibliothèque et de salon, où la science côtoie l'élégance du style. Les caractères typographiques y sont A la hauteur des belles planches, dessinées par le célèbre Jardinier botaniste^peintre Poiteau, une des figures les plus sympathiques qui aient illustré la science des plantes. E. A.
Manael de ramatenr dos Jardins (l). — MM. Decaisne et Naudin, auteurs de ce beau livre, sont assez connus dans le monde botanique et horticole, pour que leurs noms dispensent de tout éloge banal. L'ouvrage qu'ils viennent de terminer, tout en restant un manuel pratique, une encyclopédie résumée et portative de la culture des plantes, est un modèle de ri]gueur et de vérité scientifiques. Il se compose de quatre volumes, qui ont mis un certain nombre d'années à paraître, mais qui viennent heureusement de se compléter par le traité de la culture des légumes et des arbres à fruits. Ces deux sigets ont d^A été l'objet de publications nombreuses, dont plusieurs sont plus détaillées que dans le volume dû À DOS savants auteurs ; mais ces détails mêmes, délayés À l'infini et perdus dans des minuties inutUes, ennuient et dégoûtent plutôt l'amateur des jardins qu'ils ne font de prosélytes à cette aimable science. Nous devons donc savoir gré À MM. Decaisne et Naudin de leur travail remarquable de condensation, de la clarté de leurs résumés, de la division excellente de leur ouvrage, de l'expression claire des faits de la théorie et de la pratique' horticole jusqu'ici peu éclaircis, etc. Les dessins sur bois qui enrichissent leur traité sont tous de la main de l'un des plus éminents artistes peintres de fleurs et de flruits de ce temps- ci, M. A. Riocreux, et gravés par son digne collaborateur, M. Leblanc. A. Eowajio.
My gajrden, Its plan and onltors, par M.Alfred Smee^2). — Un magnifique volume in-4«, avec 1,250 gravures, contenant l'histoire, la description, la culture du jardin d'un amateur, vient de paraître en Angleterre, Il est bien rare qu'un simple particulier puisse oa veuille se donner le plaisir d'élever à l'histoire de son jardin un- monument pareil. M. Smee Ta fait, non-seulement pour plaire aux yeux du lecteur, mais encore d'une manière pratique, afin de se rendre utile à tout propriétaire rural, désireux d'imiter en tout ou en partie ce jardin modèle. Ce n'est point la description illustrée d'une simple résidence de luxe, c'est encore, et surtout, l'énoncé des procédés économiques qui ont amené l'auteur à jouir d'un utile et 4élicieux jardin sans dépenses extravagantes. Nous recommandons ce volume, qui est à la fois l'aide-mémoire horticole de l'amateur des jardins et l'ornement d'une table de salon. Detector.
(1) Qttatr« volume», 30 fr. Chei Didot, rue Jacob, Paris.
(2) Chei Bell et Daldy, éditeurs, à Londres.
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CHRONIQUE HORTICOLE
1er août 1872.
Plantes alimentaires de Queensland. — M. Thozet vient d!oifrir à la Société d'acclimatation une notice intéressante sur des plantes utiles, dont les semences ont déjà été remises aux membres de cette association pour faire des essais. La plupart de ces espèces réussiront surtout dans le midi de l'Europe. Nous y avons remarqué les Capj)aris canescenSy grimpant, boutons comestibles ; Hibiscus heterophyllus, dont les indigènes mangent les feuilles et les racines et fabriquent des filets avec l'écorce ; Siphonodon australe, grand arbre fruitier; Spondias pleiogyna, arbre superbe à bois rouge susceptible d'un très-beau poli; Vitis opaca, dont on mange les gros^ tubercules féculents ; Erythrina vespertilio, avec le bois duquel on fait des canots et des boucliers qui ne se fendent pas au soleil ; Eugenia (?) dont les indigènes du Cap York fument les feuilles pour s'enivrer; Aciwas Pohlmantana, arbre à fruits comestibles ; Petalostigma quadriloculare, arbre à écbrce fébrifuge ; Pipturus propinquus, arbrisseau à fruit comestible ; Cycas média, avec la graine duquel on fait du pain ; Encephalartos Miqiceli, et Denisoni, Cycadées arborescentes superbes.
Les chônes exotiques dans le Midi. — Dans cette région méridionale, où serait si bien la place d'un jardin d'acclimatation, quelques amateurs se livrent à des essais horticoles dignes d'attention, par exemple, M. Thuret, à Antibes; M. Mazel, au golfe Juan; M.Denis, à Hyères. M. Mazel plante, depuis un certain nombre d'années déjà, des arbres curieux et rares qui lui donnent de fort beaux résultats de végétation. On trouve chez lui, eu remarquables exemplaires, les Quercus glabra, gilva, acuta, glauca, Owakaki, salicifolia, cuspidata, Coohi, dentata, serrata, Dahuyo, qui viennent tous des collections de M. de Siebold, à Leyde ; à l'exception des G. glabra et Gooki. Presque tous ces arbres ont de 4 à 5, môme 6 mètres de hauteur ; 6 ont abondamment fructifié et ont produit 1,500 jeunes semis. Le Q. Cooki a supporté —20** cent, sans souffrir, mais les glabra, giloa, cuspidata, glauca, ont gelé; toutefois ils repoussent du pied. Voilà des faiis attachants pour ceux qu'intéresse la culture de ces beaux arbres, encore peu connus.
Un gazon d'hiver pour sous-bois. — On cherche depuis bien longtemps une plante gazonnante qui puisse donner un peu de verdure hivernale à nos sous-bois dépouillés. Nous croyons l'avoir trouvée dans une plante indigène près de laquelle on passe bien souvent sans la noter. C'est une Cypéracée (Careœ divulsa, Gobd.) à feuillage court, graminé, vert foncé et gai à la fois, et qui ne cesse pas d'être vert, même sous la neige. Nous l'avons observée tout l'hiver dernier dans plusieurs parties boisées de notre parc ; elle n'a souffert d'aucune intempérie et nous la faisons multiplier maintenant à foison pour en planter partout. On trouvera une notice sur cette plante dans notre prochaine livaison, page 25.
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L'Eucalyptus en Espagne. — Les compagnies de chemins de fer espagnoles plantent cet arbre (Etcc. globulus) en grandes quantités et les municipalités en font ombrager les places publiques. Bientôt les routes en seront bordées. La compagnie du chemin de fer de Cordoue à Malaga en fait cette année des plantations considérables.
D'un autre côté, nous apprenons que M. Ramel, qui donne un grand développement à ses préparations pharmaceutiques sur FEucalyptus, est en ce moment en Algérie, où il en organise de vastes plantations.
Le Ramie. — En avril 1845, M. Decaisne, professeur de culture au Muséum, publia, dans le Journal d'Agriculture pratique, une première étude sur un nouveau textile appartenant à la famille des Urticées (VUrtica ou Bœhmeria ulilis) de la Chine et de TAsie tropicale. Mais, comme il arrive trop souvent, la notice passa presque inaperçue, jusqu à ce que des essais industriels sur cette plante, qu'on venait d'importer en Angleterre sous le nom de China-grass, eussent fourni à M. Decaisne, alors directeur de la Revue horticole (1855) loccasion de publier un nouvel article sur ce sujet et l'historique de lespèce, qu'il distinguait de ÏUrtica (Bœhmeria) nivea, en faisant valoir son mérite comme égal à celui du chanvre et supérieur à celui du lin. On se préoccupe de nouveau depuis quelque temps du Kamie, que Ton écrit improprement Ramié. On propose avec raison de le planter dans le midi, partout où les ravages du Phylloxéra ont contraint d'arracher les vignes. Nous engageons les amateurs à se reporter au travail de M. Decaisne (Rev, fiort , 1855, pag. 162 et suiv.) et aux articles publiés sur son usage industriel par M. Paul Dalloz, dans le Moniteur universel (1). Il ne faudrait pas d'ailleurs s'abuser sur la nouveauté de l'emploi de cette plante : elle était connue, à n'en pas douter, dès le xvi® siècle en Hollande et peutêtre en Belgique. De L'Obel la mentionne dans son Kruidboek et c'est trèsprobablement d'elle que dérive l'appellation de la mousseline {Neteldoeh), que les Hollandais ont conservée à ce tissu.
Mais on s'entend moins encore sur la nomenclature du Ramie. Nous venons de dire qu'on prononçait et écrivait à tort Ramié. En effet, dans sa monographie des Urticacées, M. Weddell attribue les noms vernaculaires* suivants à l'ortie de Chine : Chu-ma ou tchou-ma en Chine ; Rami et Klooi ou Caloi à Java et Sumatra ; China-grass en Angleterre. Il faut ajouter, selon M. Decaisne : Kiparoy, Rameu et aussi Ramé dans certains districts de Java ; Gambé à Célèbes ; Juan à Banoa.
Plusieurs botanistes voudraient distinguer spécifiquement la plante de VUrtica nivea; M. WedJell n'y voit qu'une simple variété, et il la nomme définitivement Bœhmeria nivea var. candîcan^. Toujours est-il que cette dernière forme est plus rustique que le type nivea, que sa filasse est plus belle, plus fine et plus brillante et sa végétation plus vigoureuse quoique réclamant uii peu plus de chaleur.
Un toast humoristique. — Nos voisins de la Grande-Bretagne ont de l'esprit à leurs heures, et du meilleur. Le révérend Reynolds Hole en a donné l'autre jour (2 juillet) un charmant échantillon au banquet annuel de l'association de bienfaisance pour les jardiniers (Gardeners' royal benevolent
(1) Voir Moniteur iinive7'sei, l«^ 2, 3 et 24 novembre 1864, l*»" février et 10 juillet 1865.
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Institution), On connaît de lui d'excellents articles de jardinage, un livre amusant et instructif sur le» Roses (A bookabout roses) et son exhilarante histoire des Six ofSj.ades. Nous regrettons de ne pouvoir donner qu'un court extrait de ce toast amusant et de bon aloi, mêlé de jeux de mots qui ne peuvent être exactement traduits. « Messieurs, dit le rév. Hole, mon premier toast est pour sa très-gracieuse majesté la Reine. Je suis tellement farci, du cœur à la tête, de jardiniers et de jardinage, que j allais dire : pour la dame de pique (1). Cependant je veux justifier ce lapsus apparent, d abord, parce que la Reine protège notre institution ; puis, parce que nous avons le bonheur de vivre sous une monarchie, non-seulement comme citoyens, mais comme fleurist«s, puisque la reine de nos jardins est une rose; enfin, parce que la reine Victoria est supérieure à tous les monarques féminins, comme la dame de pique lest dans le jeu de bézigue. Toutefois, il y a une nuance, cest que cette dernière ne vaut que par son union avec le valet de pique, tandis que la nôtre trône par sa seule vertu et ne connaît de piques que celles de ses ennemis, pour les détourner de son peuple.
«• Je bois maintenant à larmée et à la marine. Si elles continuent leurs ' braves, traditions du passé, nous défions les uniformes prussiens d envahir nos Asters d'Allemagne (2) ; ni les troupiers Yankees de toucher à nos plantes américaines (3). Assis sous nos vignes, nous n'aurons pas à redouter de grappes de niitraille, de grenades d'artillerie sous nos grenadiers, et nos pois s'égrèneront sous les doigts de nos cuisinières au lieu d'aller charger des bombes. Pas une tunique étrangère n'osera venir se mêler à nos poisdragons écartâtes (4), et enfin aurions-nous besoin de chercher une figure plus martiale que celle de notre maréchal Niel (5)? Buvons donc en paix, messieurs, tout à nos joies et à nos cultures ! ♦»
Un gardien économique. — Le journal anglais Land and Watcr dit que le meilleur et le plus simple moyen de protéger les récoltes, fruits, graines, fraises, semis, etc., contre les incursions des oiseaux et des rats est d'attacher une chatte par un fil et une boucle libre, à un fil de fer tendu horizontalement, près du sol et sur le terrain à protéger. On peut mettre ses petits chats sous un abri au milieu du fil de fer. L'animal se promène en suivant forcément le fil près des extrémités duquel on fait un nœud pour qu'il ne s'enroule pas autour du piquet. Par ce moyen, on n'a rien à craindre des incursions des maraudeurs à poil ou à plumes pendant toute la saison, et le «hat s'accoutume en fort peu de ten^ps à ce régime, à ce point qu'il vient de lui-même faire garde si on le lâche. (Nous traduisons sans réflexions ! E. A.)
Fx»aisier rinépulsable. - Nos lecteurs pourraient-ils nous donner des nouvelles de cette variété, qui nous est arrivée pleine de fruits fin d'octobre dernier, dont nous avons planté une planche entière, et qui depuis lors ne s est montrée inépuisable « qu'en feuilles? « Ed. André.
(1) Queen of spade% veut dire Reine des bêches et dame de pique ea anglais.
(2) On appeUe en Angleterre Asters d* Allemagne la Reine-Marguerite et ses variétés.
(3) En Angleterre, les plantes américaines sont tout ce que nous nommons plan' es de terre de bruyère,
(4) AUusion à Tuni forme rouge anglais.
(5) La rose Maréchal Niel.
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TROPŒOLUM CHRYSMTHUM, planchon .^r undek
CAPUCINE AUX FLIURS D'OR
TROPŒOLEES.
KTYMOLOOIË : diminatif de rpOTraiov, trophée, diaprés la forme deslfleurs et des feuilles, rappelant des casques et des boucliers. CARACTERES GÉNÉRIQUES : Voir Endlicher, Getiera plant., a'> 6063, p. 1175.
— Tropœolum., Liun. gen , no466, auctis emendatisque characteribus. CARACTÈRES SPECIFIQUES : volubile ; rami graciles, teretes, petiolique glanduloso-
pilosuli, petioli flezuosi limbo folii longiores, limbus peltatus orbiculato triangularis basi truncâtus apice crenatus glaberrimus membranaceus supra pallide viridis subtus subglaucus lucis lusu purpurascens ; nervi radiantes sœpe roseoli ; pedicelli axillares solitarii petiolo breviores inferne valde atténuât! sigmoideo incurvi (baud tortiles ; /?or€» aurei; calycis 5-partiti laciniœ-Z superiores ovatse, intermedia multo minor, inferiores ovatoellipsoidese ; calcar lacinia suprema calycis subduplo longius conicum apice attenuatum curvulum Tiridescens ; petala superiora *2 cuneata calyce breviora sursum recurva apice inciso-dentata inferne venis aurantiaco-rubris lineata, inferiora~3 unguiculata calyce longiora obovato - cuneata flabellato-plicata apice irregulariter inciso-dentata; stylus staminibus brevior; carpeîla 3 fere ad médium libéra dorso tricarinata carinis obtusis torulosis (Planch.) — Habitat in Nova Oranata, in locis temperatis prope Bogota vLinden).
— (V. viv. in hort. Lind. — Ed. A.)
Trop, chrysanthum, PI. et Lind., fl. de Colomb, inéd. — d" in Flore des serres, X, 97, c. tab.
A lexception de la Capucine des Canaries [Trop, aduncum, Smith), qui est originaire du Pérou et du Mexique en dépit de son qualificatif, on ne connaissait jusqu'ici rien dune structure aussi étrange dans ce genre, malgré les espèces à fleurs bleues et plus ou moins rouges qui font la joiB des dilettanti de l'horticulture. La Capucine dorée dont nous parlons aujourd'hui (Tfvpœolum chrysanthtcm, PI. et Lind.) a d abord été découverte il y a quelque trente ans par M. Linden, dans la province de Bogota, puis tout récemment, en 1871, par M. Rœzl, qui la envoyée à M. Linden, d^s rétablissement de qui nous lavons vue en fleur et décrite de nouveau.
C'est une délicate et charmante plante grimpante aux tiges grêles, filiformes, d'un gris tendre ou rosé, couvertes de rares poils blancs transparents ; le reste de la plante est entièrement glabre. Les pétioles flexueux, plus courts que le limbe, atteignent 2-3 centimètres, sont grêles, tordus et supportent un limbe pelté obovale ou orbiculaire-tronqué, formant près de riusertion deux lobes divergents sur un même plan marginal; parfois une ou plusieurs dents août grossièrement ébauchées vert le sommet un peu obtus ;
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la couleur de la feuille est un vert glaucescent cendré ; des cinq nervures principales qui le parcourent, les deux secondes latérales sont bifurquées. Les fleurs, solitaires, axillaires, sont d'un beau jaune plus ou moins doré, pendantes, à pédoncule tordu redressé à lextrémité, claviforme, deux ou trois fois plus long que le pétiole. Des cinq divisions ovales subégales du calyce, la supérieure est plus grande et porte à sa base un fort éperon largement empâté, long, conique, droit, à pointe obtuse verte. Les deux pétales supérieurs sont petits, comme rudimentaires, ovales, laciniés, non onguiculés en haut, redressés brusquement, marqués dq stries pourpres ; les trois autres pétales sont onguiculés à la base puis spatules ou élargis en limbe cunéiforme plan ou un peu concave grossièrement denté au bord, Finférieur un peu plus grand que les autres, tous d un beau jaune uniforme et tendant à varier de dimensions et de nombre jusqu'à un commencement de duplicature, sans cesser, d'être régulièrement insérés entre les lobes du calyce. Les filets des étamines sont grêlos, longs comme la moitié des pétales, les anthères oblongues, gris cendré, à filets plus longs que le pistil trifide au sommet et surmontant un ovaire sphéroïde compripié, triloculaire. Les carpelles sont gros, triangulaires, couverts sur le dos de rugosités verruqueuses, carénés, crochus à la partie ventrale et au sommet, noirâtres à la maturité.
Nous avons tenu à donner notre description telle que nous l'avions prise sur le vif en conservant celle latine de M. Planchon, qui est parfaitement exacte sans employer les mêmes termes.
Jusqu'ici, la Capucine dorée a été tenue en serre dans l'établissement de M. Linden, à Gand. Elle s'y est un peu étiolée. Nul doute qu'en plein air» dans une région tempérée comme notre Europe moyenne, elle n'accepte le traitement de la Capucine des Canaries, avec laquelle elle s'associera trèsagréablement pour garnir les treillages. Nous avons en ce moment des guirlandes de cette dernière espèce qui produisent le plus charmant effet, Nous avons «emé les graines, venues du midi, en avril, et mis les plantes en place en juin; elles n'ont pas cessé de fleurir depuis ce temps. Ed. A.
JARDIN POTAGER ET FRUITIER
CRÉATION DE VARIETÏBS DE FRUITS A FLORAISON TARDIVE
Depuis vingt ans nous nous occupons de cette intéressante question. Elle nous avait été signalée un jour par une lettre de M. Lecouteur, qui nous écrivait de Jersey en 1845 : *• Je ne cesserai de semer et de travailler à la propagation des bons fruits que quand je serai en possession de cinquante-deux sortes toutes méritantes à divers degrés, dont la maturité s© suivra de semaine en semaine, pendant toute l'année, de manière à pouvoir changer de fruits tous les dimanches* »
Or, il fftut plus (jue la vie d'un homme pour obtenir ce résultat que les
longs efforts de Van Mons. Bouvier, Grégoire, Bivort. n ont fait quVffleurer pour le Poirier seuL*ment. Nous ne voudrions, pour nous, que poursuivre la création de variétés à floraison assez tardive pour échapper aux gelées du printemps qui moissonnent par millions, presque chaque année, les fleurs de la plupart de nos arbres fruitiers de plein vent.
]Nous avons autrefois traité ce sujet à la société d'horticulture de Paris et nous revenons à là charge, persuadé que là est lavenir de la pomiculture de TEurope.
Pour atteindre ce but, disions-nous, et tenter si réalisation, nous faisons appel ici à tous les amateurs d'horticulture, aux directeurs des fermes -écoles, modèles et régionales, aux professeurs de botanique, aux société d'agriculture, d'horticulture, aux directeurs de jardins botaniques, etc., etc., afin que dans chaque région de TËurope, il surgisse un homme de bien éclairé, persévérant, dévoué aux progrès de 1 horticulture, qui consacre quelques ares de terre et un peu d argent à des semis comprenant : 1° ceilt noyaux d'Abricots; 2** cent noyaux de Pèches ; 3^ cent noyaux de Cerises ; 4** cent noyaux de Prunes. Mettre stratifier ces noyaux pendant Thiver et les semer au printemps suivant; voilà le premier travail.
Dès la seconde année, quelquefois la première, les jeunes arbres de semis devront être transplantés dans un terrain destiné à les recevoir, et distancés de 50 à 60 centimètres les uns des autres ; aussitôt la première ou la seconde floraison qui aura lieu, dans certains genres, la quatrième, la cinquième ou la sixième année, on mettra à part les variétés qui fleuriraient plus tard que ç^lles qui se trouveraient plantées dans le jardin, et on ferait des autres tel usage que Ion voudrait.
En supposant que notre appel ne fût entendu que d un seul amateur par département, ce serait pour la France, dans les conditions les plus diverses de sol et de climat, 34,000 pieds d arbres par an; soit, pendant dix ans quil serait nécessaire de suivre cette expérience, un total de 340,000 jeunes arbres, entre lesquels il y aurait bien du malheur s il ne sortait pas des variétés à la fois bonnes et à floraison tardive, donnant, par conséquent, des récoltes constantes et toujours assurées.
Quant au choix à faire dans les noyaux que Ion devra employer de préférence pour les semis, nous nous adressons ici aux botanistes et aux physiologistes, dont les connaissances profondes pourraient nous venir en aide et nous guider utilement d'ans la voie régénératrice que nous ouvrons ; nous leur demandons, avec toute la confiance qu ils méritent, si nous devrons donner la préférence et choisir exclusivement des noyauifrecueillis sur des arbres à fructification tardive, ou bien si nous aurions autant de chances de succès en semant des noyaux récoltés au hasard, mais sur de bonnes espèces. Ainsi, par exemple, dans les Pêches, prendra-t-on plutôt le Téton de Vénus que la Madeleine hâtive? dans le Cerisier, préférera -t-on la Cerise du nord à la Cerise anglaise, etc., etc.? On dit que, dans les Pyrénées espagnoles, l'Olivier 5aye, à floraison très-tardive, qui s est produit par semis accidentel, ne gèle jamais, parce qu'à Tépoque des gelées il n est pas encore en végétation ; il ny a pas de raison pour que les semis généralisés et répétés du nord au midi, de lest à 1 ouest de la France ne donnent pas aussi naissance À un Abricotier saye, à un Pêcher saye, etc., donnant des récoltes égales tous les ans
d'une manière constante. Dans quelques localités de la Normandie, on ac^ corde la préférence aux Pommiers à floraison tardive, parce qu'il est notoirement prouvé qu ils manquent moins souvent que les autres à la fructification, dans ces contrées où les brouillards sont assez fréquents. Or, comme il existe des Pommiers à floraison tardive, nous pouvons espérer le même résultat dans les semis de noyaux que nous entreprenons.
11 s*agit donc de conquêtes nouvelles à faire qui seraient d un puissant intérêt pour la culture et la physiologie végétale. Nous espérons que notre appel sera entendu et notre idée patronnée par quelques hommes éclairés et dévoués.
D'ailleurs, notre espoir repose aujourd'hui sur des certitudes. Cette année même, dans notre domaine d'Hanneucourt, comme dans toute notre région, les fruits à noyau ont généralement manqué, détruits dans leur fleur par les gelées printanières. Cependant nous possédons une bonne quantité de Prunes provenant de semis de variétés tardives que nous avons poursuivis depuis vingt ans. Si ces variétés que nous avons obtenues ne présentent pas des qualités assez remarquables pour qu'elles soient mises au commerce, elles nous rendent cependant de grands services à l'heure qu'il est et nous savons plus d'un propriétaire, réduit aux conserves pour ses desserts, qui envierait notre sort.
Nous ne saurions donc trop recommander l'essai d*un procédé qui rendrait de grands services et nous soumettons de nouveau cette idée aux Sociétés pomologiques qui devraient en aider la propagation de tout leur pouvoir.
BossiN.
NOTES SUR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
Nouveaux pois de M. Standish. — On voit en ce moment chez M. Stand ish, à Ascot (Angleterre), une série de nouveaux pois nains d'une qualité exceptionnelle Ils sont le résultat de croisements Judicieux faits depuis plusieurs années en vue d*obtenir une race plus précoce, de belles gousses vertes, un port plus nain et un tempérament robuste, tout en conservant autant que possible les qualités si remarquables de la variété ne-plus-ulira. Ces résultats sont obtenus, et nous pourrons annoncer prochainement les nouveaux pois que M. Standish va mettre au commerce, au grand profit de nos potagers.
(Gardener's Chronicle )
Liens de oaoatclioiio pour arbres à ftmits — Llnstitut pomologique de Reutlingen (Allemagne) met en vente, à raison de 25 centimes le cent f 10 silberg.), des bandes d*étoffe imprégnées de caoutchouc, longues de 75 centimètres et larges de 1 centimètre, qui sont recommandées comme usitées depuis longtemps par M. Ed. Lucas, pour attacher ses arbres et servir de liens dans diverses circonstances. Le caoutchouc donne beaucoup de durée et d'élasticité à ces attaches que leur bas prix peut répandre abondamment.
L. DSLAIRE
Gnelllette des Bmgnons. — On ignore généralement qu'il ne faut pas attendre la maturité de ces excellents fruits pour les cueillir. Ils n'atteignent tout leur parfum qu'au fruitier. On doit les récolter plusieurs jours avant que la peau ne cède sous le doigt et quand ils commencent à changer de couleur ' . Ë. A.
HORTICULTURE D'ORNEMENT
CULTURE DES IXIA, SPARAXIS ET IRIDEES ANALOGUES.
Ces délicieuses plantes possèdent une richesse de coloris et une grâce àe formes qui leur laissent peu de rivales parmi les plantes bulbeuses. Nous les cultivons en plein air à Guernesey, et c est par centaines de mille que nous les expédions en Hollande, en Belgique, en Angleterre, dans le monde entier. Il s'en faut cependant de beaucoup que leur culture soit aussi répandue qu elle mérite de 1 être. D abord on les range dans la catégorie des plantes de serre, et elles sont ainsi exclues du jardin de plein air du petit amateur. A Guernesey, nous les laissons passer l'hiver sans aucune protection, et les bulbes n ont rien à craindre de ce climat si doux. Ailleurs, il suffît de les relever après* la floraison, de les conserver dans du sable ou de la terre sèche dans une serr0 ou un cellier, ou bien encore de les couvrir sur place d'un épais paillis de feuilles renouvelé plusieurs fois Thiver. Ils peuvent supporter de plus grandes dépressions de température qu on ne Timagine.
Ilfaut, pour bien les cultiver, choisir un endroit abrité, à l'exposition du midi s il se peut, bien drainé, et formant de petites planches larges au plus de 1 mètre, pour qu'on puisse soigner les plantes dans les différentes phases de leur existence.
Le terrain doit être sableux, léger, perméable à leau, profond de 25 à 35 centimètres au-dessus du drainage et composé, si l'on peut, de terre franche, de sable siliceux et de terre de bruyère par tiers. On y plante les bulbes en septembre-novembre à 10 centimètres de profondeur et à 10 environ de distance les uns des autres, en lignes ou en quinconce, à moins que ce ne soit sur des plates-bandes, où Ion fait des groupes de diverses couleurs combinées. On doit couvrir la planche de cerceaux sur lesquels on puisse jeter rapidement des feuilles et des paillassons quand survient un coup de froid.
Si Ion cultive en pots, on empote en octobre, en augmentant un peu la proportion de terre de bruyère. On range les pots sur les tablettes d'une serre tempérée ou orangerie et on les arrose modérément jusqu'à ce que la végétation soit devenue rapide. Après la floraison, on les laisse se dessécher peu à peu et on les laisse dans les pots secs jusqu'au moment de la replantation, à moins qu'on ne préfère les conserver dans des sacs remplis de sable ou de terre sèche, ce qui vaut moins.
Les Sparaxis, Babianas, Tritonias, Aristéas, Galaxias, Romuléas, Crocosmias, qui sont genres très-voisins et quelques-uns des démembrements du genre Ixia, se cultivent de la même manière. Nous pouvons aflSrmer que par ce traitement tout le monde pourra obtenir de très-belles floraisons de ces plantes hors ligne, qui ont produit entre les mains des semeurs de Guernesey, par la fécondation artificielle, de grandes quantités de charmantes variétés.
Voici les noms, avec quelques mots de description, des principales variétés que je cultive et qui sont vendues à des prix modestes, variant de 1 shilling à 2 ou 3 shillings la douzaine, ce qui, on le voit, nest pas fait pour effrayer les amateurs qui désireraient en tenter la culture.
IXUS.
Achievement, fond blan.c, vergeté de rose.
Aimable, citron, centre rose velouté.
Alice, rose délicat.
A lliance, pourpre panaché blanc.
Aramis, jaune pâle, œil rose.
Aspasia, blanc passant au pourpre, belle forme, splendide.
Anaïs, marron pâle, œil magenta.
Aurantiaca nu^or, jaune â œil noir.
Aurora, cramoisi, ombré de jaune (Smith).
Brutus, jaune, grand œil rougeâtre.
Bucépfuile, cramoisi violet.
Càlypso, blanc, panaché bleu, avec œil marron.
Campanay blanc pur, œil rouge foncé.
César, jaune, panaché pourpre, œil brillant.
Cleopatra, blanc, piqueté rouge, bel œil noir.
ConqvLérant , rouge ombré jaune (trèsbeau).
Constance^ jaune riche, mêlé de rouge, œil foncé, grand.
Clarus^ citron, panaché pourpre, œil noir,
beUe forme.
Crateroïdes, cramoisi.
Cyrus, paille, grand œil pourpre.
Diana, blanc, grand œil pourpre.
Distinction, lilas, semi- double, centre.
violet (tardé f.).
Elfrida, blanc, œil brillant.
Est?ier, blanc de crème, vergeté de cramoisi (beau).
Evelina, blanc, œil rose brillant.
Faune, orange brillant, ombré rose.
Fulgens, écàrlate.
C^etn, blanc français, centre pourpre.
Giant, rose léger, changeant au pourpre.
Glory, cramoisi, œil noir (grand).
Golden drop, beau jaune, œil noir.
Grand duke, paille, centre rouge.
Hector, très-grand, pourpre. Hercule, rose et lilas.
Isabella, lilas et blanc (très-beau).
Joséphine, rose brillant, ombré de blanc.
LcuLy slade, rose brillant, d'un grand effet. XMna,blanc de crème, centre marron foncé.
Longiflora hybrida, blanc pur, œil blanc.
Lucretius, pourpre, ombré de jaune et teinté d*orange.
Madonna, blanc, grand œil rouge.
Magnifica, jaune très -riche, centre foncé.
Majestueuse, paille, grande et belle.
Marcus, crème strié rose, œil noir.
Mars, rouge foncé, ombré cramoisi, œil
noir.
Maroellous, jaune brillant, œil noir.
Modèle, couleur paille.
Nelsoniy paille, strié pourpre.
Nora, beau blanc, œil rose brillant.
Nosegay, blanc, piqueté rouge, centre cra-
poisi.
Pallas, crème, grand et beau, une des plus
remarquables.
Pharaon, saumon, œil noir.
Prœstans, cramoisi pourpré, beau.
Plutus, jaune riche, œil noir.
Purpurea major, beau pourpre, grand.
— striata, panaché.
— elegans, pourpre rosé.
Rosalie, blanc, centre rouge.
Rosea, rose. •
— maculata, ponctué de rose.
— multiflora, rose brillant.
— * plena^ rose, double (synonyme ^ Wonder)
Saftano, jaune brillant, strié magenta.
Scilla, crème, strié rose, œil noir.
Silos, crème, œil cramoisi foncé.
Snotodrop, blanc, oeil bleu, un des meilleurs.
Sunbeam, orange, strié de cramoisi, trèsbeau.
Tulipa.
Titus, jaune, centre marron.
The bride, blanc, œil bleu.
TriompTie, rose, jaune brillant et beau centre foncé.
YénuSf soufre strié ou ponctué de rose, œil marron.
Virgile, jaune brillant, grand œil noir.
Viridiflora, vert, œil pourpre.
Viola, blanc, centre cramoisi brillant.
Vuleain, cramoisi ombré orange.
vSPARAXIS.
Maculata.
Pavonia.
Purpurea striata.
Bulbifara.
Grandiflora.
Grandi/lora striata,
Tricolor.
Attraetton, bleu, trti-fort et nuneux.
Bicolor, péUloa alternant blanc et bleu
p&Ie.
G«>ieralScoll,pourpreKné,Bii\éd»hiaaa.
Palidla, bleu pâle.
liotea grandU. ponrpra foaé.
Villusa, bleu.
Delicata, blanc pure.
Eclair, âcarlate brillant.
Sléonore. tria- beau.
Eximia.
L'A nenir, orange pile, port érigé.
Léopoid, omge roaé, tréa-grand.
Longiflura.
Paltida, laumoQ
Paulin», ro*e, centre cramoisi.
Rotatie,' toaa brillant, aeini-donbls.
ttotea longiflora,
Ch. Smith, horticulteur, Caledonia nursery, Guerneset.
KBNTIA F0R8TERIANA.
Le genre Kuntia a été formé par Blume, dans sa Rumfjhia, d'une section des Areca qui lui paraissait différer du genre proprement dit, et on a accepté
plus récemment sa proposition en examinant les Arecs de la Nouvelle-Calédonie qae MM. Brongniart et Gris ont fait rentrer dans les Kentia.
L'espèce que nous figurons aujourd'hui a été introduite de Tlle Lord Hove, située entre la Nouvelle Galles du Sud et la Nouvelle-Zélande, par, M- Linden, qui en reçut les graines de Sydney il y a déjà plusieurs années. Elle se distingue du Kentia Balmoreana par son port plus élancé et la couleur vert luisant des pétioles qui chez ce dernier ont une teinte rougeâtre.
A. Edwart.
DES CALANTHB.
La culture des Orchidées terrestres n'est pas toujours bien suivie : on oublie trop souvent d'imiter autant que possible la nature et de donner à ces plantes un sol à peu près semblable à celui qu'elles ont à l'état sauvage.
Lea orchidées terrestres vivent naturellement dans des prairies où des parties de gazon se décomposent continuellement et forment une terre humeuse, soit dans des endroits boisés et marécageux où les feuilles des arbreà forment, en se décomposant, un humus fertile.
En Angleterre, ces plantes sont généralement bien cultivées. On voit, aux jardins de Eew, des Calanthe dont les pseudobulbes atteignent, une circonférence de 0°»,25 à 0"»,30.
Elles sont cultivées dans un compost de 1/4 terreau de feuilles peu décomposées; 1/4 terre de gazon; 1/4 terre grasse (espèce d'argile); 1/4 bouse de vache consommée.
Les Phajus et toutes les autres orchidées terrestres pseudobulbeuses profitent très-bien dans un compost semblable.
Les plus cultivés aujourd'hui parmi les Calanthe sont :
Calanthe furcata, Java.
— masuca, Nepaul.
— Sieboldi, Japon.
— Veitchi, hybride.
— veratrifolia, Inde.
— vestita, Java.
— — alba, Java.
Calanthe vestita, cuprea, Java.
— — luteo-oculata, Java.
— — nivalis, Java.
— — rubro-oculata, Java.
— — rosea, Java.
— — Tumeri, Moulmein.
Charles Patin, Kew gardens.
REVUE DES PLANTES NOUVELLES (Suite).
Botanical magazine.
Novembre 1871.
Mérita latifblia, Seemann. — 5932. — Araliacées. — On connaissait déjà en Europe cette remarquable espèce qui avait été envoyée depuis longtemps de nie de Norfolk. Gest un très-bel arbrisseau à nobles feuilles longues de 1 mètre, entières allongées obovale? subcordées ^ la base ; th^r-rse
vigoureux, de fleurs hermaphrodites trôs-serrées, petites, jauue vif; limbe à 6 divisions réfléchies, 6 étamines et 6 styles, ovaire à 6 loges. Envoyé par Allan Cunningham, il y a 85 ans, à Kew ; a fleuri en 1866. Serre froide.
Diascia Barberœ, J.-D. Hooker. — 5933. — Scrophulariacées. — Petite plante envoyée du Cap par M. Barber, à tiges dressées, à feuilles ovales crénelées, à grappes droites de jolies fleurs rose vif ocellées de jaune au milieu et à long éperon violet. Serre tempérée.
Prunus cerasifera, Ehrhart. — 5934. — Rosacées. — N est pas autre chose que le Myrobolan ordinaire, à jolis fruits rouges, fréquemment mûrissant en France, rarement en Angleterre. Plein air.
Plagianthus Lyalliiy J.D. Hook. — 5935. — Malvacées. — Beau petit arbre de la Nouvelle-Zélande, envoyé par M. Lyall, naturaliste du voyage de YAchéron, Feuilles ovales cordiformes accuminées largement dentées, fleurs blanches à étamines jaunes et à styles roses, rappelant celles du Sparmannia africana. Serre froide.
Megaclinium purpuratum, Lindl. — 5936. — Orchidées. — Singulière plante à pseudo-bulbes côtelés, à feuilles binées oblongues, à rachis ensiforme recourbé ondulé sur le bord, purpurin strié et vert pâle, petites fleurs de même couleur à divisions aiguës recourbées insérées sur la côte médiane du rachis. Bizarre au suprême degré. Envoyé par M. Barter, de l'Afrique tropicale de louest (expédition du Niger), en 1854. Serre chaude.
Décembre 1871.
Crinum brachynervum, Herbert. — 5937. — Amaryllidées. — Envoyée de Bombay à Kew en 1870, par M. Woodrow, cette charmante plante bulbeuse, à feuilles trôs-Iarges et charnues, porte des ombrelles multiflores de fleurs blanches moyennes très-odorantes. Serre chaude.
Sphœralcea miniata, Spacb. — 5938. — Malvacées. — Plante annuelle à feuilles trilobées à petites fleurs couleur minium, depuis longtemps cultivée, mais dont la patrie, qui est la Plata, était encore inconnue. Plein air.
Gilia achilleœfolia^ Bentham. — 5939. — Polémoniacées. — Trouvée par Douglas en Californie en 1833, et plusieurs fois depuis par d'autres voyageurs, cette jolie plante annuelle, introduite par MM. Veitch, de Chelsea, Londres, porte des feuilles pinnatiséquées et des capitules ou cymes bleu violacé assez gros et très-élégants. Plein air.
Agave Besseriana, Jacobi. — 5940. — Amaryllidées. — Subcaulescent, feuilles de 12-15 centimètres de longueur, linéaires lancéolées ; hampe haute de 65 centimètres, dressées, fleurs vertes tubuleuses, à lobes peu ouverts; étamines à longues anthères saillantes. Petite espèce probablement mexicaine. Serre tempérée.
Ophrys lutea, Cav. — 5941. — Orchidées. — Vivace, de plein air, Europe méridionale et Afrique du nord De la tribu des 0. insectifera de Linné ; fleurs à centre brun à bords beau jaune. Échantillons de la collection du comte de Paris, à Twickenham.
Lithospermum petrœum, A. De Cand. — 5942. — Borraginées. — Vi- ^ vace, rustique, de Dalmatie. Bonne plante pour rocailles ; feuilles petites linéaires, fleur en cymes scorpioïdes bleues à boutons roses. Plein air.
Ep. André.
UN RAVIN TROPICAL EN EUROPE
Rien ne serait plus facile que de prêter à la végétation de nos sous-bois un peu de cet aspect tropical qui frappe si fortement l'esprit du voyagour dans les forêts du nouveau monde, si nous voulions un peu prendre soin de composer des tableaux de végétation en nous inspirant d'un véritable amour de la nature.
Ainsi, sans rester dans des données idéales, des essais fructueux, en ce genre ont été faits il y a quelques années au parc de Monceaux & Paris, près de la grotte. Des Musa Ensete mûrissant leurs fruits comme en Abyssinie, du Philodendron pertusum fleurissant et fructifiant au-dessus du bassin de la Cascade, de larges Fougères en arbre, des Agaves, des Cactées, d'assez nombreux Palmiers 4 demi ombragés par les grands arbres, tous soigneusement bassinés pendant les chaleurs, pour exciter la végétation, y avaient un moment enchanté les amis des jardins. A Londres, M. Gibson depuis plusieurs années est dans l'usage de réserver au parc de Battersea qu'il a décoré avec tant de savoir et de goût, un petit ravin, un coin abrité et profond, à la végétation estivale de quelques plantes tropicales, dont notre dessin donne ici une idée approchante.)
Sur le premier plan, & gauche, se trouve un beau pied de Pothos [Anthunum) Hookeri, mêlé au gazon, et à droite, les vastes feuilles perforées du Philodendron pertusum s'étalent sur une tige grimpante dont les suçoirs embrassent vigoureusement le tronc de l'arbre voisin. Au loin, du même côté, OQ aperçoit. un jeune Dattier [Phœnix dactylifera) au feuillage penné et gracieux, mais moins délicat, moins élégant, que les deux beaux panaches de frondes-dentelle qui surmontent, à gauche, les stipes de deux grandes Fougères en arbre {Alsopktla austrcUis et Balanlium antarclicum).
Ce n'est rien, et c'est charmant. C'est un coin de nature fabriqué de toutes pièces, je le veux bien, ïnais où la lumière et l'ombre varient les aspects et
rappellent les effets lointains de ces belles espèces dans leurs forêts natales. On n'aura pas de peine À croire que quelques points de ce genre, formés avec discernement, avec discrétion, dans un>parc, y jetteront plus de charme, dimprévu, de gaieté, que les plates-bandes de fleurs les plus vives de couleurs ou les découpures de corbeilles les plus géométriques.
Qu'on essaye et' qu on varie surtout ; ce qu'une année ne donnera pas comme effet, on le trouvera une autre, et du succès obtenu s'accroîtra ce goût des choses vraies, simples, de la nature, dont les modèles sont toujours inépuisables et inimitables. Ed. A.
FÉVRIER
Angrsecum sesquipedale, Dup. Th.
— eburneum, Lindl.
— giganteum.
— denticulatum.
— compressum.
— calceolare.
Ada aurantiaca, Lindl.
Bonabea speciosa.
Cirrhopetaiuin umbellatum.
Calanthe furcata. Bat.
Cattleya quadricolor, Hort.
— Bogotensis, Lind.
— Ghocoensis, Lind.
— — candida, Lind.
— NilUon, Lind.
— Trianse, Rchb. f.
— — carnea, Lind.
Cypripedium pardinum.
— hirsutissimum, Hook.
— insigne, WalL ~ concolor.
— villoBum, LindL
— venustum, Wall.
— Javanicum, Reinw.
Ëpidendrum ciliare, Linn.
~ Bceptrum, Lindl.
— equitans, Lindl.
Evelyna speciesf
Helcia sangainolenta, Lindl. LycaBte tricolor. Kl.
-— gigantea, Lindl.
Masdevailia Toyarensis, Rchb. f.
— Ochthodes, Rchb. f.
Mesospinidium sanguineum, Lindl.
Maxillaria yenusta, Lindl.
— splendens.
— picta, Hook.
— Guareimensis, Rchb. f.
Oncidium crispam, Lodd.
— cucullatum, Lindl.
— ornithorhynchum, H. B. K.
— phalœnopais, Lind. Rchb. f.
— nubigenum, Lindl.
— anomalum. Rchb. f.
— aurosum, Rchb. f.
— leopardinum, Lindl.
Oncidiam Cavendishianura, Batem.
— abortivum. Rchb. f.
— planilabre, Lindl.
— yerrucosum, Rchb. t.
serratum, Lindl.
— splendidum.
— luridum.
— fldxnosum. Sims.
Odontoglossum Bictoniense, Lindl.
— cariniferum, Rchb. f.
— Ëhrenbergii, V Hout.
— Lindleyanum, Rchb. f.
— Pescatorei, Lind.
— gloriosum, Lind.
— Wallisii, Lind.
— micranthum.
— cristatum, Lindl.
^- Dayanam, Rchb. f.
— pulchdllum. Batem.
— odoratum, Lindl.
— crocatum.
— species?
— pardinum, Lindl.
— hastilabium, Lindl.
Pleione humilie, Corr.
Pilumna fragrans, Lindl.
Pleurothallis tridentata.
— Raymondi, Rchb. f.
Phalœnopsis Schilleriana, Rchb. f.
— amabiliB, Blume.
•* grandiflora, Lindl.
Saccolabium violaceum. Rchb. f.
— «iganteum, L. O.
— denticulatum.
— compressum, Lindl.
— calceolarer Lindl.
Sophronitis grandiflora, LindL
— yiolacea, Rchb. fi Vanda tricolor, Rchb. f.
— — aurea.
— — insignis.
— — formosa.
_ — Veitchi.
— — suavis.
— Roxburghii, Hook.
— lamellata, Lindl.
— cristata, Lindl.
— gigantea, Lindl.
OODEFROY.
NOTES SUR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT
Germination du Prlmola Japonlca. — Nous avons semé, le 9 juillet dernier, des graines de cette belle plante, récoltées avec soin par nous-méme sur les pieds que nous cultivons et nous les avons tenues humides et chaudes dans une serre depuis ce temps. Pas une ne fait mine de lever. On se plaint de cette lenteur presque partout f il £aut attendre parfois plus d'une année , dit - on. Cependant nous savons qu'en Angleterre plusieurs horticulteurs savent le secret de hâter la germination de ces graines. Quelqu'un de nos correspondants pourrait-il nous favoriser à ce sujet de renseignements que nous transmettrions incontinent À nos lecteurs? E. A.
Nonveanx Bégonias de pleine terre. — M. Lemoine, de Nancy, qui s'occupe avec succès depuis quelques années de féconder les Bégonias bulbeux venus d'Angleterre par MM Veitch, en a obtenu déjÀ de remarquables variétés qui otfent ce précieux caractère d'être des plantes de plein air pour la belle saison. Plusieurs de ces variétés sont fort remarquables ; nous, y reviendrons à l'occasion. Nous ne voulons aujourd'hui que recommander un de ses plus beaux hybrides, le Bégonia hyhrida cinnabarina, et surtout la variété cinnabarina rosea. Cette dernière plante, dans sa jeunesse, diffère peu de l'autre; mais elle en devient très-distincte au moment de sa plus forte végétation. Elle est plus vigoureuse; ses feuilles, toutes radicales ou portées par des tiges très-courtes, sont plus robustes, d'un vert plus foncé, avec une belle macule cerise à l'insertion du pétiole ; ses hampes plus élevées (30-40 centimètres) et ses fleurs plus larges d'un ton cinabre plus franc, moins mêlé de jaune que dans le premier cinnabarina.
Cette plante est des plus remarquables atgourd'hui dans notre jardin. Deux ou trois petits bulbes, achetés en avril dernier chez M. Lemoine, furent plantés dans une platebande de terr^ de bruyète, au Nord, sans pots. Les plantes s'y sont développées avec une telle vigueur que le plus fort pied compte aujourd'hui 40 feuilles d'un beau vert nervé de blanc, très-élégantes, charnues et brillantes, et 22 hampes portant chacune deux fleurs cinabre larges comme une pièce de cinq francs et insérées À des hauteurs inégales entre deux bractées pourpres ciliées. J'affirme que c'est 1& un très-beau végétal. Si Ton sgoute qu'en relevant les tubercules aux gelées on peut les conserver l'hiver dans de la terre sèche sur les rayons d'une serre et les replanter au printemps prochain sans autre soin, on pensera sans doute que la rusticité de ces beaux Bégonias ijoute encore à leur mérite. E. A.
L EXPOSITION DE BIRMINGHAM
La visite faite cette année (27 juin) à Birmingham, par la Société royale d'horticulture de Londres, a été un grand succès. Elle a eu lieu sur les terrains d'Âston Park, dans un des faubourgs de la grande ^ métropole du fer. » L'organisation locale a dû beaucoup à lenergie et à Tintelligence d^ M. Badger, de Birmingham, de même que c'est à M. Richards, aide-secrétaire de la société royale, que Ton doit tout ce qui est venu de cette Société.' On jugera de lempressement du public a visiter lexposition par ce seul fait que le premier jour, plus de 30,000 personnes y sont entrées, 20,000 ayant payé au guichet. C est un enthousiasme qui se voit bien rarement sur le coatinent.
Il serait trop long de rendre compte ici de la fête et des nombreuses
récompenses qui ont été décernées. Nous noterons les principaux lauréats :
Lilium auratum. M. Tumer, 1"^ prix, une variété avec bandes orange et pourpre.
Clematis. M. W. Cutbush, 1** prix, avec de fort beaux exemplaires de C. magnifica, rubro-violacea et Jackmanni,
Coleus. Fort belles plantes, !•' prix, M. Smith, de Sydney Park, pour les variétés suivantes : Qv^en Victoria, Baron Rothschild^ Princess royal. Prince Teck, Her Majesty, Beauty of Wichnor,
Calceolarias. l^ prix, M. Coysh, de Newbold Revel.
Plantes grasses, l" prix, M. Crouoher, jardinier de M. Peacock, de Hammersmith. Curieux spécimens de Opuntia clavarioides crislata, Euphor^ hia capvi Medusœ, etc.
Fleurs coupées. V^ prix, MM. Cole and Sons, avec de fort remarquables échantillons de Dipladenia, Ixora Colei, J. Amboynensis, coccinea. Allamanda Wardleiana, Lapageria rosea, quelques Orchidées et des Bruyères.
Plantes vivaces. V"' prix, M. Ware, de Tottenham ; 2^ prix, M. Cliift, de Selles Park, Birmingham.
Plantes alpines, l**" prix, M. Maw, le compagnon bien connu du D' Hooker au Maroc, lexplorateurdeTEspagne sud, qui exposait 130 espèces, parmi lesquelles le beau Saxifraga Mawana. .
Fougères rustiques. l*'prix, M. Lowe, de Highfleld house, Nottingham, un des hommes qui ont le plus fait pour la propagation et la connaissance de ces gracieuses plantes en Angleterre.
Nouvelles plantes. M. Fowler, jardinier du comte de Stair, Castle Kennedy, P^ prix, pour son nouvel Abies Douglasii Stairii; id. MM. Carter et C", pour Anœctochilus Ortgiesii; id. M. Maw, pour Iris Tingitana, fort belle espèce pourpre et jaune ; id. M. Robert Veitch, d^Ëxeter, pour Tacsonia Exoniensis; id. M. Guildford, pour Coleus Tryoni.
Dans les groupes en mélange exhibés par MM. Veitch, Williams, on remarquait de très-belles plantes comme choix et culture.
M. Wilson, de Weybridge Heath, près Londres, exposait de fort beaux Lis, L. Browniiy L. umbellatum citrinum, et une espèce rapportée des montagnes Rocheuses par M. W. Robinson et quon dit être des plus belles.
Conifères. 1" prix, MM. Barron and Son, d'Elvaston Nursery, Derby, pour de superbes spécimens de Thuia gigantea, Abies Parsoni, Retinospora leptoclada, Thuiopsis lœtevirens, Retinosporaobtusa, etc., sans parler des Houx dans le* concours des arbres verts.
Les envois des fruits et de légumes, excessivement intéressants, ne nous ont cependant montré que ce qu'on est dans Thabitude de constater aux expositions londoniennes.
.Au total, lexposition de Birmingham a été extrêmement brillante. Un congrès scientifique a suivi cette réunion, et un grand nombre de commun!- Xîations y ont été lues, plusieurs devant toutefois être ajournées h la prochaine solennité analogue. II est à désirer que la Société d'horticulture continue à user ainsi de son influence en organisant des expositions régionales qui feront mieux connaître Ihorticulture des provinces, rapprocheront des hommes faits tous pour s*estimer et s entendre et serviront à la fois la diffusion de la science et de Thorticulture! Â. ëdwart.
CHRONIQUE HORTICOLE
15 août 1872«
La mouche de Saint-Mare. — On nous a demandé des détails sur la mouche noire qui s est abattue au printemps dernier en troupes innombrables à Paris et dans les environ et que nombre de gens croyaient s'être produite à l'occasion des nombreux cadavres enterrés à la suite des deux sièges de Paris. C'est la mouche de Saint-Marc (Bibio Marci), insecte absolument inoffensif, se nourrissant de substances végétales, et n ayant aucun rapport avec la cause quon attribue à son apparition. Cette mouche noire, non-seulement ne pique pas les personnes, mais ne fait aucun tort aux récoltes.
Création d'une école d'horticulture À Versailles. — Beaucoup de nos lecteurs connaissent le célèbre potager de Versailles, créé p^r La Quintinie, toujours conservé religieusement et aujourd'hui dirigé par M. Hardy fils. Il est question de le transformer en une école d'horticulture de l'État, institution qui manque en France. M. Joigneaux, député à l'assemblée nationale, vient d'en faire l'objet d'une proposition régulière. On dit l'affaire en bonne voie.
M. Boucharlat et le Pelargonium zonale blanc double. — On se rappelle que nous avons annoncé l'apparition de cette plante, achetée d'un jardinier de Toulouse par M. Boucharlat aîné, de Lyon. M. J. Sisley, notre collaborateur, était allé voir la plante et avait exprimé des doutes sur sa fixité, le pied à tleurs blanches étant un accident, un fait de dichromisnoe sur une variété rouge. Nous recevons, à propos de l'objection de M. Sisley une lettre de M. Boucharlat, trop longue pour être insérée ici, mais dont nous donnons le résumé.
Après avoir dit que si sa plante n'était pas très double et laissait voir ses pistils, elle n'en était que plus favorable à des fécondations nouvelles, M. Boucharlat se plaint : V que M. Sisley, à qui il avait confié ce qui se rapportait à l'acquisition de la plante, ait cherché à en acquérir un pied de l'obtenteur, M. Smith, de Toulouse. Il ajoute 2"* que, loin d'être d'un blanc verdâtre, sa plante est d'un blanc de neige qui ne devient terne qu'à la défleuraison ; que lorsqu'une plante a fleuri double et blanc à l'automne 187 1 et au printemps 1872 ainsi que les premières 25 boutures, on peut la dire fixée ; 3^ que si la variété Rose Charmeux double a fourni plus tard des fleurs simples, elle a donné naissance aussi à des enfants doubles, et même prolifères : la Ville de Paris, le Vengeur, etc., en sont sortis; que lorsqu'on a trouvé le premier semi-double Triomphe de Gergovia, on l'a accepté avec empressement et que Lemoine en a obtenu la Gloire de Nancy en le fécondant, avec BeatUé de Suresnes; 4® que si M. Sisley met en doute le prix de 3,000 francs que M. Boucharlat a indiqué pour l'acquisition de sa plante, il faut compter dans ce prix ses voyages et frais divers, et que c'est d'ailleurs pousser l'inquisition trop loin; en un mot, que la lettre de M. Sisley dénote des sentiments jaloux qui l'ont porté à dénaturer les faits.
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Nous élaguons de la lettre de M. Boucbarlat les expressions peu parlementaires et ne croyons à aucun sentiment de la nature de ceux que son auteur prête à M. Sisley, qui a exprimé librement son opinion au risque de blesser des intérêts. Toutefois le droit de réponse de M.Boncbarlat est incontestable.
La question, d ailleurs, vient de prendre récemment une tout autre face que celle dune étroite polémique; quon en juge. La lettre de M. Boucbarlat est du 7 août. Le 13 du même mois, M. Sisley trouvait lui-même dans ses semis un Pelargonium zonale double blanc, couleur de M"' Vaucber, feuillage et port idem. Cette plante est issue d*un simple blanc fécondé par un rouge double; elle est dès à présent entre les mains de M. Âlégatière, habile multiplicateur, qui laura promptement propagée. D autres variétés doubles, chamois, blanc carné, aurore, etc., sont sorties des mains de M. Sisley. Enfin, M. Crousse, de Nancy, vient, de son côté, d obtenir un double presque blanc avec des onglets chamois, genre Gloire de Corbeny. *« Le branle est donné,» nous écrit un amateur, nous allons maintenant avoir des doubles de toutes couleurs.
Quelle étrange coïncidence que cette production simultanée de plantes si longtemps cherchées ! On dirait qu'il y a dans Vair des courants générateurs qui sont indépendants des efforts de Thomme, leqoelne serait lui-même qu une puissance plus qu moins aveugle servant d'instrument à une volonté supérieure !
Exposition à Genève. — La Société d'horticulture de Genève se propose de donner à sa prochaine exposition dans le bâtiment, électoral à Genève, les 19, 20, 21 et 22 septembre 1872, un éclat tout particulier. Les exposants devront s'inscrire chez M. Mittendorff, président, 21, Champel, à Genève.
Primevères de la Chine. — Nous rappelons à. nos lecteurs que voici le moment (août) de semer les Primevères de la Chine, pour l'hiver et le printemps. On en cultive en Angleterre une variété dite à feuilles de /bugères qui joint l'ampleur des fleurs à la largeur et la découpure gracieuse du feuillage. On commence à cultiver ces graines en grand pour le commerce dans le midi de la France. MM. Huber, horticulteurs à Hyères, ont principalement cette année leur variété cuivrée {Primula sinensis cupreata), qui est une délicieuse plante. Ils cultivent également la variété feuilles de fougères sous le nom de Prim. sin. mac7'ophy lia, les deux variétés a/fra et rosea et les autres variétés dites frangées, les plus belles de toutes.
Marche progrressive du Phylloxéra. — Cette terrible fléau se répand de plus en plus. Dans son numéro du 27 juillet dernier, le Gardeners' chronicle nous apprend, d'après M. Albert Muller, que ce puceron' fait déjà de grands ravages en Portugal, où Ton a constaté sa présence il y a déjà trois ans pour la première fois. L'insecte a fait irruption par la province de Gouvinhas. Comment? On n'en sait trop rien, mais le fait n'est que trop certain. En Angleterre, il a déjà pénétré dans plusieurs vineries; en Suisse, on l'a remarqué dans Iqs cantons de Thurgovie, Zurich, Schaffhouse et Argovie. On dit qu'il est en Hongrie ; il ne tardera guère à se montrer en Espagne.
On a récemment proposé à la Chambre des députés, en France, leradication obligatoire des vignes infestées comme un moyen héroïque, mais qui peut sauver le pays. En est-on bien sûr et ne serait-ce pas pire que le mal? Le fait est qu'on a reculé devant cette mesure. La science et la pratique sont
désarmées devant le fléau. On recommande divers moyens, l'emploi de la suie ou de substances diverses qui n ont pas encore produit de résultats frappants, Tinondation dans les vignes basses, la culture intercalaire ou alternante, comme Ta préconisée M. Naudin, etc. — Ne restons cependant pas les bras croisés. Si la nécessité est mère de Tinvention, le remè'de ne tardera pas à surgir^ car la situation est fort compromise.
Le Lisianthus princeps. — Une des plus belles Gentianées, une des plus brillantes plantes du monde ! Cette espèce, aux grandes corolles tubuleuses écarlates, jaunes et vertes, attachées comme de gigantesques pendants d oreille de corail, de topaze et d'émeraude aux arbrisseaux qui les supportent,, dans les taillis de Pamplona (Nouvelle-Grenade), a été découverte par M. Linden, à 10,000 ou 11,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Nous la lui avons plusieurs fois entendu décrire verbalement comme une merveille végétale. Eh bien,' ce Lisianthus princeps, quon avait plusieurs fois tenté vainement d'introduire vivant en Europe, est en ce moment entre les mains de M. Williams, horticulteur à Londres, qui en a acheté un fort paqUet de graines fraîches en vente publique à Covent Gardeji. Puisse-t-il réussir à les faire germer et surtout à élever les jeunes sujets ! M. Linden, après bien des essais infructueux, a dû y renoncer.
Nominations et promotions dans la botanique. — M. le docteur E. Van Risseghem vifent de recevoir avis de sa nomination à la chaire de botanique deduniversité de Bruxelles.
L'Académie des sciences de France a nommé membres correspondants, dans la section de botanique, M. J.-E. Planchon, professeur à Montpellier, en remplacement de M. H. Lecoq, et M. H. -A. Weddell, en remplacement de M. H. de Mohl.
Le ministre de Tinstruction publique a nommé M. Edouard Bureau et 'M. S. -P. Dehéçain, tous deux docteurs es sciences, aux fonctions d aides naturalistes au Muséum, en remplacement de MM. Tulasne et Ch. Naudin, admis, sur leur demande, à faire valoir leurs droits à la retraite.
Association française pour l'avancement des sciences. — Cette institution, fondée sur le plan de Tassociation britannique, vient de se fonder, sous la présidence de M. Claude Bernard, avec un nombre de 158 fondateurs et un capital de 115,000 francs. La première session, aura lieu à Bordeauiî, du 5 au 8 septembre et coïncidera avec l'exposition horticole de cette ville.
Fôte de Linné. — Nous apprenons, par le bulletin de la Société botanique de France, que Tanniversaire séculaire de la mort de Linné (10 janvier 1778), soit le 10 janvier 1872, sera fêté à Stockholm d'une manière très-brillante. On lui élèvera une statue sur Tune des places de la capitale de la Suède. Des photographies sont vendues représentant son cabinet de travail, son portrait, la Linnœa borealiSy etc.
Collections botaniques en vente. — Les collections cryptogamiques de Schnitzleîn sont mises en vente. On peut s adresser à M"^*^ veuve Johanna Schnitzleiû, à Erlangen.
On peut également acheter l'herbier du D*" Ph. Wirtgen, récemment décédé, en s adressant à la Société d'histoire naturelle de Bonn.
A Cracovie, M. le D*" Rehmann, Wesola; 21, met en vente, à 10 florins d'Autriche, la centurie des espèces rares ou caractéristiques de la Russie méridionale.
Où 86 procurer les plantes d* Aquarium? - Un de nos abonnés noas demande où se procurer les plantes aquatiques citéespar nous à propos de l'Aquarium en plein air que nous avons décrit. Nous ne pouvons que lui recommander MM. Backhouse et fils, horticulteurs à York, qui ont en Angleterre là spécialité de trouver aux amateurs toutes les plantes qui ne sont pas dans le commerce ordinaire.
Nécrologie. — Là mort, depuis quelques semaines, a fait une sanglante trouée dans les rangs des savants, principalement des botanistes et des horticulteurs.
M. Baraquin, le collecteur si connu qui a envoyé de nombreuses et superbes collections à rétablissement VerschafTelt, à Gand, et qui a eu rhonneur d'importer en France ces magnifiques Caladiums à feuilles colorées qui ont fourni à M. Bleu les éléments de ses précieuses obtentions, M. Baraquin a été lâchement assassiné au Para, dans sa demeure, au milieu de sa famille, par un cabaretier, son voisin.
M. Delaunay, directeur de lobservatoire de Paris, astronome de premier ordre, a*est noyé récemment en faisant une promenade en mer à Cherbourg. Bien que sa mort ne touche pas directement^ la science des plantes, elle nous intéresse néanmoins car la météorologie, alliée à l'astronomie, a des rapports constants avec Thorticulture.
M. le docteur Wight, le célèbre voyageur dans l'Inde, Fauteur des Icônes plantarum Indiœ otnentalis, du Prodromus florœ peninsulœ orientalis, des Illustrations of botany ^ du Spicilegium Nilgherricum, etc., est mort à Grazeley Lodge, près Reading (Angleterre). Quoique le docteur Wight fût arrivé à un âge avancé, — 76 ans, — sa perte est sensible pour la science, car ses connaissances sur la Flore de l'Inde étaient fort étendues, et depuis que M. Ândersou lui-même avait succombé, il était d'un grand secours pour les travaux qui se poursuivent sur la Flore de cette région, continuée par MM. Hookeret Thomson.
M. Cari Sartorius est mort au Mexique, dans sa hacienda de Mirador, près de Huatusco. 11 avait souvent envoyé en Europe de précieuses collections de planjtes et sa maison avait hébergé nombre de botanistes explorant ce pays, notamment Linden, Hartweg et Liebmann. * M. Ivery, horticulteur à Dorking (Angleterre), était depuis bien longtemps un des premiers semeurs et cultivateurs d'Azalées de son pays et de l'Europe. 11 avait fait faire à ce beau genre des progrès auxquels son nom restera toujours attaché.
M. Yillevieille, horticulteur à Manosque (France), qui vient de mourir, était connu comme un praticien distingué du midi, et il avait obtenu de semis un bel arbre qui le rappellera longtemps au dendrologiste : le Robinia Decaisneana.
Enfin, M. Arthur Gris, aide-naturaliste au Muséum de Paris, vient d^étre enlevé à la fleur de Tâge, à 42 ans, au moment où nous mettons sous presse. Il avait longuement et fructueusement travaillé à des études histologiques et principalement sur la structure de la moelle des plantes, sur les plantes néo-calédoniennes, etc.
Voilà de profondes trouées; serrons le» rangs, et que la phalange décimée se retrouve vaillante et prête à la lutte ! Ed. Andrb.
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CAMELLIA MADAME CACHET
Ternstrœmiacêes .
ÉTYMOLOGIE ET CARACTÈRES GÉNÉRIQUES ET SPÉCIFIQUES : Voir Illustration horticole, 1861. t. VIII, p. 306, etc.
CARACTÈRES DE LA VARIÉTÉ : Beau port; feuillage moyen, ovale, acuminé, aigu, denté en scie, épais, plan et robuste, d'une belle tenue. Fleurs très-grandes, d*une forme bien ouverte, à pétales trôs-réguliérement imbriqués, étalés, orbiculalres, à peine échancrés au sommet. Couleur de fond blanc chastement carné, d^une transparence et d'une fraîcheur parfaites, quelques pétales tachés sur le côté ou finement striés de rose laque plus ou moins foncé. — Cette plante est sortie des semis de M. A. Cachet, horticulteur à Angers.
CULTURE DES CAMELLIAS. (SutÛe.)
Traitement en serre.
Les Gamellias sont maintenant rentrés avec tous les soins qull réclament ; ils sont verts, bien portants, couverts de boutons, juste espoir de la floraison , prochaîne.
On ne commence à chauffer que dans le courant de novembre et d'une fagon trôs-prudente. Il faut éviter les changements subits de température : cest une précaution nécessaire. Graduellement on habitue les plantes à une température artificielle, qui ne doit jamais dépasser quelques degrés au-dessus de zéro, dans les^ plus grands froids. Le chauffage, en un mot, est une question de conservation et non pas de forçage.
La serre peut être construite en fer ou en bois. Elle sera autant que possible à*deux versants, et disposée de manière à rapprocher les plantes du verre. Les plantes fortes, en caisses ou en pots, seront mieux sur la terre ou sur le sable, disposées en massif central, que sur des gradins qui doivent être réservés seulement pour les plus petites. Les vases placés sur la terre subissent moins facilement les alternatives de sécheresse et d*humidité que sur les gradins.
Le chauffage à air chaud, ou calorifère, sera sufSsant, si Ton ne peut dis- . poser d un thermosiphon. La surveillance du chauffage pendant les froids est d une telle importance que le maître ne doit se fier à personne sur ce point, et tout voir fréquemment par lui-même. La perte de toute une collection peut payer une négligence d'une heure.
Nous avons dit combien une aération abondante, un vaste courant d'air
était salutaire aux Camellias. On usera de ce moyen aussi souvent que la température extérieure le permettra.
Le lavage des feuilles, toilette des plantes par exœllence, aura lieu chaque fois, qu'on les verra couvertes dépoussière. Ed. André.
(A suivre,)
LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
IJL CULTURE DE LA VIGNE SOUS VERRE, EXPOSEE EN QUELQUES MOTS
On ne saurait croire combien de j;irdiniers sont oublieux ou inexpérimentés quant à ce qui concerne les lois pratiques élémentaires qui doivent gouverner le cultivateur de vignes sous verre. C est pour les rappeler au public, pour les graver dans la mémoire de tout praticien, que nous les résumons ici en quelques mots. Ces suggestions sont pour les apprentis de la culture forcée de la Vigne et surtout pour les amateurs qui, sans se surcharger la mémoire, voudraient avoir quelques bons conseils qui les guident dans leurs essais sans prétention. Je diviserai cette esquisse en bordures, sol, plantation, température et traitement général.
Bordures,
On appelle ainsi la grande plate-bande extérieure de la serre, dans laquelle les racines des Vignes doivent plonger. Le grand secret est de la bien drainer. Supposez qu'il existe un sous-sol argileux retenant l'humidité, enlevez-le aune profondeur de deux ou trois pieds et remplissez lespace avec des briques cassées, pour le drainer. Sur cette surface placez 4eux à trois pieds de sol adapté à la croissance de la Vigne, élevant ainsi la plate- bande au-dessus du niveau environnant. Il faut surtout se méfier des argiles compactes pour bien assurer le drainage.
Sol,
Le sol convenable est dune grande importance ; sans cela, point de succès. Un loam (terre franche) jaune, frais, avec autant de fibres que possible, auquel on mélange une bonne couche de débris d*os, de charbon de bois, de terre cuite, de débris calcaires, etc., est ce qu'il faut, le premier pour fournir la force, et les seconds la porosité. Ce compost edt bien adapté à la culture de la Vigne. Plus le loam sera argileux, plus les matières qui le rendront poreux doivent être abondantes.
Plantation.
On peut planter les Vignes de serre en toute saison de Tannée. Le meilleur moment est juillet, quand elles sont en pleine croissance, ou dans Thiver, quand le bois a bien mûri. J'ai cependant transplanté des Vignes dans chaque
mois de Tannée avec succès, mais je préfère les planter en végétation. La seule objection est qu en expédiant au loin des plantes en pleine pousse, elles peuvent recevoir des accidents. Je recommande juillet comme le meilleur mois ; le bois est en activité ainsi que les racines qui s'établissent vigoureusement dans le sol avant Tautomne, gagnant ainsi une saison sur les pieds plantés ITiiver. Dans cet état, en sortant lés plantes des pots, on ne doit pas secouer la terre; quelques-unes dçs plus fortes et des plus droites d'entre les racines doivent être retirées de la base, desserrées, soigneusement étalées sur le sol et recouvertes de terre bien pressée comme Fêtait la motte, de manière que leau des arrosements pénètre cette motte aussi bien que le sol environnant. Au contraire, si on plante les Vignes dans là période de repos, il faut enlever en entier la terre des racines. Les plantes seront placées à deux pieds, deux pieds et demi de distance les unes des autres.
Température.
Il est difficile de donner une table uniforme de température, par la bonne raison que la température d'une vinerie doit être réglée suivant la saison où l'on désire que s'opère la fructification. On peut cependant indiquer comme règle de maintenir, quand les Vignes sont en végétation, une température d'environ +30^ cent, pendant le jour, et de + 15^ à + 18*» pendant la nuit. Les variétés comme le Muscat d'Alexandrie requièrent une plus grande somme de chaleur ; mais quand les grappes commencent à se colorer, il est indispensable qu'une température fraîche, claire, et un peu sèche soit maintenue, et que l'on donne de l'air nuit et jour, employant même la chaleur artificielle sll est nécessaire de hausser le degré de température.
Traitement général.
Pendant la première saison, laissez les Vignes couvrir en liberté tout l'espace qu'elles pourront, de manière à obtenir autant d'action du feuillage que possible, car la proportion d'activité que déploieront les racines est en rapport direct avec le développement des feuilles. C'est surtout aux Vignes plantées en juillet qu'il faut laisser pousser tous leurs bourgeons, quel que soit l'espace qu'ils puissent couvrir. Tout le bois mûr doit être rabattu (coupé ras) à la fin de janvier au plus tard; mais, règle générale, il vaut mieux tailler aussitôt après la chute des feuilles. Si Ton attend jusqu'à la montée de la sève, la Vigne pleure et conséquemment perd de sa force.
Dans aucun cas on ne doit laisser les Vignes naanquer d'eau aux racines. Op ne saurait trop leur en donner dans la période de végétation active ; c'est alors qu'on reconnaîtra l'utilité du drainage pour enlever le trop d'humidité. Au moment où le fruit grossit, des arrosemyents d'engrais liquide seront particulièrement avantageux. Dès que le raisin commence à se colorer, les arrosement doivent cesser.
Tels sont les éléments de la culture qui m'a valu tant de succès en Angleterre et à l'étranger.
Joseph Meredith, horticulteur à Garston, près LiverpooL.
NOTES SUR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
Para^lée éoonomlqae. — On est souvent fort embarrassé pour garantir^ au premier printemps, les fleurs des arbres fhiitiers des gelées blanches. Chacun sait que le moindre écran, placé entre le ciel clair et Tobjet à protéger, empêche le rayonnement et le plus souvent prévient le mal, si rabaissement de température n*est pas trop considérable. M. Merkel, jardinier A Raihenow, a imaginé le moyen simple que voici : il prend un bâton, au sommet duquel il attache une forte poignée de paille par le petit bout, de manière que, en renversant le bâton, on fait retomber la paille en parasol. Cet abri est placé ainsi dans l'arbre à protéger, et si la paille vient A se mouiller et à trop retomber, on la serre un peu plus haut avec un fil de fer ou de Tosier. On peut aussi la tremper dans une solution d'alun ou de sel pour en augmenter la rigidité.
(Trad. librem. du Hamburger Garten und Blumenzcitung,)
Moyen pour écarter les oiaeMUE des ttaitm et des récoltes. — Un de nos voisins, M. Defain, â Amboise, empêché ces maraudeurs d'attaquer ses récoltes, potagères et firuitiéres, en suspendant au-dessus des arbres et des plantes à préserver, un oiseau de proie empaillé, milan, faucon et même une orfraie ou chouette de clocher. Il nous dit que son fnoyen n'est pas nouveau et qu'il l'a entendu plusieurs fois recommander. Nouvelles ou non, il faut divulguer les bpnnes choses sans se fatiguer. Les oiseaux, notamment les moineaux, sont pris d'une si belle peur A la vue de leur ennemi, suspendu au bout d'an fil qui pend d'une longue perche et semble planer dans les airs, qu'ils s'enfuient ou se tiennent au loin en poussant des cris aigus, sans Jamais oser s'approcher tant que i'épottvantail existe. J. Boutin,.
HORTICULTURE D'ORNEMENT
INtRODUCTIONS NOUVELLES DE L*INDE.
Nous avons reçu au printemps dernier de Pondichéry (Inde française) une caisse de plantes et de graines qui ont été immédiatement livrées à la culture et que nous avait fort obligeamment adressée M. Contest-Liicour. Bon nombre des espèces envoyées sont en végétation et plusieurs se ;nontrent â*un haut intérêt. Nous nous occupons d*en contrôler les déterminations et nous en reparlerons très-prochainement. En attendant, nous croyons utile de reproduire un extrait de la lettre suivante, qui accompagnait Tenvoi et donne des notes intéressantes sur les plantes en question. E. A.
Oraines envoyées de tinde ;
P Buchnera hispida, Hamilton. — Annuelle. Hauteur 25 centimètres. Fleurs blanches tiès-nombreuses. Fort jolie petite plante d*ornement, qui se
développe ici après les premières pluies, lesquelles commencent en septembre. A la dessiccation, toute la plante prend une teinte bleue, même les fleurs. Elle croit dans les terres argileuses humides et dans les sables arides.
2* Exacum pedunctdatum, L. — Annuelle. Hauteur 20 centimètres. Fleurs bleues avec des étamines jaunes, tranchant sur les corolles. Très-jolie miniature du Polemonium cœruleum, à part les feuilles. Elle paraît croître exclusivement en terrain argileux et sur les sentiers élevés qui séparent les champs de riz. Cest un fébrifuge léger. La plante reste en fleurs, comme la précédente espèce, de deux àtrois «lois.
3* ^rva lanata, Juss. — La petite plante à tomentum blanc que vous trouvez si jolie (1). Tous terrains; se développe avec les pluies comme toutes les plantes annuelles, cependant je ne vous afSrme pas que celle-ci le soit(2; ; elle me paraît plutôt perdre ses tiges par les chaleurs et repousser de la souche à lautomne. Il faudra peu d'eau à cette espèce, malgré ce que je dis là. Hauteur 30 centimètres.
4^ jErvà Javanica, Juss. — Grande plante ayant les feuilles, ;tiges et inflorescences blanchâtres comme la précédente; mais dans ce cas il s agit d une plante à grand efiet, pour les corbeilles ou même les massifs, car elle atteint deux mètres et plus. Elle est d une ornementation perpétuelle, et paraît ne réussir que dans les terrains sableux et légèrement salins. Cultivée dans tous ' les jardins de Pondichéry.
5* AUemanthera ses^ilis, R. Br . — Annuelle ; rampante ; feuillage quelquefois coloré, 3ur lequel se détachent de petits groupes de fleurs, je veux dire d'inflorescences blanchâtres. Terrains sableux de préférence, quoiqu'elle se développe également dans les sols argileux. Elle semble devoir être bien placée dans les rocailles ainsi que YJSrva lanata.
6* Eriocavlon sexangulare, L. —MotUte-Koré, disent les Indiens, c'est-àdire Souchet-œuf, à cause de ses petits capitules blancs ressemblant à de petits œufs. Terrains exclusivement siliceux. Hauteur 20 centimètres. Fort joli et fort singulier comme eflet ornemental.
7*> Tubercules de VHypoxis curculioides, Wall. — C'est une plante cultivée ici en bordures, et qui pour cet usage est fort jolie avec ses nombreuses fleurs blanches. Malheureusement elles . sentent le cancrelas (blatte), odeur que je vous félicite de ne pas trouver à votre potage. Quoi qu'il en soit, comme on ne se baisse pas ici pour sentir les fleurs, on en évite l'odeur en recommandant de ne pas la mettre dans les bouquets, ce qui fait de l'inconvénient un avantage au profit de l'ornementation du jardin.
8^ Hystage madablata^ liane avec des fleurs de Marronnier, d'une odeur des plus suaves.
9^ Cassia Roxburghii, D.C. — La plus belle des espèces du gepre. Rameaux pendants comme dans le Saule pleureur ; fleurs roses auxquelles succèdent des fruits comme ceux du C. fistula, mais moins longs. Tout dans la plante a une de ces formes hétéroclites que l'on voit sur les peintures chinoises.
(1) J'avais vu des échantillons d'herbier de cette charmante Amarantacôe, bien connue des botanistes par ses longs rameaux garnis d'innombrables globules argentés laineux gomphrénoïdes, mais que nous n'avons pas encore notée dans les cultures d'Europe. E. A,
(2) EUe est, en effet, v|yace. E. A,
10* Killingia macrocephala, L. — A des rapports, pour l'orDementation, avec VEriocaulon.
11" Panicum montanum, Roxb. — Plante vivace batnbusiforme; on en peut faire de petites cannes. .
12** Cœsalpinia pulcherrima, mérite bien aonnom spécifique, llluifatidra la serre en été avec 40°, peu ou point d'ombrage ; c'est, à mon-sens, le moyen d'arriver à faire fleurir cette espèce, XAgati grandiflora comme le Poinciana regia et autres espèces dont le luxe de fleurs n'est pas connu en Europe. Je pense que l'on pourrait faire voyager des troncs de gros Poinciana d'ici à Paris; on aurait par ce moyen des plantes pouvant fleurir la deuxième année de serre.
Je m'arrôte là pour aujourd'hui, en attendant de nouvelles communications. Contkst-Lacour, Pondichérjr.
Amorphopha,llus RaviERi, Durieu.
Nous avons déjà signalé la mise au commerce de cette belle plante par MM. Vilmorin. Voici le résumé de ce qu'en dit M.- Rivière, dans une brochure qu'il a récemment publiée à ce sujet.
En 1859, il recevait de Cochinchine des graines parmi lesquelles se trouvaient ^arés deux petits bulbes. D'abord mis en serre chaude ces deux bulbes se développèrent mal; dans un lieu plus frais, ils donnèrent de fort belles plantes, à feuilles en parasol qui, enfin, en plein air, devinrent plus belles, quoique de végétation plus lente- Quelques pieds furent donnés à M. Durieu de Maisonneuve, & Bordeaux. La plante fleurit à Paris, au Luxembourg. M. Prillieux ; reconnut un Amorphophallus et M. Durieu en fit XAm. Rivieri.
Cette espèce, dont la feuille, unique pour chaque pied, forme le principal ornement, est caractérisée par un pétiole robuste, vert noir avec taches plus p&les, et un limbe subdivisé en trois divisions elles-mêmes multifoliolées et très-élégantes. On cultive la plante en la mettant sur couche au mois d'avril, puis l'aérant successivement, et enfin la livrant au plein air dans une terra légère, profonde et bien fumée.
Nous en cultivons quelques pieds cette année qui ont atteint 80 centimètres
de- hauteur et sont fort curieux avec leur port de Palmier et leur pétiole comme une peau de serpent.
En serre, elle se comporte comme une de nos belles Aroïdées à grand feuillage et tout Tété elle reste fort belle, pour peu qu on lui donne des arrosements d engrais liquidé. Cest aussi* une bonne plante d appartement.
M. Rivière nous en a montré récemment au jardin du Luxembourg un petit groupe en plein air, au pied d un grand arbre. La plante peut passer rhiver sans souffrir, pour peu qu'on Tenfonce profondément (25-30 centimètres) et qu'on la couvre l'hiver d une couche de feuilles.
On la multiplie d'œilletons qu'elle donne en abondance tout autour du tubercule mère. Ed. A.
EMPLOI DE LA MOUSSE DANS LES CULTURES
La mousse devient de plus en plus d'un très-grand usage dans les cultures horticoles. On se sert par préférence de ce beau genre à tiges blanches, à sommités vertes, branchues, nommé Sphagnum, Ainsi, la plupart des Aroïdées telles que : Alocasia, Anthurium, Caladium, Colocasia, Dieffenbachiay Philodendron, Syngonium, etc., se cultivent dans la mousse, , soit pure, soit en compost ; les Broméliacées en général sont très-sympathiques à la mousse ; les Caiathea, les Maranta, les Phrynium, en un mot beaucoup d'Amomacées prospèrent admirablement bien dans cet élément. La plus grande partie des Orchidées exotiques peuvent se cultiver avec avantage dans le Sphagnum pur ; les autres exigent l'addition d'un peu de terre, de tessons concassés et de charbon de bois.
L'emploi considérable que l'on fait déjà de la mousse dans les cultures de plantes ornementales nous permet d'espérer, dans l'intérêt de l'art horticole, que ce mode de culture prendra un développement plus grand à mesure qu'on reconnaîtra l'efBcacité de ce procédé.
Jusqu'à présent, on ne s'est guère servi de cette substance que pour les plantée qui demandent constamment une forte dose d'humidité. Néanmoins cette culture peut s'étendre sur une plus grande échelle : les expériences du célèbre naturaliste génois Charles Bonnet nous montrent qu'elle peut s'appliquer avec succès à beaucoup de végétaux.
Nous devons à Forney, académicien berlinois, la découverte du procédé qui consiste à faire croître les plantes dans la mousse. La nouvelle n'en fut pas sitôt portée à la connaissance de Charles Bonnet (fin d'avril 1746), que ce naturaliste zélé commença ses nombreuses et savantes ex][(ériences dont il rapporte lui-même les résultats dans son mémoire d'histoire naturelle publié en 1T76.
Nous tâcherons d'en exposer un abrégé succinct. Nous ne parlerons maintenant que des faits conpernant les graines :
Au commencement de mai de l'année 1746, Charles Bonnet entreprit ses expériences : il remjplit de mousse bien tassée plusieurs pots dont l'ouverture avait environ 0™,15 de diamètre, la hauteur était à peu près la même. Il
remplit de terre de jardin un même nombre de ppts. Il sema dans ses vases du blé, de lavoine, de iorge, des pois et des haricots. Il va de soi que chacune de ces espèces de graines a été semée dans les'deux substances à la fois; sans cela, on n'aurait pu établir aucune comparaison.
Huit jours après la semaille, les graines avaient levé f quelques-unes même avaient déjà plusieurs pouces de hauteur. Le blé seul ne germa pas.
La différence entre la croissance des v^étaux venus dans la mousse et de ceux venus dans la terre ne fut pas d'abord bien sensible, mais elle le devint dans la suite ; les haricots plantés dans la mousse prirent un très-grand développement, **' ceux de la terré, dit Bonnet, étaient tels, que je crus devoir arracher une des plantes afin que lautre pût tirer plus de nourriture; ce retranchement ne produisit pas un effet considérable : le haricot qui avait cru dans la terre demeura toujours inférieur en grandeur à ceux qui avaient grandi dans la mousse. ^
Cinquante-six jours après la plantation, c'est-à-dire le P*" juillet, les pois et les haricots, soit ceux de la terre, soit ceux de la mousse, avaient commencé à fleurir ; vingt-trois jours plus tard, les pois de la terre étaient mûrs, leurs tiges avaient environ 1™,50 de longueur ; les gousses, au nombre de quatre seulement, étaient petites, mal conformées et peu fournies de graines, le total de celles-ci était de sept.
Six jours après la maturité des pois semés dans la terre, c est-à-dire le 29 juillet, ceux de la mousse étaient bons à cueillir; les tiges étaient plus longues^ les gousses, au nombre de cinq (par conséquent une de plus que pour les pois semés dans la terre), étaient mieux formées et mieux fournies que ces dernières ; le nombre des pois était de quinze.
Le 7 juillet ou soixante-trois jours après la semaille, Torge de la terre et celle de la mousse épiaient, ainsi que Tavoine de la terre ; trois jours après, Tavoine de la mousse montrait aussi ses épis.
Le 23, date de la maturité des pois semés dans la terre, on fit la récolte de lavoine semée dans la terre. Le nombre des chaumes était de quatre et le plus long avait 0°*,45. Le total des grains était de quarante-six.
Le 17 août, c'est-à-dire vingt-cinq jours après la maturité de l'avoine de la terre, celle de la mousse fut moissonnée. On compta huit chaumes dont le plus long n'avait que 0°',42 ; le produit total des grains était de cent neuf, donc soixante-trois de plus que pour l'avoine semée dans la terre.
L'une des deux graines d'orge semées dans la terre avait péri et à la fin du mois d'août lautfe avait donné deux chaumes qui étaient parvenus à maturité; le plus long de ceux-ci avait 0°*,41 et le total des graines était de trentedeux.
Une des deux graines d'orge semées dans la mousse avait aussi péri ; l'autre avait produit dit chaumes, dont sept portaient des graines mûres le 14 septembre, tandis que les trois autres épis le furent seulement le 30. Parmi les chaumes, le plus long avait 0'",90. Ils donnaient ensemble un total de quatre vingt-treize graines, donc soixante et une de plus que pour l'orge semée dans la terre.
De ces expériences, le lecteur ne conclura pas que toutes les plantes doivent prendre un très-grand développement dans la mousse ; elles nous montrent que ce ne sont pas seulement les végétaux croissimt exclusivement dans
les lieuK humides qui s'accommodeot avec avantage de cette culture, mais un grand nombre d'autres plantes.
La pratique et des expériences réitérées nous feront connaître les végétaux qui prospèrent le mieux dans la mousse.
Tableau comparatifdes produits moyens d'une graine.
HOU38B. TBBRK.
Haricot 7 3
Pois 14 7
Orge 93 32
Avoine 90 36
Charles Patin, Keto gardens.
DRAC£NA OUILFOYLEI.
Comme les autres espèces et variétés qae nous avons précédemment décrites, cette belle plante, au port élégant, au joli feuillage vert brillant vergeté de bandes roses, blanches, violettes, est originaire de l'archipel de la mer du Sud. Elle sera particulièrement précieuse comme plante d'appartement et c'est à ce titre-là que M. Linden a écoulé récemment un grand nombre de ce ZJracf^wa. E, A,
NOTES SUR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT
Gampannla torbtiiate. — Nous avons rapporté d* Angleterre, i*an dernier, une cliarmante espèce de Campanule, qui ne cesse de flenrir depuis plusieurs mois et fait des bordures bleues du plus Joli effet. G^est la C. turbinata, de Schott, décrite en 1855, dans les Annales botaniques autrichiennes, et que plusieurs auteurs considéraient à tort comme une variété de la C. carpatica, Jacq. (1). Au lieu d'être assez élevée (25-40 centimètres) comme cette dernière espèce et d'avoir des feuilles glabres et montant sur les tiges surmontées par les hampes longues et grêles, la C. turbinata est ramassée, à feuilles radicales, molles et velues, triangulaires ou cunéiformes, bordées de grosses dents irrégulières, ciliées ; le pédoncule ne dépasse pas les feuilles, le calice est strié, turbiné, non globuleux, vert et non brunâtre, à lobes réfléchis cuspidés, et la corolle campanulée turbinée, de la grandeur et de la forme du C. carpatica, est cependant d'un bleu plus violacé. M. Kotschy a trouvé cette plante dans les alpes de Transylvanie. Sans «détrôner en rien la Campanule des Carpathes, qui reste Tune dq nos plus belles plantes vivaces, la C. turbinata est digne d'occuper un rang distingué parmi ses congénères rustiques. Ed. A.
Fouffères de pleine terre. — Parmi les plus jolies espèces et variétés qui ont valu à M. Lowe, de Nottingham, le célèbre ptéridophiie anglais, le premier .prix au concours pour ces plantes & la dernière exposition régionale de Birmingham, on doit compter les suivantes: Athjfrium fllixfœmina Alberii, A, f.-f. centiceps, A f^-f. todeoides superbutn, A f.-f. £btoei angusiatum, A, f.-f. Alexandrce, A. f.-f. Victoriœ elegans, Adiantum capiUus Vetieris angustatum, A.c, V, optandum, A. c. V.multiceps dentatum^ Asplenium marinum intlnicatum super bum, divers Scolopendrium nouveaux, Lastrœa dilatcUa Fraseri.
On connaît si mal ces charmantes plantes de ce côté-ci du détroit, que nous croyons utile de revenit* à la charge toutes les fois (lue nous en trouverons Toccasion, pour engager les amateurs de Fougères à ne suivre dans leurs acquisitions que des listes épurées, prises sur les plantes primées aux expositions anglaises et observées de visu par une personne modérée dans son engouement pour ces plantes, et qui rend justice aux plus belles.
FiLix Mas.
La Robinier remontant. — En 1871, au mois de septembre, M. Carrière notait dans la lievue horticole l'apparition d'un Robinier remontant. Cet arbre lui avait été signalé par MM. Durousset frères, pépiniéristes à Genouilly (Saône-et-Loire), qui l'avaient découvert dans leurs semis faits huit ans auparavant. On n'en avait plus entendu parler dans le monde horticole, loi'sque, à l'exposition qui vient de s'ouvrir (l^f août 1872), il nous est arrivé en beaux rameaux chargés de fleurs ; mais ce qu'il y a de plus surprenant, .c'est qu'il nona est parvenu en même temps de Oenouilly et de Vaise-Lyon, de l'établissement de MM. Durousset et de celui de M. Morel. Le jury a dû se trouver fort anxieux. X> gain est important; il est identique dans les deux lots. Le jury a dû igourner sa décision et renvoyer les deux exposants au concours prochain. D'ici là, MM Durousset et Morel pourront faire constater la date de leur obtention. C'est une bonne acquisition pour nos jardins, nos parcs et nos promenades que ce nouveau Robinier toujours fleuri ; l'arbre, dit-on, a la forme et toute la vigueur du Robinier ordinaire {Robinia pseudacacia),
CusiN {horticulteur If/onnais),
(1) M. Van Houtte va plus loin. Il fait la Campanula turbinata une hybride des Campanula tnacrantha et nobilis, bien que cette plante ne ressemble ni A l\ine ni À l'autre de ces deux espèces. 11 ne serait pas tombé dans cette erreur, s'il avait fait quelques recherches avant de publier son catalogue de plantes vivaces. On ne pense pas è tout, et il a passé un si long temps à redresseï^ nos prétendues erreurs, qu'il ne lui en est plus resté pour corriger les siennes.
MÉLANGES
CAREX DivuLSA, Goodenough.
Nous avons dit (page 221) de quel intérêt pouvait être cette plante vulgaire " pour former des gazons sous-bois persistants pendant l'hiver. Si quelques amateurs désirent çn faire Texpérience, en recueillir des graines ou des pieds dans les endroits où croit lespèce spontanément, voici les caractères auxquels on la reconnaîtra : racine fibreuse gazonnante ; tige de 3 à 5 décimètres, triquètre, grêle, striée, rude sur les angles dans son tiers supérieur, débile et inclinée ; feuilles linéaires allongées, scabres sur les bords, rudes sur la côte dans leur moitié supérieure; épi oblong, allongé, interrompu, formé d'épillets épars, les inférieurs écartés, munis de bractées sétacées et hispides ; capsules dressées, ovales, plaho-convexes, sans nervures, acuminées en bec bifide, légèrement serrulé et dépassant les écailles qui sont ovales, blanchâtres,. à nervure verte et mucronée. Mai-juin. Vivace. Bois, bords des haies et des chemins d après Boreau, Flore du centre).
La plante, conservée comme espèce par Kunth (Enum, plant. y II, p. 385) et nombre d auteurs, nest qu'une variété du C. muricata pourWahlenberget Gay. Elle a également pour synonymes C canescenSy Huds., C stellulata, Bieb., 6\ subramosa, Willd., Vignea divulsa^ Reich., V. Ouetsphàlica, Bœm. — MM. Cosson et Qermain, dans leur Flore des environs de Paris, n y voient que la variété adoptée par Wahlenberg. — Espèce ou variété, on retrouve le C. divulsa à Tétat sauvage sur un grand nombre de points de l'Europe, en Tauride, au Caucase, dans la région altaïque et jusque dans TAmérique boréale.
Nous serions heureux que des essais fussent faits en grand pour répandre ce joli gazon, si rustique, si vert, si compacte et si délicat de nuance, qui passe oublié quand il reste plante isolée sur le bord de son bois natal, et peut faire un si bon efiet planté en masse dans les rocailles ou en pelouses à Tombre.
Ed. a.
LE BICHROMATE DE POTASSE
Une propriété dont jouit le bichromate de potasse et dont Tindustrie commence à peine à s'emparer, c'est celle de rendre insolubles dans l'eau les colles fortes et les gélatines. D'où résulte cette propriété que du papier, des étoflTes de coton, de lin ou de soie, une fois enduits de cette colle, devenue insoluble, sont rendus complètement imperméables. Pour insolubiliser la colle forte ou la gélatine, il suffit d'ajouter à l'eau qui la tient en dissolution une partie de bichromate de potasse pour cinquante parties de colle ou de
gélatine, au moment de s'en servir, et d'opérer en pleine lumière. Les Japonais fabriquent leurs parapluies avec du papier préparé par ce procédé; nous pourrions, je m'imagine, utiliser cette découverte en horticulture pour
fabriquer des cb&ssis et des doches économiques en papier.
Jean Sislet (Sevue horticole].
LES NOUVEAUX BOULE- VABDS DE LA. TAMISE
A la place des anciens wharfs qui surplombaieDt les eaux noires et bourbeuses de la vieille Tamise dan^ la traversée de Londres, on voit aujourd'hui I s'élever d'admirables quais • qui sont certainement les ' £ plus grandioses et les pins
i^ -S beaux qu'on puisse voir.
'> '■ I Quand les Anglais se met-
'^' -g tenta faire quelque chose.
£ ils n'y épargnent ni leur ' ' temps, ni leur peine, ni
leur argent. Déj& ces quais s'étendent sur près de deux milles de longueur et ils iront bientôt du pont de Waterloo à celui de Westminster. Les 'plantations que représente notre gravure sont des Platanes qni ont été achetés en France et en Hollande, car les arbres ordinaires des pépinières anglaises n'étaient pas assez forts pour faire un effet immédiat. Des jardins publics, plantés par M. Mackenzie, notamment près du pont de Charing-cross, occupent l'espace conquis sur le fleuve, jusqu'aux maisons qui se trouvent derrière le ' Strand. En somme, ces quais sont fort beaux, et font honneur aux fonctionnairesqui en ont dirigé l'exécution. Kd. à.
CHRONIQUE HORTICOLE
W^W^^^A'W^AA
l«'r septembre 1872.
Culture des ftoiits tropicaux. — L'Europe moyenne possédé un climat qui produit à coup sûr un ensemble de fruits auxquels ne sauraient être comparés, comme fineçsè de saveur, les fruits des tropiques pris en masse. Si tout le monde avoue que le Mangoustan est un des meilleurs, peut-être le meilleur fruit du monde, que TAnanas est plein de parfum, le Chérimoya semblable à une crème parfumée et la Mangue à une Pèche aromatisée, personne ne contestera cependant qu'il soit impossible à une région quelconque de la terre de mettre en ligne à la fois une légion dé fruits qui surpassent ceux-ci :
Pèche Madeleine.
Raisin Chasselas de Fontainebleau.
Brugnon Stanwick.-
Poire Doyenné du Comice.
Prune Reine Claude dorée.
Pomme Calville blanc.
Cerise anglaise hâtive.
Abricot pêche de Nancy.
Fraise sir Harry.
Figue Madeleine.
Melon Cantaloup fond blanc.
Framboise des quatre saisons.
Et encore nous ne citons pas les autres variétés de ces types fruitiers de qualités égales et en nombre infini.
Mais, de ce que les fruits des tropiques ne sauraient lutter d'ensemble avec les nôtres, s enàuit-il qu'ils n'offrent aucun intérêt à l'horticulteur, et que nous deviçns nous priver de savourer, si nous en trouvons l'occasion, ceux d'entre eux qui sont de qualité supérieure ? Ceux qui ont goûté certains de ces fruits ne peuvent plus s'en passer. On sait aujourd'hui que le bailli de SuflTren disait volontiers à ses officiers : *• Vous croyez, messieurs, que je vais dans l'Inde pour faire la guerre aux Anglais. Point; c'est surtout pour aller manger du Mangoustan ! n.
De plus, la forme, la couleur, la saveur de la plupart des fruits des tropiques diffèrent tellement des nôtres, que la curiosité seule de l'amateur suffirait . à motiver la culture spéciale des principales espèces. En Angleterre, à Sion House et chez plusieurs riches propriétaires, on a obtenu de remarquables résultats, tels que. la fructification du Durian et du Cocotier, et même du Mangoustan. On cite un amateur à Tunbridge Wells qui a de magnifiques serres pleines d'arbres à fruits des tropiques en plein rapport.
Or, si l'on en est arrivé là sous ce ciel brumeux, que ne pourrait-on pas
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obteDÎr dans le Midi de TEurope, même dans le Midi de la France? A Nice, à Hyôres, à Cannes, à Antibes, les Goyaviers, Dattiers, Bibassiers, Kakis mûrissent leurs fruits ; à Malaga, le Papayer, FAvocatier, le Chérimoyer, les Dattiers donnent dexcellents produits chaque année chez M. Thomas Heredia; k San Miguel, aux Acores, M. José do Canto a créé un véritable jardin d*4ccliroatation où fructifient nombre d*arbres rares et utiles ; à Cannes, M. Mazel a planté un jardin analogue, etc., etc.
Pour aujourd'hui, nous voulons signaler une autre tentative, qui'd ailleurs n est pas toute nouvelle. M. Ed. Lafon fils, riche négociant de Bordeaux, a installé, il y a quelque douze ans, sur la côte méridionale de la Garonne, an ch&teau de Tastes, prés Sainte-Croix du Mont, tout en face du célèbre château dTquem, des serres accolées à un mur à pic, et remplies d arbres fruitiers tropicaux dont beaucoup fructifient depuis plusieurs années.
Nous venons de visiter ces cultures en détail, et nous voulions signaler leur existence à nos lecteurs avant de procéder à la rédaction d un article qu'ils liront bientôt sur ce sujet.
Les serres- vergers de M. Ed. Pynaert. — Gest un nom bien connu dans rhorticulture que celui de M. Pynaert, professeur à Técole d'horticulture de Gand, auteur d'un grand nombre de publications estimées. Il vient de publier, sous le titre ci-dessus, une seconde édition de son Manuel de la culture forcée des arbres fruitiers, chez Hoste, rue des Champs, 43, k Gand. C'est un très-bon livre, bien fait, orné de 65 figures, résumant toutes les connaissances actuelles sur ce sujet et digne de toute recommandation.
Gantua dependens. — On voit, en ce moment, en fleurs dans le jardin de M. Carey, propriétaire à Guernesey, un pied de Cantiui dependens qui est bien une des plus belles choses qu'on puisse imaginer^ C'est un arbre véritable, haut de plusieurs mètres, à port pleureur, couvert de milliers de gros tubes rose vif, comme des fleurs de Penstemon, et du plus gracieux effet. Nous ne saurions trop indiquer ce bel arbuste aux amateurs qui habitent les parties tempérées de la Bretagne, les côtes arrosées par le Gulf-Stream, de Vannes à Cherbourg. Il n'y a rien lÀ & craindre des hivers et le Cantua dependens y deviendrait un magnifique ornement.
Sur le Saule pleureur. — L'arbre magnifique connu partout sous ce nom avait été nommé Salix Babylonica (Saule de Babylone) par Linné, qui croyait y retrouver l'espèce à laquelle les jeunes exilées de Jérusalem suspendaient leurs harpes en gémissant sur la patrie. absente. Il parait qu'il n'en est rien, au dire de M. C. Koch ; que ce Saule n'existe nulle part dans l'Asie occidentale et qu'il vient probablement de Chine. Ce savant propose donc d'appeler notre Saule pleureur Salix pendula. Or, M. Koch se trompe en disant que ce Saule est de Chine seulement et non de l'Asie occidentale, car la variété type a été trouvée dans le Kurdistan et la Mésopotamie par Kotschky. Celle que nous cultivons, et que M. Andersen nomme var. ciUta^ a les rameaux beaucoup plus pendants, les feuilles cuspidées, et son origine est inconnue. On l'a toujours trouvée cultivée.
Quant au S. Japonica Thunb., que M. Koch propose, nous ne savons pourquoi, de nommer S. elegantissima, puisque son nom est bon et préexiste, cest une espèce qui, d*abord, est fort distincte du S. Sieboldi, de Blume, originaire des mêmes contrées. Ensuite elle difi(ère de notre Saule pleureur
par les caractères suivants : feuilles courtes largement lancéolées, non obHques^ à dents serrées et aiguës, à chatons nombreux et agglomérés, très longs et très-làches. Cependant ces caractères sont à peine suffisants pour en faire une espèce distincte au point de vue botanique.
Nous sommes d avis qu'il y a lieu de modifier le nom linnéen, la plante en effet n étant pas de Babylone, mais non pas en adoptant, comme propose M. Koch, celui de S. pendula, appliqué par Seringe comme synonyme d une autre espèce (le S. viridiSy Fr.), et par conséquent appartenant à une autre plante.
Le vrai nom du Saule pleureur doit être Salïx propendens, ainsi que Ta publié Seringe (Sal, helv., p. 73). On évitera ainsi toute sorte d'erreur, et le lièvre levé par M. Koch pourra rentrer tranquillement au gîte.
Mûrier nouveau. — Nous lisons dans la Revue de V arboriculture que M. de Pétrovay, à Fégyvernek (Hongrie) vient d envoyer à MM. Simon Louis, à Metz, un nouveau Mûrier nain, formant un arbuste de 1™,50 à 2 mètres, couvrant 10 à 12 mètres carrés de surface, à bois court, yeux rapprochés, à feuilles lancéolées dentées, vert luisant, à port compacte. On le nomme Morus alba Fegyvemekiana. Le vocable est tant soit peu baroque, mais il parait que 1 etrangeté et la beauté de cette variété feront passer sur ce léger inconvénient.
Cercle horticole lyonnais. — A la suite d'une scission dans lancienne société dhorticulture du RhAne, une nouvelle association d'horticulteurs, sous le titre qu'on vient de lire, vient de se former à Lyon. Le secrétaire provisoire est M. Jean Sisley, dont le nom est bien connu de nos lecteurs. On peut s'inscrire chez M. ïh. Denis, chef de culture du Jardin botanique, au parc de la Tète d'or, à Lyon.
Les Pélargoniums blancs doubles. — Les variétés nouvelles dont nous parlions récemment vont être mises au commerce sous les noms suivants :
P. alba plana, do M. Smith, vendu par M. Boucharlat aîné, horticulteur à Lyon ; livrable du P^ novembre 1872 au l**" février 1873. Prix : 30 francs.
P. Aline Sisley, de M. J. Sisley, vendu par M Alégatière, horticulteur à Montplaisir-Lyon ; livrable en mars 1873. Prix : 12 francs.
Pélargoniums-lierre à feuilles bronzées. — M. Grieve, de Culford (Angleterre), vient d'obtenir, en croisant des Pélargoniums-lierre avec des zonales bronzés, de nouvelles et curieuses variétés. Les feuilles de ces produits sont dorées et bronzées, d'autres rouges au bord ; un autre ;P. pellatum elegans) est vigoureux au -point de couvrir tout un mur de ses larges feuilles, comme un lierre, avec lequel on le confond; les fleurs sont cramoisies. Ce sont là de belles plantes qui seront, il faut l'espérer, bientôt mises au commerce.
Cause de la eloqpie du Pêcher. — M. Prillieux vient de continuer à ce sujet les études de M. Tulasne, qui avait reconnu là l'effet d'un champignon microscopique (Taphrina deformans), M. Prillieux,* en confirmant les assertions de M. Tulasne, a de plus constaté la présence d'un vrai mycélium qui croit dans les cellules, fait hernie et déforme les tissus en faisant disparaître la chlorophylle. Le seul remède jusqu'ici connu parai t-ètre d'enlever à la main les feuilles cloquées. Ed. André.
PI. CIV
MACKAYA BELU, haevky.
MACKftYE ÉLÉGANTE.
ACANTHACÉES.
ÉTYMOLOOIE. — Dédié par Arnott au docteur Mackay, de Dublin.
CARACTÈRES GÉNÉRIQUES : Caïyx ebracteolatuB brevis late campanulatus, limbo brevissimo quinquedenticulato ; corolla subgamopetala rotata quinquepartita decidua, lobis obloDgiB calycis dentibus alternant i bus , œstivatione valvata; stamina 5 inter glandulas duas inserta prope basin corollœ laciniarum iisque opposita, antherse eessiles incurvsB ovatse biloculares, longitud inaliter versus latera déhiscentes, connectivo crassiusculo; ovarium semiadhœrens uniloculare absque axi centrali, parte libéra conico-ovata in stylum brevem crassum sensiià acuminata, ovula 3 ex apice locuft pendula; stigma trilobum ; fructus omnino cohierens oblongus, apice calycis denticulis styloque persistente coronatus unilocularis crustaceus indehiscens, cortice (seu calyce) per maturitatem in valvas 3-4-5 ab fipice ad basin subirregulariter dilacerato; semen unicum pendolum; albumen oleagino-carnosum ; embryo minutus in basi albuminis prope hilum situs. — Mackaya, Arnott in Magaz. of zool. and bot., II, 550.
CARACTÈRES SPECIFIQUES : Suffrutex ramosus, cortice griseo-aurata, caulibus virgatis cylindricis ad nodos tumidis, junioribus puberulo-erubescentibus ; folia opposita petiolata ovato-oblonga acuminata vel apice obtusa textura crassa fragili ; flores in racemis terminalibus erecti.s breviter pedicellatis unilateraliter dispositi; caïyx parvus lobis 5 acutis erectis; corolla tubo gracili subcurvato compresso, mox expansa infundiboliformis lobis 5 subsequalibus patentibus late ovato-acutis pulchre utrinque albido-lilacinis lineis centrali transversali busqué concentricis illiformibus purpureo-violaceis unicaique lobo depictis; stamina pistillumque corolla quam breviora. Ad rivos fluminis Tongat in provincia Natal (Africa australis)acl. J. Sanderson inventa; florait in horto kewensi, Maio, 1869. — E. A.
Ma^kaya hella, Harvey. — Botanic. magaz., 1869, pi. 5797.
Ce charmant arbuste africain a été envoyé à Kew, où il fleurit en mai 1869 pour la première fois, par M. Mac lien, le savant directeur du jardin botanique d*Urban (Natal, Afrique australe), récemment décédé. Il avait été découvert par M. J. Sanderson, sur les bords de la rivière Tongat. Il appartient à la famille des Acanthacées, bien que le genre Mackaya^ fondé par Arnott^ ait été attribué tout d abord à la famille des Cucurbitacées, avec laquelle notre plante n a aucune affinité. Toutefois nous trouvons qu en le décrivant Arnott indique qu'il doit être retiré de la famille à laquelle il lavait dabord rapporté.
Le Mackaya hella forme un petit arbuste de serre, aux tiges un peu grêles, glabriuscules, dressées, noueuses, gris-viol&tre et pubérulentes au sommet.
Les feuilles, opposées, oonrtement pétiolées, sont ovales oblongues plus ou moins acuminées sinuées, grossièrement dentées, glabres, épaisses, cassantes. Ses fleurs sont disposées en grappes dressées, terminales, unilatérales. Le calyce petit, à 5 lobes aigus dressés, enclave la base d un tube grêle comprimé, qui s'épanouit bientôt en un limbe de corolle en entoni\oir et à 5 lobes étalés ovales. La couleur de cette corolle est un blanc lilacé ou lilas très-clair des deux côtés. A Fintérieur, chaque lobe est parcouru dans son milieu par une ligAe fine longitudinale pourpre et des stries transversales concentriques filiformes de même couleur. Ces fleurs sont larges de 5 à 6 centimètres, abondantes et charmantes, et leurs lobes sont presque égaux entre eux.
La plante est maintenant dans les cultures ; nous venons de Fadmirer en fleurs à Gand, dans les serres de M. Linden, et nous lavions vue auparavant dans les serres chaudes du Muséum, à Paris. Il n est pas douteux que ce soit une excellente introduction. Sa culture est des plus faciles en terreau de feuilles et de bruyères, et sa floraison est très-abondante. Ed. à.
LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
Ènumération descriptive des vignes de choix, adoptées par M. Meredith,
de jOrarston, pour culture sous verre. .
RAISINS NOIRS
* Alicante ou Tokay noir. — Grappe forte, bien attachée, baies grosses, ovales arrondies, couvertes d une fleur (pruiposité) épaisse et bleuâtre ; saveur sucrée, peau épaisse ; constitution vigoureuse et robuste ; Fun des meilleurs raisins tardifs et d'une très-belle apparence, hautement recommandé.
Aramon (Burchardt's Prince). — Grappe forte, baies ovales arrondies, chair ferme, juteuse, savoureuse ; bon raisin tardif, demandant beaucoup de chaleur.
* Barharossa (Gros Guillaume). — Grappe énorme, bien attachée, baies grosses, arrondies, charnues, sucrées et juteuses à parfaite maturité; bonne variété tardive dans la qualité, augmente quand on la grefie sur le Black Hamburgh.
Black Dama^scus {noir de Damas). — Grappe forte, baies rondes, de grandes dimensions, chair juteuse, sucrée, dune saveur délicieuse; bonne variété tardive, mais coulant parfois quand elle n est pas cultivée avec une grande chaleur.
(1) Les variétés marquées d*xin astérisque sont recommandées comme de tout premier choix.
" Black PHnce (Prince noir).— ;• Grappe longue et pyramidale, baies ovales arrondies, chair juteuse avec une saveur particulière très-agréable; variété très-convenable pour une vinerie froide, d une culture facile et d un très-bel aspect.
Black Frontignan (Frontignan noir). — Longue grappe, baies moyennes, rondes, couvertes d une belle fleur, chair juteuse, sucrée, d une riche saveur de muscat, bonne variété d usage.
BidwiWs Seedling (Semis de Bidwill). — Grappe de grosseur moyenne, chair fondante et juteuse, dune saveur peu développée; utile comme variété rustique.
Espiran. - Grappe moyenne, baies rondes, chair ferme et juteuse sans goût relevé; sorte rustique et prolifique, mûrissant bien en plein air en espalier.
* Frankenlhal, — Grappe forte et bien attachée, baies grosses et rondes, quelquefois un peu ovales et comme martelées, couvertes d une épaisse fleur bleu nair; saveur sucrée, riche, excellente; constitution robuste et vigoureuse. G est la variété la plus utile pour la culture ; elle diffère du Black Hamburgh, avec lequel elle est confondue souvent, par sa constitution plus robuste et les dimensions supérieures de ses grappes et de ses baies; hautement rt'commandabie.
* Black Hamburgh (noir de Hambourg). — Ressemble au précédent, avec une grappe plus pyramidale, des baies plus petites, plus ovales, plus unies, et aussi plus douces et plus riches en saveur.
* Ha^nburghy Mill Hill ou Champion. — Grappe forte, d'un très-bel aspect, baies très grosses, rondes, dune couleur un peu pâle, peau épaisse, chair juteuse, sucrée, excellente; croissance robuste.
Hamburgh muscat (muscat noir d'Alexandrie). — * Grappe forte et bien attachée, baies grosses, ovales, superbes, chair riche, juteuse, d un haut goût muscat; très-beau raisin demandant une haute température pour bien nouer son fruit.
Hamburgh, WilmoCs ou Dutch (Hambourg de Wilmot ou de Hollande).
— Grappe forte, baies énormes, rondes, martelées et couvertes d une belle fleur, chair sucrée, un peu épaisse ; qualité bonne seulement quand les grains commencent à se rider. Superbe raisin.
Hamburgh, Pope's (Hambourg de Pope). — Très-belle forme du Black Hamburgh, diflérant par son port et sa constitution; très-recommandable.
Hamburgh, Strettford (Hambourg de Strettford). — Excellente constitution; raisin de premier ordre, caractères voisins du Black Hamburgh; grappes et baies très-grosses.
Hamburgh, Victoria (Hambourg de Victoria). — Autre forme rustique du Black Hamburgh, très-recommandable.
Hardy black cluster. — Grappes petites, baies petites et rondes, chair sucrée, juteuse, dune riche saveur; mûrit bien près dun mur dehors à bonne exposition.
Hardy prolific muscat (Ingram's).(iA\xscaitipro\iûq\xe robuste d'Ingrara).
— Grappe longue et pyramidale, baies moyennes, rondes, chair juteuse, savoureuse, à goût léger de muscat ; bon rai^in^ prolifique, réussit dehors en bonne situation,
Horsforth Seedling ou Black morocco (Semis de Horsforth ou noir du Maroc). — Grosse grappe, baies très-grosses, ovales, saveur sucrée, chair ferme et juteuse ; beau raisin tardif, demande de la chaleur.
* Lady Dotone*s Seedling (Semis de Lady Downe). 7- Grappe forte, baies grosses et ovales, chair ferme et d une riche saveur, constitution très-vigoureuse; Tun des raisins les plus précieux, se conserve mûr sur la branche jusqu en mars-avril.
* Madrés field court black muscat (Muscat noir de Madresfield Court. — Grappe forte, pyramidale, bien assurée, baies grosses, un peu oblongues, unies et régulières, peau ferme, mais . non dure ni coriace, très-noire, avec une belle fleur, chair fine, riche, juteuse, à goût de muscat; très-bonne variété tardive de facile culture.
Monucca black (noir de Monucca). — Grappes très-fortes et bien attachées, baies petites, oblongues, sans pépins, d une couleur brun-noir, saveur trèsagréable et unique ; croissance vigoureuse.
* M^ Pince'g black muscat (Muscat noir de M°** Pince). — Grappe très-forte et bien attachée, baies grosses, ovales, presque noires, variété se conservant longtemps mûre; hautement recommandée.
Muscat noir d* Angers, -r- Variété de la classe des Frontignan; grappe moyenne, pyramidale, baies rondes, moyennes, saveur très-riche et vive; très-prolifique.
Portugal black ou Black Alicante (noir de Portugal ou Alicante noir). — Grappe forte, baies grosses et rondes ; beau raisin tardif.
Royal Ascot. — Grappe grosse, bien attachée, baies fortes, ovales, bien fleuries, chair ferme, très-juteuse, d*une riche saveur; possède deux qualités remarquables de rusticité et de fertilité ; variété de premier choix.
Trentham black (noir de Trentham.) — Grappe grosse et pyramidale, baies grosses et ovales, chair très-juteuse, riche et sucrée, saveur excellente; variété très-belle, demandant de la chaleur pour bien nouer.
* WesVs Sl'Peters (St.-Pierre de West). — Grappe volumineuse et bien attachée, baies moyennes, rondes, quelquefois inégales, chair tendre, de la plus agréable saveur, très-juteuse, excellente variété tardive.
RAISINS BLANCS
Amber clusler (Burchardt's) ou Grove-end sweetwater (Bouquet d*ambre ou Eau sucrée de Grove-end). — Grappes petites, baies arrondies, ovales et petites, chair sucrée, juteuse, riche; variété très-productive, et Tune des meilleures hâtives.
* BucklaruI sweetwater (Eau sucrée de Buckland). — Grappe fcrte et bien attachée, baies rondes, grosses, d*ane couleur d ambre pâle à la maturité^, chair tendre, juteuse, d une belle saveur, croissance vigoureuse ; excellente variété précoce très-estiïnée et très-productive.
Bowood micscat (muscat de Bowood). — Grappe forte et pleine, baies grosses, ovales, d'une belle couleur d*ambre à la maturité, chair ferme, d*une haute^saveur de muscat; demande de la chaleur, se suspençl bien, vigoureuse constitution.
Bames's muscat (muscat de Barnes): — Variété du muscat d'Alexandrie, d'un tempérament robustet
Duich sweetwater (Eau sucrée hollandaise). — Grappe de moyenne grosseur, grosses Baies, chair tendre d une saveur délicate et agréable, trèsprécoce, très-prolifique ; mûrit bien en plein air. .
* Chaptal, — Grappe forte, un peu longue, baies moyennes, rondes, d une claire nuance d ambre à la maturité, chair sucrée et juteuse ; variété trèsutile, extrêmement prolifique.
Chasselas musqué. — Grappe longue et un peu lâche, baies rondes, moyennes, d*une bonne saveur de muscat; délicieux raisin, demande une forte somme de chaleur pour développer toutes ses qualités.
* Chasselas royal. — Grappe courte, serrée, bien attachée, baies grosses, rondes, ambre pâle à la maturité ; variété avantageuse et prolifique.
Chasselas rose royal. — Variété du Royal muscadine, baies roses superbes ; recommandée.
Chavoush. — Grappe forte, baies grosses, chair ferme et juteuse; qualité moyenne.
* Camion hall muscat (muscat de Cannon hall). — Grappe forte, bien attachée, pyramidale, baies' très-grosses et rondes, chair juteuse et riche; excellente variété, de premier rang.
• Duchess ofBuccleugh (Duchesse de Buccleugh). — Grappe longue et pyramidale, baies moyennes et d'une pâle couleur d ambre; raisin délicieux mais inconstant.
Posters white seedling (Semis blanc de Foster). — Grappe forte, baies moyennes, ovales arrondies, sucrées et k saveur fine; bon raisin, avantageux, précoce, prolifique, vigoureux, facile à cultiver.
Oolden Hamburgh (Hambourg doré). — Grappe forte et bien attachée, baies grosses, rondes, chair riche, fondante, juteuse ; très-beau et très-bon raisin de demi-saison ; se tient mal.
* Golden Champion (Champion doré de Thomson). — Grappe forte, bien attachée, compacte, baies grosses d une pâle couleur d'or, ovales ; saveur riche et agréable ; constitution et traitement du Blach Hamburgh.
* Muscat ofAleœandria (muscat d'Alexandrie). — Grappe forte et bien attachée, baies grosses, ovales, d'une pâle couleur d'or, saveur exquise de muscat ; demande de la chaleur, reste longtemps mûr; le plus populaire et le meilleur de tous les raisins blancs.
Muscat Troveren. — Grappe forte et belle, baies arrondies-ovales, moyennes, chair ferme et riche, très-juteuse, d'une riche saveur musquée.
Muscat escholata. — Grappes de grandes dimensions, pyramidale, baies grosses, ovales, chair ferme et juteuse, d'un haut goût de muscat; beau raisin d'excellente qualité.
Muscat hâtif de Saumur. — Grappe petite, baies rondes, moyennes, très-juteuses et agréables, d'un léger goût musqué; très-précoce, prolifique, mûrit bien en serre froide.
Marchioness ofHastings (Marquise de Hastings). — Grappe et baies très-grosses ; beau raisin sans mérite particulier.
Raisin de Calàbre. — Grappe très-forte, baies grosses, rondes,*. d'une belle couleur d'ambre pâle, chaii* ferme, juteuse, sucrée ; bonne variété tardive.
Syrian (de Syrie). — Grappe forte, baies grosses, ovales arrondies, ambre
pâle à la maturité, peau épaisse, chair ferme, sucrée, d*une bonne saveur; bon raisin tardif.
Royal micscadine. — Grappe longvie, baies rondes, moyennes, jaune pâle, chair juteuse, sucrée d'une saveur excellente ; variété très-prolifique et trèsavantageuse, la meilleure pour cultiver en plein air.
Trebbiano. — Grappe très-forte et bien attachée, baiçs ovales arrondies, grosses, d'une pâle couleur d'ambre, chair ferme, sucrée d'une riche saveur â la pleine maturité; variété excellente se gardant très-bien jusqu'en mars.
Royal vineyard (le vignoble royal). — Grappe forte, baies rondes, chair ferme à saveur d'eau sucrée ; bon raisin tardif, que l'oli doit laisser longtemps pendre pour qu'il atteigne toute sa saveur.
White Frontignan (Frontignan blanc). — Grappe pyramidale, compacte, baies rondes, moyennes, très-riche saveur avec un arôme musqué, variété très-généreuse.
White Lady Downe' s {Lady Downe blanc de Thomson). — Comme caractère général et constitution de plante, fruit, etc., c'est la contre-partie blanche du Lady Downe's Seedling, 4'où il est sorti. Bonne variété digne de son origine.
White Tokay (Tokay blanc). — Grappe très-forte et bien attachée, baies grosses et ovales, clair tendre, juteuse, d'une fine saveur ; croissance vigoureuse, variété tardive et avantageuse. «
White prolific sweetwater (Eau sucrée blanche prolifique). — Grappe de moyenne dimension, baies larges et rondes, couleur ambre pâle, rafle trèsforte, chair juteuse, sucrée d'une saveur agréable; croissance vigoureuse, variété fort utile à la. grande culture.
BAISINS GRIS.
Ahbee. — Grappe forte, baies grosses, d'un jaune verdâtre, presque transparentes à la maturité, avec un beau glacis rose du côté du soleil ; très-joli raisin, non de première qualité. .
Grizzly Frontignan (Frontignan gris). — Grappe de moyenne grosseur, baies moyennes, d'un ton rougeâtre ou gris pâle, chair ferme et juteuse, avec une saveur sucrée et musquée particulière; beau raisin demandant beaucoup de chaleur pour arriver à sa perfection.
Joseph Meredith, Garston Vineyard, près LiverpooL
NOTES SUR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
Gonserratlon des olioiixYlilTer. — Un habile Jardinier de maison bourgeoise vient de nous donner la recette suivante, que nous npus empressons de publier :
« Je conserve mes choux pendant tout Thiver, notamment les gros choux cabus et de Schweinfùrth, de la manière que voici : les gelées arrivées, je creuse un fossé, profond dé deux ou trois pieds environ, dans un terrain sec.'Sur le sol paonne, je place ines choux côte
à côte, la tête en bas, sans retrancher une seule feuille ni couper le pied, qui se trouve ainsi en Tair. Je recouvre entièrement de terre sôche, de manière à, cacher le pied et Je mets une seconde couche de choux (il vaudrait mieux une seule). Ci les gelées entament trop profondément le sol et menacent d*atteindre mes choux. Je couvre la surface de feuilles ou de litière. J*ouvre une tranchée latérale pour prendre les choux â mesure du besoin ; pas un ne montre de pourriture et nous les mangeons ainsi durant tout Fhiver. >• Ed. A.
Maltlplioatlon des fraisiers par tùrças^* — Aussitôt que les premiers coulants se montrent au printemps et qu'ils ont développé le nœud terminal d*où partiront des mcines et des feuilles, mettez une femme à gratter avec une serfouette le sol sous ce bourgeon naissant et à Tenterrer d*un centimètra. L*enracinement et la pousse ont lieu tout de suite; ces premiers coulants une fois repris, on transporte les plantes en pépinière, en planche, près a près, et on les maintient bien arrosées toute l'année. Les plantes deviennent trèsfortes, saines, excellentes ; on ne les met en pots qu'au mois d'octobre et on lets rentre pour forcer en temps utile. Nous avons en ce moment des planches de fraisiers de nombreuses variétés en forts plants, qui se couvriront de fruits dans les trois satsons de notre culture forcée.
P\qvRKE\v, jardinier-chef aux Touches (Indre-et-Loire).
HORTICULTURE D'ORNEMENT
LE CIEROE GEANT DU MEXIQUE
En 1851, à la suite dune exploration faite en Californie par le colonel Emory- Washington, et dont M. Thurber faisait partie, le D*" Engelmann, à Saint-Louis du Missouri, reçut communication d'échantillons de la magnifique Cactée dont nous donnons ci-contre le dessin. Il la nomma Cierge géant (Cereus giganleus, Engelm.), appellation trôs-justifiée par la haute taille de' cette belle plante^ Les plus hauts individus observés dans le Sonora, au nord de la rivière Gila, mesuraient 15 mètres. Ils formaient d*énormes cylindres cannelés, rameux, couverts d'épines blanches, prenant souvent Taspect dQ candélabres et leurs extrémités se déchiraient en lanières dans leur vieillesse» de manière à retomber en parasol au sommet. Les fleurs, d*un blahc jaunâtre» longues de 10 centimètres, sur une largeur égale, sont insérées près da sommet des rameaux et s'-épanouissent en mai-juin. Des fruits ovales, defai . grosseur d'un œuf, vert rougeàtre, leur succèdent. .
Rien n'est plus saisissant que l'aspect de ces colonnes ramifiées, meublant de grands points d'exclamation les vallées du Sonora aussi loin que YoA peut s'étendre On assigne aux individus les plus forts un âge très-avancé; plusieurs siècles, dit-on. C'est à cette période que les ext^rémités, et souvait la plante entière, se fendent et tombent en morceaux. De nombreux Opon^* tias, Mamillarias, XEchinocactus Califomicus et autres Cactées croissent abondamment dans le voisinag«) des grands Ciergesf qui ressemblent assez à de grands poteaux de télégraphe, dans4es montagnes où ils sortent de chaque crevasse. Dans le jeune âge, ils sont globuleux comme des Mamillaires et ne deviennent cylindriques qu'eq vieillissant ; et c est graduellement wssi que
Les rierges g^IDU du Mi^xique
les cannelures des tiges se développent. Les Indiens Pimos et Sapagos, qui en mangent le fruit, le cueillent avec un bâton fourchu emmanché au bout d une longue perche, mais la saveur, quoique douce et sucrée, est insipide pour un Européen.
On possède aujourd'hui dans les cultures des spécimens de jeunes Cereus giganteus, mais leur croissance est lente, et il faudra encore de longues années avant que nous puissions les voir dans leur développement complet.
Ed. a.
L*AMARANTUS SALICIFOLIUS (Veitch).
Parmi les plantes nouvelles dignes de prendre bonne place. dans les cultures ornementales de plein air en la belle saison, on peut incontestablement ranger la superbe plante que nous venons de nommer.
On sait que sa récente importation des lies Philippines en Çurope est due au regretté J.-G. Veitch, frère de Thorticulteur si justement connu de Londres. La plante a d'abord été essayée et cultivée sous le climat d'Hjères dans rétablissement Ch. Huber et C^*. L*an dernier, 1871, le développement était beau ; les plantes cultivées cette année sont magnifiques.
En ce moment, 10 août, elles sont développées avec une seule tige aux nombreuses branches latérales et forment de belles pyramides d un mètre d'élévation. Le diamètre de la plante à sa base est de 1 mètre à 1™,50. Les feuilles étroites (0^,01 environ), mais longues (0"^,30 à 0'",40), nombreuses et toutes régulièrement vert et bronze rougeàtre, sont ondulées et gracieusement retombantes. A ce moment, les extrémités des pousses se colorent en orangé, coloris contrastant agréablement avec celui plus foncé de tout le reste de la plante.
L'Amarante à feuille de saule sera avantageusement employée comme plante k réunir en massif sur les pelouses. Placée isolément ou par groupes de trois à cinq plantes, son beau développement, son aspect élégant, le riche coloris en feront une plante précieuse et spécialement pour figurer en opposition avec de plus grands végétaux à. feuillage d'autre couleur.
Voici la bien simple culture qui lui est donnée dans l'établissement Huber et C* :
Semis sous ch&ssis en avril ; repiquage ensuite des jeunes plants en terre légère et riche et petits godets ; puis mise en place en pleine terre en juin. (Terre légère de jardin et plutôt modérément riche que très-riche.)
La plante parait aimer des arrosages préférablement copieux que fréquents et qu'il faut administrer seulement lorsque le besoin est réel, par les jours les plus chauds. Nakdy, aine.
Chef des cultures Ch. Huber et C^*, à Ht/ères.
CROTûN UNDULATtJM (Ed, André).
TroBc dr«ssé, gris noir, portant de longues feuilles pétioiées (pétiole long de 2 centimdtres, aplati en dessus), fortement sinuées ondulées et largement dentées aignës (un peu comme certains Brexia], d'une belle couleur vert foncé passant au rouge brun, avec des taches jaunes éparses sur los feuilles
vertes, et rouges sur les feuilles adaltes à fond bran. Ces macnles sont d'un rouge de sang et d'un éclat remarquable. (Ed. André, le mouvement horticole, 1867.) Mous n'avons qu'un mot à ajouter à cette description, à savoir que la plante vient des lies Salomon, d'où J.-G. Veitch l'a rapportée, et qu'elle est la plus belle de tout le genre. Ë. A.
DES ROCHERS ARTIFICIELS
Le bon goût est contagieux, Dieu mirci, tout comme le mauvais. Mais il faut, pour l'inculquer au public qui cherche à s'instruire, le prêcher par des exemples frappants et facilement imitables. Pour cela il n'est rien de mieux que de parler aux yeux, car i! est difficile de faire comprendre comment le laid, qui est si fréquent en art, se différencie spécifiquement du beau. C'est une intuition plutôt qu'un raisonnement, une impression qui souvent résiste & l'analyse et qui n'en est pas moins vraie.
On trouve des applications de ce principe dans l'art des jardins et surtout dans l'imitation des rochers. Là, le seul mattre est la nature, et l'art qui ne sait pas se dissimuler n'est pas de l'art (arsest celare arlem). Nous voyons trop souvent de détestables exemples de rochers de pain d'épice bâtis à grands frais, non-seulement dans les jardinets voisins'des capitales, mais dans les plus grands et les plus beaux parcs, où quelque pâtissier-rocailieur a passé. Il faut se 4éfier comme de la peste de ces pièces montées comme des g&teaux de Savoie et qui ne sont que ridicules. Avant tout, choisissons, pour nos imitations de rochers, les meilleurs et les plus simples exemples de la nature environnante ; proscrivons-les dans les terrains plats et inspirons nous avant tout de la formation géologique du lieu. N'employons point, par exemple, de pierre meulière dans une région de gypse ou de grès, mais que nos rochers aient l'air d'avoir été dégagés d'entre les pierres d'alentour.
Le dessin ci-contre représente
l'entrée d'une petite caverne, du
fond de laquelle s'échappe une
source qui alimente un ruisseau et
se fraye un passage au départ au
travers de roches enterrées à demi
dans le sol. C'est la formation du
gypse que nous trouvons ici. Les
lignes des pierres ne se sont pas heurtées, et on s'est contenté de les placer
sur des plans différents pour éviter la régularité. Comme les Fougères ne
croîtraient que difficilement dans le sol naturel, on a pratiqué, dans les
interstices des blocs de pierre, des fissures sous lesquelles est placée une
abondante provision de terre de bruyère.
Sur le devant, ii gauche, est un fort pied de la grande fougère d'Allemagne (StrulhiojAeris Gemianica), qui demande de la fraîcheur et dont le pied n'est pas loin de l'eau. On pourrait mettre àla même place VOsmunda rega~ lis. Dans les crevasses supérieures, sous le manteau de lierre qui retombe en festons près du porche, on voit de fortes touffes d'Athyrium filix m{w,
A. filiœ fœmina, Aspidium angtdare, A. spinulosum, etc. En bas, à droite, des touffes d'Asplenium trichomaneSy Adiantum nigrum, de plus petite taille, frangent de leurs légères frondes les bords du ruisseau où s'épanouissent des touffes de Calla et de Trèfle d eau (Menyanthes irifoliata). Au fond de la grotte, dans une demi-obscurité, croissent les longues feuilles lancéolées de la Scolopendre (Scolopendrivm officinale), à la verdure luisante, aux stries noires transversales contenant les spores, sous le limbe.
Des arbustes saxatiles et plantes diverses pariétaires peuvent encore orner les abords de cette grotte, diun effet très-simple et pourtant très agréable, au lieu des constructions compliquées de pierres fouillées, de stalactites, etc., souvent non moins prétentieuses que laides.
On nous permettra de revenir quelquefois encore sur ces détails de Tomementation pittoresque des jardins, qui ont plus d'importance dans Tensemble paysager qu on ne le suppose d ordinaire. Ed. Aiidbé.
NOTES SUR L^HORTICULTURE D'ORNEMENT
Gnltnre perfectfoimée des Jacinthes sur carafes. — Un défaut presque g^énéral chez les Jacinthes cnltivées sur Teau en carafes, est raUongement trop considérable des feuilles et des hampes de fleurs, qui alors se tiennent mal et entraînent parfois Toignon hors du Tase. LHnsufiQsance d'atr et de lumière, comme la trop grande chaleur, produit cet étiolement.
Dans la culture des Jacinthes en pots avec la terre, c'est souvent rinc<9nvéDlent contraire qui se produit ; leurs feuilles poussent à peine et les hampes florales se développent difllcilement, parce qu'on les a trop chauffées avant rallongement suffisant de leurs racines.
J'ai essayé cette année une culture mixte, qui a parfaitement réussi, en faisant disparaître les deux inconvénients signalés plus haut. Des Jacinthes de Hollande, mises en pots, se développaient mal et n'auraient certainement pas donné de belles fleurs ; Je les enlevai de la terre pour les poser sur des carafes remplies d*eau, en y introduisant avec soin toutes leurs racines ; elles ne souffrirent nullement de ce changement et donnèrent une floraison admirable, qui se prolongea plus longtemps que celle des autres oignons de même espèce qui avaient accompli' toute leur végétation sur les carafes.
Je propose donc de mettre tous les oignons en terre, dans des pots longs et étroits, puis de retirer, pour les placer sur carafes, ceux dont la partie aérienne ne s'allongerait pas suffisamment.
On sait qu'en général les variétés à fleurs simples sont les plus convenables pour forcer. Nous recommandons spécialement les suivantes : Blanc, Blanchard, Grand vainqueur, la Candeur, Anna Maria (double à cœur violet), la Tour d* Auvergne (double); Rose, Norma; Rouoe, V Amie du Cœur, Homère, Veronica^ Bouquet tendre (double); Violet, V Unique; Bleu pale, Orondatus ; Bleu foncé, Bleu mourant, Emilius, Général Lauriston,
Ernest Baltet {Société horticole et vigneronne de Troyes),
Pots à fleurs en bouse de Tache. — Un horticulteur de Kiel, M. Metz, a imaginé d'appliquer à son établissement un procédé employé déjà dans l'Inde, par M. Mac Ivor,pour mettre en pots une grande quantité de jeunes Quinquinas. Il s'agit de pots en bouse de vache qui sont fabriqués par une machine ad hoc, laquelle a été exposée dans la ville de Schlesvig et a eu plein succès. On façonne les pots en flente assez résistante, on les fait sécher ; on y rempote les jeunes plantes comme Rosiers, Fuchsias, Pelargoniums, et on met en place en pleine terre ce pot qui se décompose et sert d'excellent engrais.
{Journal de la Société d^horticulture de Paris,)
EXPOSITIONS
l'exposition de la société royale d'horticulture d'anvers.
C'est dans la salle de bal de la Société d'Harmonie d'Anvers que cette solennité a en lien, le 18 août et jours suivants.^e principal éclat de la fête a été dû aux collections de M*"* Legrelle d'Hanis, dont la réputation est européenne. Un des plus beaux lots formait au centre de la salle un groupe de Latania horbonica^ Areca sapida, Goniophlebium subauriculatum, Beschomeria multiflora^ Yucca comuia, Bonapartea latifolia, etc., toutes plantes d'une grande vigueur et d une rare beauté. Un premier prix lui a été décerné aussi pour ses Maranta, parmi lesquels on remarquait M. Vanden Heckei et Âf. truncata, M. pacifica, M. Lticiani (deux des dernières nouveautés introduites par M. J. Linden), les nouveaux Croton et ' Dracœna de Veitch, et de superbes Fougères.
Dans les Orchidées de M. Louis Legrelle, d'Anvers, on remarquait deux Epidendrum innommés de la Havane, de très-beaux Miltonia flavescens, , Angrœcum sesquipedale, etc. 'Les Lilium auralum, lancifolium, etc., exposés en pots, étaient d'un fort bon effet, et l'arrangement des groupes de Glaïeuls, Pétunias, Cactées, Fougères, Reines-Marguerites, dénotait un goût très-délicat. Dans ce genre encore on remarquait l'ingénieuse disposition de deux corbeilles de plantes à-feuillages, composées par M. de Beucker, pépiniériste à Anvers, ainsi qu'un autre de M. Everaerts.
Les fruits étaient beaux et nombreux. Les raisins de M. F. de Winter Haine dénotaient une culture qui ne le cède pas à celles de l'Angleterre. Iifme Yj^i Praet van Eriborn reçut un premier prix pour 80 variétés de Pommes de terre.
Un botaniste dont la Belgique s'honore, M. Van Heurck, avait voulu contribuer à orner l'Exposition en envoyant des échantillons de différentes variétés de bois de Quinquina (Cinchonajj tirées de son musée botanique, dont la renommée a depuis longtemps dépassé les limites de la ville d'Anvers. Il n'est pas inutile de dire ici combien M. Van Heurck a contribué à faciliter l'étude des substances végétales par le microscope au moyen de Texcellent petit livre qu'il a publié sur ce sujet. Si Tanatomie végétale a fait de grands progrès en Europe dans ces dernières années, c'est grâce aux patientes et ingénieuses recherches de savants de premier ordre, les Tulasne, les Hofmeister, les de Bary, pour lesquels le maniement du microscope n'a pas de secrets. Mais les amateurs qui veulent suivre leurs traces, même de loin, sont vite rebutés s'ils n'ont pas le moyen de réussir leurs préparations. Ils ne voient rien et s'arrêtent dès le commencement. C'est cette tâche que M. Van Heurck facilite par son petit traité et nous lui devons à ce sujet de sincères remercîments. Detector.
CHRONIQUE HORTICOLE
15 septembre 1872.
Les fruits de Mahonià. — Un correspondant du Gdrdeners* Chronide, M. Battley, vient dessayer de faire des confitures avec les fruits du Mahonia à feuilles de Houx et il les a trouvées très-bonnes, ainsi que les personnes qui les Ont goûtées. On avait déjà recommandé ces baies pour les pépins ou nucules qu'elles contiennent et qu on peut torréfier et mêler au café, mais voici un nouvel emploi qui n'est peut-être pas à dédaigner. Ces confitures, si Ion cueille les fruits avant leur maturité complète, doivent se rapprocher de celles de Tépine-vinette commune (Berberis vulgaris). Il faut sans doute les additionner de beaucoup de sucre, à cause de leur acidité.
Germination du Primula japonica. — Sur cette question intéressante, un M. Scott déclare, dans le même recueil, qu il a obtenu de jeunes plantes levées après un mois, en semant les graines aussitôt après la récolte. Nous avons dit que ce moyen ne réussissait pas toujours et que nous même Tavions expérimenté sans succès. Or, au moment même où mon jardinier, après avoir . sorti ses terrines de semis de Primula Japonica de la serre en plein air, m annonçait que plusieurs jeunes plantes commençaient à lever, je recevais de M. Lemoine, de Nancy, la lettre suivante :
" Au sujet du Primula Japonica, je pourrai peut-être vous mettre sur la voie, car j'ai des plantes levées.
M En juillet dernier, j'ai semé ces Primula dans quatre terrines placées dans une serre froide Ces terrines, bientôt transportées en serre chaude, furent mises immédiatement sous la vitre qui, ouverte par le bas. introduisait Tair extérieur dans la serre jour et nuit, de sorte que les graines, peu recouvertes, étaient tenues humides, ombragées, aérées continueUement et dans une serre presque chaude, puisqu'il n'y avait que peu de ventilation. Dans ces conditions, au bout de vingt jours, pas une graine ne levait. Je me décidai alors à sortir dans le jardin, sous une claie, une des terrines. Dix ou douze jours après la sortie, une cinquantaine de plantes étaient levées. Voyant cela, je plaçai immédiatement les autres terrines dans les mêmes conditions. Le résultat a été nul ; pas une graine de ces dernières temnes n'est levée aujourd'hui. Sont^eUes restées dou;se jours de trop en serre? *»
La question posée par M. Lemoine est probablement en même temps la réponse. Il faut semer les Primevères du Japon en plein air, au frais, à lombre. Il leur faut le traitement des « coucous »» de nos prairies, voilà tout. C'est toujours Thistoire du Paulownia mis en serre chaude au Muséum de Paris, et de nombre de plantes cultivées à contre-traitement, sans prendre soin de remarquer le pays et la latitude d'où elles proviennent.
Une rectifieatioii. — Nous recevons de M. Sisley la lettre suivante :
... Il est bon de relever une erreur involontaire commise en disant dernièrement dans r/;/f e^ra^zon que le Pelargonium double blanc en vente chez M. Boucharlatest le ^por^ d'un simple rouge, ce qui serait possible, mais miraculeux. Le sujet sur lequel ce dimorphisme s'est produit est le simple blanc Beauty, 11 faut rendre à César ce qui appartient à César.
Agréez, etc. J. Sislky.
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Cercle horticole lyonnais. — La nouvelle société horticole, fondée à Lyon sous ce titre, compte déjh 145 membres et parait appelée à un véritable succès. Nous regrettons la scission qui lui a donné naissance, mais si c est le moyen de rendre des services à la cause de l'horticulture !... — Voici la composition du bureau :
L assemblée générale du Cercle horticole lyonnais pour l'élection des membres de ladministration, a eu lieu le 22 septembre.
Ont été élus :
Président : M. Ernest Faivre, doyen de la Faculté des sciences.
Vice-présidents : MM. Ferdinand Gaillard, pépiniériste; Léon de Saint- Jean, négociant.
Secrétaire général : M. Jean Sisley.
Secrétaire adjoint : M. Etienne Rohner.
Trésorier : M. Léonard Lille.
Conseillers: MM. Bergeron, Simon jeune, J.-H. Métrai, Crozy, Comte, Hochet, F. Lacharme, Joly père, horticulteurs; Jacquier, pépiniériste; Louis Sisley, négociant; Jacquier, marchand grainier; Accary, jardinier chez M. Fittler.
Fructification du Pinus Lambertiana. — A Dropmore (Angleterre), M. Frost, l'habile jardinier en chef, vient de constater qu un magnifique spécimen de ce géant des Pins de Californie montrait des cônes. C'est la première fructification, croyons-nous, de ce bel arbre en Europe. On sait qu'il produit les plus longs cônes (nous en avons vu qui mesuraient 50 centimètres), comme ^le Pinus Coulteri ou rnacrocarpa fournit les plus gros. L'exemplaire qui, vient de fructifier à Dropmore est planté dans un sol profond, auquel M. Frost ajoute des terres rapportées chaque, année à la surface et autour de l'arbre, de sorte qu'il évalue à 15 pieds de profondeur le sol végétal dont se nourrit ce beau Pin à Dropmore. Nous l'avons vu il y a quelques années ainsi que les Abies Douglasi, Pinus iiisignis et Araucarias qui sont la gloire de ce parc.
Les manuscrits de Loiseleur-Deslongchamps. — Ce botaniste, plus connu par son livre sur la Rose que par ses autres travaux, a laissé un txèsgrand nombre d œuvres inachevées ou non publiées, dont un de ses descendants vient de faire don à la Société centrale d'horticulture de Paris. Une Histoire des plantes^ en 5 volumes, la Flore historique de la France (2 vol.), 5 cartons de notes sur les céréales, 4 d** sur les mûriers et les vers à soie, leà herborisations, la yigne et le rosier composent les principaux articles de cette donation, que la Société a acceptée avec reconnaissance et dont va s'enrichir sa bibliothèque.
Absorption du sel par les plantes. - Dans une récente communication à l'Académie des sciences, le célèbre chimiste M. Péligot a entretenu l'assemblée de ses recherches sur l'absorption du chlorure de sodium par les racines des plantes au bord de la mer. Il conclut à peu prè» à la négative. Ses analyses lui ont montré dans le sol à peine quelques traces de ce sel. Comme agent fertilisateur dans la terre, il agit seulement en dissolvant le phosphate de chaux. C'est le principal rôle que le sel peut et doit jouer en agriculture et en horticulture. Il ne faut donc l'employer qu'avec circonspection et en tant seulement qu'on veut augmenter la proportion du calcaire assimilable dans le sol.
Les mouches et le Ullum auratum. — M. Pynaert dit, dans le Bulletin du Cercle d'arhoricuUûre rffe Garidj qu un pied de cette admirable plante, placé dans son cabinet, fit fuir toutes les mouches qui Finfestaient auparavant. On peut essayer. Mais notre ami ne nous dit point que lodeur pénétrante de ce lis doit chasser les hommes en même temps que les mouches. C'est probablement au grand dégagement de gaz acide carbonique .de la fleur qu'il faut attribuer la fuite de ces insectes, et alors cette atmosphère est-elle plus salutaire aux poumons humains?
Le Nepenthes de M. Bàlnes. — Â Tun des derniers meetings de la Société royale d'horticulture de Londres, un chef-d'œuvre de belle culture a été présenté par M. Baines, jardinier de M. MichoUs, à Southgate. C'était un merveilleux pied de Nepenthes Rafflesiana portant 50 urnes (pitchers) à la fois et d'une exubérance de végétation incomparable. Ce spectacle ne saurait se décrire. M. Baines a reçu pour récompense la médaille fondée par Lindley ; c'était justice.
Dichromlsme de la rose Gloire de Dijon. — Les journaux anglais, à l'unisson, racontent qu'on a présenté dernièrement à la Société royale d'horticulture des fleurs de*l» rose Gloire de Dijon qui étaient devenues d'une couleur rose au lieu d'être, comme d'ordinaire, jaune saumoné. Le Oardeners' Chronicle, en citant la présentation de cette rose par M. Â.-J. Kemp, attribue la modiflcation de nuance au retour à l'un des parents qui ont donné naissance à la variété. M. Jacotot, de Dijon, est l'obtenteur de cette rose et nous ne pensons pas qu'il en puisse indiquer la généalogie avec certitude. Le fait, que nous n'avions pas encore signalé, se passe chaque année sous nos yeux et il n'est pas un amateur de roses qui ne l'ait remarqué. Nous pouvons ajouter, à la déclaration de nos confrères d'outre-Manche, que dans notre jardin ce changement de couleur a eu lieu encore cette année; nous l'avons constaté surtout à la fin de la saison, et plus intense sur les dernières roses que -sur les premières. Il semble que la nuance rose tende à s'accuser d/tvantage avec la décroissance de la chaleur.
Hybridation des Palmiers. — Il vient de se passer à Bordeaux un fait singulier. M. Durieu de Maisonneuve, le savant directeur du jardin botanique, ayant un Chamœrops humilis portant des fleurs femelles, eut l'idée de le féconder par du pollen de Chamœrops eœcelsa.JJn certain nombre de fruits nouèrent. Mais quel ne fut pas l'étonnement de M. Durieu, lorsqu'il constata qu'aucun de ces fruits ne ressemblait à ceux de l'un ou de l'autre des parents ! Us étaient oblongs, très-allongés, non globuleux ni réniformes comme dans les Chamœrops. Ces fruits, nous venons de les voir; ils ressemblent à s'y méprendre à de jeunes dattes; leur longueur est de trois centimètres, leur largeur d'un centimètre ; ils sont érigés sur des pédicelles courts et commencent à brunir du côté du soleil. On en a compté jusqu'à 25, mais il n'en reste guère aujourd'hui qu'une demi-douzaine. Espérons qu'ils arriveront à maturité. Cette observation prouve bien qu'il y a influence directe du pollen étranger sur la forme et la nature du fruit produit par la fleur fécondée et non pas seulement sur les descendants ; on avait déjà noté ua fait semblable sur des Belles-de-nuit. Ed. André.
PI. CV
VANDA DENISONIANA, ,^m et kkichb. fils.
VftNOA DE LAOY LONDESBOROUfiN.
Orchidées.
ËTYMOLOOIE : du nom hindoa Vanda, appliqué à la première espèce connue de ce beau genre.
CARACTERES OËNËRIQUES : sepala explanata, omnia basi ssqualia et angustata, sœpius petaloldea ;ptffa;a sepalis conformia, ssepius^bifei torta; labellum bani saccatum vel calcaratum, cum basi columnœ apodse continuum, carnosum, sœpius sepalis multo brevins, Bubtrilobum aut integrum, ante calcar sœpius caliosum, auriculis nanis vel obsoletis, columna crassa, «nana, libéra, apoda, clinandrio yerticali; stigma transversum/ rostello obtuso Tel retnso; poUinia cereacea, plano-convexa, geminata, vel 2 alte bipartita, eaudicula lorata aut cuneata, polliniis longior, glandula magna rotunda vel triangulari; anthera ovata, bilocularis, valvulis semiliberis. Herhœ epiphyt» Asiœ tropic». Folia coriaoea, disticha, apice obliqua; flores sœpius racemosi, conspicui; peduncuU latérales. Yanda, R. Br. (Rchb. f. in Walp. ann. 6, 864.) *
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES : folia lorata-ligulata apice inaequaliter biloba ; racemia validus plnriflorus ; flores albi ; sepalum dorsale oblongo-spathulatum, lateralia late ovata subacuta; petala in laminam spathulatam abrupte dilatata; labelti auriculœ subquadratœ, lamina pandurata, segmento terminali bilobo, lobis subrotundatis divaricatis, carinis a basi in discum approximatis quinis obtusis, callus parvus emarginatus, calcar conicum brève intus velutinum ^Hook. f.). In Aracanis montibus (Birmania) a d. dace Benson inventa.
Vanda Denisoniana, Bens. et Reich. f. in Gard. Chron, 1869, p. 528. et in Bot, Mac. 5811. E. A.
Cette espôce nouvelle, découverte par M. le colonel Benson dans les montagnes de TÂracan (Birmanie), fut introduite en Angleterre où elle fleurit chez MM. Veitch, en 1869. Elle est dédiée à lady Denison Londesborough,^ femme du grand amateur d'Orchidée^. La description en a été donnée dans notre recueil en 1869, p. 106 (mise), de sorte que nous n auroné pas à revenir sur sa description. Nous lavons vue Tannée dernière en fleurs dans les serres de M. J. Linden, où M. de Pannemaker en a fait la jolie aquarelle que nous publions. (Test une de nos meilleures Orchidées de serre chaude, dont la figure ci-jointe ne donne qu'une idée incomplète, attendu qu elle a été faite au commencement de la floraison, alors que les fleurs n avaient pas encore atteint le ton lacté qui les rend si attrayantes. Ed. ândre.
LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
LE NAVET PHILIPPON
Depuis plusieurs années déjà, un des plus habiles maraîchers de Paris, M. Philippon, rue de Marthe, 50, & Clichy-la-Garenne, se livre à des semis de Navets, en vue de créer une race améliorée. Il a réussi à obtenir, du Navet de Croissy, une variété supérieure à tous égards. Sa beauté, sa saveur âne et d une eau très-relevée, sa taille môme qui le rend très-avantageux pour le marché, signalent ce Navet comme devant surpasser les variétés jusquici cultivées. Â une récente présentation faite par M. Philippon à la Société central^ de Paris, de grands éloges et une récompense ont été décernés à cette excellente variété. On recommande de ne semer que de vieilles graines, âgées de trois ans, si faire se peut ; la levée en est beaucoup plus régulière et les produits sont dune égalité parfaite dans leur végétation.
P. Erceau.
NOTES SUR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
Valeur nntrltiTe des oliampiffnons. — On a surnommé ces Cryptogames des « bifteks végétaux. «• Rien n*est plus vrai ; on va en juger d*aprôs la note suivante extraite du Qardefiers* Chronicle : •
La valeur nutritive des Cliampignons est ainsi répartie : Truffe 36 <>/o, MoriUe 33*/») Clavaire Jaune 24 <>/o. Chanterelle, 23 <)/o, Bolet comestible 22 ^lo.
Si Ton compare ces chiffres à quelques autres substances alimentaires végétales, on trouvera les différences suivantes : Seigle 12 ^/dv Froment 15 <>/o, Pois mûrs 16 °/o, LentiUes 17 o/o.
On doit donc recommander puissamment l'introduction des Champignons dans Talimentation, en ne perdant pas de vue les précautions à. prendre pour distinguer les comestibles des vénéneux. F. Boisaro.
Quelle doit être la enrllaoe d*iu Jardin potairer ? — A cette question posée à plusieurs Jardiniers compétents en Angleterre, les réponses les plus diverses ont été faites. Selon M. Ingram, — une autorité considérable, -^ pour une chaumière comprenant un ménage « avec une couple d*eùfants, il suffit d'un quart d'acre (10 ares environ). Le Jardin potager d*nne maison bourgeoise où il faut nourrir 25 personnes devrait contenir 2 acres et demi (soit un hectare}. Selon une autre opinion, il faudrait plus du double de terrain, et deux hommes par acre pour le cultiver.
On voit par là combien Topinion des praticiens peut différer sur ce sujet. C'est qu'en effet il faut tenir compte de la proportion des gros légumes et des uns, de la quantité que demandent les maîtres de la maison, des primeurs, et de l'espace et du temps que leur culture emploie, etc., etc.
Cependant il y a utilité à fixer par quelques régies la surface à affecter aux jardins potagers. Nous demandons à nos abonnés de devenir nos collaborateurs sur cette matière et de nous faire connaître leurs idées. Que M. Nardy, par exemple, très- versé dans la culture potagère, ai]Oourd*hui chef des cultures de MM. Huber et C^« à Hyéres, nous exprime son opinion. Nous dirons la nôtre ensuite. Ed. A.
Blgmrrean noir de Sohmldt. — Très-beau et excellent fhiit, reçu par M. Rivers, le pomiculteur de Sawbridgeworth, de la société belge Van Mons il y a plusieurs années. Les fruits paraissent par gros trochets. Ils sont gros, ronds, & peau noire ; le style est fortement marqué au sommet. Le pédoncule, long de 5 centimètres, est inséré dans une cavité profonde. La chair, noire, très-Juteuse, est d'une très-bonne saveur ; le noyau est petit.
{Journal of horticulture.)
Bmgnonlar hétérooarpe. — M. Carrière, dans la Revue horticole^ décrit spus ce nom un accident fort curieux, qui à fait Tobjet d'une belle planche peinte par Riocreux. Sur le pécher qui porte ces singuliers Aruits, on en voit de grosseur moyenne, verts, présentant tous les caractères d'une pèche ordinaire, et d'autres minuscules, rouges, atteignant lenr maturité A la taille d'une cerise et de la forme d'un brugnon. Cette singularité se maintiendra-t-elle ? Tkat is the question. Detector
HORTICULTURE D'ORNEMENT
DBS ROCHERS NATURELS SUR LES PENTES
Rien n*6st plus mal compris généralement — nous lavons déjà «ignalé plusieurs fois, -— que la construction des rochers dans les jardins et les parcs. La gravure ci-contre donne une idée de la manière^ dont on peut disposer les roches isolées sur les pentes rapides. Ces roches font toujours le meilleur effet quand elles sont judicieusement placées. Elles retiennent les terres, empêchent les ébouleiûents, sont des prétextes pour des accidents de végétation bien ménagés et ne sont point prétentieuses comme les agglomérations de rocailles oti toujours la main de louvrier se fait sentir.
Les règles qui doivent présider à leur disposition sont celles-ci : faire croire au spectateur que les terres, eri s*ébouIant, ont mis k nu la formation rocheuse naturelle. Pour cette imitation, la première chose à faire est de se servir de la pierre du pays, de la disposer en assises horizontales si Ton a affaire aux terrains de sédiment, ou en blocs erratiques si Ton est dans les terrains primitifs. Les terrains secondaires, les grès rouges et bigarrés si fréquents en Angleterre, doivent être également couchés dans le sens horizontal.
On peut, ou bien engager dans la pente à meubler de gros blocs entiers suivant les règles ci-dessus, ou encore les imiter par des moellons reliés ensemble avec du ciment. Â Oak-lodge, dans Tintérieur de Londres, M. Pulham a b&ti ses rochers en briques et les a enrobés dans une couche de ciment
répandu à l'état liquide on fouetté au balai. Tous les moyens de construction sont bons, pour peu qu'on obtienne le résultat : cacher la trace de l'ouvrier. 11 faut, après avoir placé ainsi les roches à mi-côte, faire ébouler les terres du dessus, de manière qu'elles s'arrêtent à la partie supérieure en talus à 45 degrés. On plaquera du gazon pour retenir ces terres et on plantera sur ta côté une touffe qui recouvrira A moitié la roche ; Cotoneasters toujours verts. Lierres, Filarias, Ljciets, plantes grimpantes diverses, accompagnées de plantes de rocailles, parmi lesquelles VHypericum calycinum et te Teucrium chamœdrys jouent le premier rôle. Par ces moyens trèa-simples on obtient souvent les meilleurs effets. Nous engageons d'ailleurs nos.lecteurs à se reporter à la gravure ci-dessous. Ils y verront que, dans un ravin ou tran-
chée naturelle, les roches sont distribuées comme nous l'indiquons et que l'on peut imiter cette disposition, en transportant, à l'échelle d'un parc ou même d'un Jardin, le dé&lé du Monte Rosa que nous reproduisons. Quelques blocs peuvent être placés, dénudés, mais accompagnés d'arbustes verts et de graminées, au bas de la pente et sur le bord de l'allée où ils sont censés avoir roulé.
Enfin, en ne perdant pas de vue les indications sommaires qui précédent, -on peut obtenir des résultats très-agréables et suftout avec moins de frais qu'en se livrant aux entassements de MM. les rocailleurs au mètre cube.
En. A.
l'amaryllis de guernesey.
Cette délicieuse Amaryllidée a été l'objet des histoires ou plutôt des contes Jes plus fantastiques. On a dit qu'elle croissait encore à l'état sauvage sur les
bords de la mer dans lantique Sarnia (Guernesey), que les habitants allaient en déterrer chaque année les bulbes pour les vendre aux horticulteurs, qu'elle avait été introduite par un vaisseau brésilien qui s'était brisé sur les rochers de Tlle, etc.
Nous avons voulu éclaircir ces récits de proprio visu et auditu. A Guernesey même où nous n avons trouvé comme plante bulbeuse spontanée et rare que le joli Eriocnema Columnœ, mélangé aux gracieuses houppes soyeuses du Lagurics ovattcs, nous avons constaté que nulle part FAmaryllis de Guernesey {Nerine Samiensis ou Guemsey lily des Anglais) ne se rencontrait à Fétat indigène ou subspontané. Il y est simplement cultivé et il devient un objet de commerce assez important. La légende la plus répandue dans Tlle, au sujet de son introduction, est celle-ci :
Il y a un siècle environ, un navire hollandais revenant du Japon fut jeté sur les récifs qui entourent Cobobay, petite crique située au nord de TUede Guernesey, refuge très-sûr, mais environné de rochers à fleur dean, aigus comme des dents de requin. Tout fut perdu, corps et biens. Après la tempête, les Sarniens coururent au rivage et recueillirent les cadavres des noyés et les épaves de la cargaison. On remarqua un certain nombre de caisses effondrées qui avaient laisse répandre sur le sable de petits oignons que personne ne songea à ramasser. Ces oignons furent recouverts par le sable, poussèrent, fleurirent, et pendant un certain nombre d années les enfants du voisinage vinrent faire des bouquets des jolies hampes fleuries qu'ils développaient au mois d octobre. Les amateurs de fleurs en plantèrent dans leurs jardins, tout le monde y courut, et la source fut bientôt épuisée.
Aujourd'hui, plusieurs horticulteurs de Guernesey cultivent le Nerine Samiensis sur une grande échelle. Nous connaissons un jardinier de maison bourgeoise, chez M. Lemarchand, propriétaire à la Haye du Puits, qui paye plus que le montant de ses gages avec ce produit. M. Smith, qui publiait récemment dans nos colonnes un si intéressant article sur les Ixia et Sparaxis, en fait un grand commerce. Il se passe à ce propos un fait curieux : on ne sait jamais quand l'oignon fleurira. Ni l'âge, ni la forme, ni la grosseur ne sont des 'indices certains. Il faut cultiver la plante dans du sable presque pur, découvrir la surface jusqu'aux premières écailles du bulbe, au commencemeiit de septembre, et regarder si la hampe commence- à pointer. Dans l'affirmative, on arrache l'oignon avec précaution, on l'entoure de mousse fraîche et on l'expédie soit en Angleterre, soit en Hollande ou ailleurs. Mis en pot, il fleurit très-bien en quinze jours et le voyage ne le fait pas souffrir. Sortie de Guernesey, il est rare que la plante refleurisse ; il faut retourner à la source chaque, année. Il semble que ce sol et ce climat possèdent des vertus qui ne sont point égalées même par la Hollande et la Belgique.
L'Amaryllis de Guernesey est, nous l'avons dit, une ravissante plante. Au sommet d'une hampe qui naît avant les feuilles et atteint 50 centimètres, souvent moins, les fleurs tubuleuses puis à limbe' épandu et révoluté sont disposées en couronne et étalées horizontalement. Leurs étamines sont trèssaillantes et les anthères bleuâtres font un charmant contraste avec le ton rouge Magenta ou cerise carminé, d'un éclat et d'une nuance très-chaste, qui forme la nuance uniforme de cette fleur.
Tout amateur devrait posséder cette plante, dût-il chaque année la rede-
mander à Guernesej, à M. Smith, ou à M. 0. Saunders, à Jersey. Son prix est peu élevé : environ 50 centimes l'oignoD en bouton au mois de septembre. 11 en existe une autre espèce, le Nerine FotkergUli, d'une couleur écarlate orangé très-brillant, de même taille et de même forme d'ailleurs que la précédente. Ed. André
dra,cj:na porphyrophylla, Veitch.
Encore un des beaux Dragonniers dus aux importations de l'archipel du Sud par feu M. J.-G. Veitch. Cette variété se distingue par son port élancé, l'ampleur et la belle tenue de son feuillage et principalement par la belle coaleur uniforme brun rouge qui l'a fait justement comparer à du porphyre.
Le série de Z)racœ«a importés de ces régions est considérable; il y avait là nne sorte de quartier général de ces plantes qui a fait irruption dans nos serres au grand contentement des amateurs de beaux fe'iillagps.
L. Dbi.airi
NOTES SUR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT
jjt Julpems ezoelsa strtoUt. — Très-jolie variété ayant tout à fait le port da Peuplier dltalie ou du Robinier pyramidal, c*e8t-A-dire formant une colonne presque cylindrique et compacte. La nuance du feuillage est plus argentée encore que dans le type. C'est une nouveauté que met au commerce M. RoUisson, de Tooting 'Angleterre.
A. ËDWART.
Las oorbelllas de fleura an Jardia dn iMxmahonrg. — Leur végétation a été remarquable cette année. Nous avons noté au 10 septembre les combinaisons suivantes de feuillages et de fleurs et les donnons comme modèles A nos lecteurs pour la saison prochaine :
1* Orande corbeille de Cyperus papyrus, hauts de 1°*,50 à 2 mètres, bordés de Cyperus altemifolius panaché et d'une ligne de Gazania splenden^, détachant sur le gazon ses feuilles argentées dessous et ses rayons jaunes à œil bleu noir. Les Cyperus alternifoUus s'étaient dépanachés, avaient retourné au type, du côté du nord ou de Tombre, ce qui n'en faisait pas plus mal. Le sol, composé d'un terreau de fumier et de feuilles léger, était fortement paillé à la surface. On arrosait vigoureusement tout l'été.
2° Corbeille d'Yuccas. Au centre Yucca pendula forts, entourés d'une li^ne de Yucca /laccida. Puis deux lignes concentriques de Centaurea candidissima (très-belles) et de Pelargonium mistress Poilock, le tout entouré d'une fine bordure iVÂlter7uint?iera paroyiychioïdes. Effet très -satisfaisant, corbeille bien nourrie.
30 Grandes corbeilles devant la rue Soufflot. ~ Autour des statues : centre en Pelargonium écarlate, une ligne de P. rose autour et bordure de P, Harry Hiower, ~ Autre : centre en Pel. JSozegay, avec bordure large en P. Manglesii,
Sur le grand talus de gazon qui est surmonté d'une balustrade de pierre et qui entoure le grand bassin, est une disposition déjà ancienne que nous recoihmandons : des touffes de Rosiers des quatre saisons sont jetées en lignes à plusieurs mètres les unes des autres, afin de rompre cette surface inclinée et verte, qui est constellée au printemps de délicieux bouquets de roses. Au sommet du talus et au pied des halustres, une plate-bande de Pelargonium Tom pouce forme entre la pierre blanche et le tapis vert tendre une transition de feuillage sombre émaillé de milliers de fleurs écarlates et brillante.<«. Drtectoh.
REVUE DES PLANTES NOUVELLES
Gardeners' Chronicle.
Solanum ciliatum, Lam. — Solanées. — p. 7 — Brésil ; subherbacé, rameaux arrondis, verts, épineux ; feuilles subcordiformes, sinuées, lobées ciliées, à longues épines; grappes courtes pauciflores; fleurs blanches; baies de la grosseur d une orange mandarine, d un écarlate trôs-vif. Mis en vente par MM. Carter, Holborn, Londres.
Dendrobium cœlogyne.Rchh. f.— prchidées. — p. 136. — Découvert par le rév. Parish dans le Moulmein. Voisin du D. fuscescens; fleurs paille à
rextériear, avec lignes pourpres à rintérieur, et mosaïque de taches de môme couleur; labelle pourpre foncé, orange et jaune pâle. — M. Day.
Onctdium cheirophorum, Rchb. f. — Orchidées. — p. 168. — Du volcan de Chiriqui (Nouvelle Grenade), à une grande altitude. Découvert d abord par Warscewicz, puis réintroduit dernièrement en Angleterre ; fleurs jaune-citron, à deux longues et curieuses dents sous la table infrastigmatique.
Ophiocaulon cissampeloïdes ^ Masters. — (Passiflora marmorea, Hort.). — Passiflorées. — p. 235. — Liane dioïquede TAfrique tropicale occidentale, à feuilles cordiformes orbiculaires, tachées de noir dessous, de^blanc dessus sur fond vert noir; fleurs en panicules axillaires peu ornementales. Introduit par M. Linden.
Odonloglossummaculatum, Lindl. t?ar. intégrale. — Orchidées. — p. 307.
— Nouvelle variété reçue par M. B.-S. Williams, Victoria nursery, Londres, distincte par le, labelle entier concolore, le callus prolongé extérieurement, non fendu, la carène évidée au milieu, tout à fait, tachée, et les fleurs plus petites que dans le type.
Lisianthics Œrsùedii, Grisebach.-— Gentianées. — p. 513. — Bisannuelle; feuilles opposées, elliptiques ; fleurs irrégulières en panicule rameuse bi-dichotome, jaune-verdàtre et blanc au bord. Nicaragua.
Elaphoglossum Herminieri, Moore.— Fougères. — p. ,579. — Singulière espèce à frondes entières, coriaces, oblongues, ensiformes, contournées, d*un ton vert bleuâtre à reflets bizarres qui les ont fait comparer à une anguille.
— La Guadeloupe, Panama, Nicaragua, Guiane. Nous Tavons vue chez M. W. Bull, où M. Seemann lavait envoyée de l'Amérique centrale.
Kœhleria rupestris, Seemann.- Gesnériacéès. — p. 611. — Belle espèce, de Chontalès (Nicaragua), d'où le D' Seemann la rapporta en Europe. Plante laineuse, dressée ; feuilles opposées ou temées, ovales oblongues, crénelées ; fleurs solitaires obliques, tubuleuses, rouges à l'extérieur, jaunâtres et ponctuées de rouge à l'intérieur.
Lycaste lingicella, Rchb. f — Orchidées. — p. 738. — ^Voisin du L. ciliatay mais très-différent par le lobe médian ligule échancré et le callus large émoussé ; fleurs blanchâtres. Péi:ou.
Oncidium bryolophotum, Rchb. f. — Orchidées. — p. 738. — Fleurs de deux formes différentes, jaunes ponctuées de rouge, entre des masses moussues d'aiguilles vertes. Amérique centrale, importé par MM. Veitch.
Phakenopsis Parishii^ var. Lobbii, Rchb. f. — Orchidées. — p. 802. — Fleurs d'un blanc de lait, parties latérales du labelle jaunâtres avec raies et points bruns. Himalaya et Moulmein.
Dendrobium acrobcUicum, Rchb. f. — Orchidées. — p. 802. — Espèce naine jaunâtre, ayant cette unique singularité d'offrir un callus à la base de chaqiiô pétale. Voisin du D. polyanthum, il vient du Moulmein par MM. Veitch.
Masdevallia attenucUa, Rchb. f. — Orchidées. — Fleurs petites, blanchâtres, avec queues jaune- orange et une nuance verdâtre. Introduit de Costa-Rica par M. Endres.
Oncidium cicctdlatum Dayanunu — Orchidées. — p. 834. — Fleurs blanches avec belles taches violettes. Rare plante de l'aspect de YO, Phakenopsis,
Humata Tyermani, Moore. — Fougères. — p. 870. — Belle espèce de la côte occidentale d* Afrique, à frondes deltoïdes, tripinnées, très-élégantes; rhizome rampant, écailleux. — Rentre dans les Davallia.
Selaginella rubeUa, Moore. — Lycopodiacées. — p. 902. — Espèce rampante d'une teinte brun-rouge, à rameaux alternes deux fois dichotomes, feuilles menues, obovales, cuspidées et auriculées, d autres de forme obtuse. Patrie inconnue. Trouvé chez MM. Williams sur une Orchidée.
Phalcenopsis Mannii, Rchb. f. — Orchidées. — p. 902. — Feuilles longues marquées de violet ; fleurs jaunes tachées de cannelle, labelle blanc et pourpre, colonne jaune. Découvert par M. G. Mann, on ne dit pas où.
Odontoglossum hinntiSy Rchb. f. — Orchidées. — p. 902. — Nouvelle variété de cette espèce, cultivée chez M. Day, manquant de callus intérieur, ayant les ailes de la colonne entières, quelques petites dents et sans aucune vriHe.
Saccolabium buccosuniy Rchb. f. — Orchidées. — p. 938. — Voisin du S. micranthum ; fleurs jaunâtres, ponctuées de pourpre, colonne étrange, trilobée avec bouches latérales à angles obtus. - Importée de Flnde par M. Day.
Calanthe pleiochroma, Rchb. f. — Orchidées. — p. 938.— Se rapproche des C. versicolor et sylvcUica, mais porte un éperon droit, plus large, un ovaire presque sessile, et le milieu du labelle aussi ; fleurs blanchâtres teintées de pourpre, labelle ocre foncé, callus orangé. Japon,. MM. Veitch.
Odontoglossum tripudianSy Rchb. f. — Orchidées. — p. 938. — Belle espèce dans le genre de 10. cristalum ; pétales et sépales bruns, ponctués et marginés de vert jaunâtre ; disque basilaire du labelle blanc, et pourtour du callus violet ; colonne blanchâtre â ailes pourpre brun. — Découvert par Warscewicz dans la Nouvelle-Grenacde ; introduit en 1857 chez M. Linden.
Cœlogyne sviphurea, Rchb. f. — Orchidées. — p. 970. — Ressemble au C. undulata par ses fleurs vert jaunâtre, à labelle blanc ligné de jaune. — Espèce d abord découverte par les collecteursde Blume à Java. MM. Veitch.
Rodrigue^fia leochilina, Rchb. f. — Orchidées. — p. 970. — Jolie petite plante distincte du K. niaculata par son labelle tout blanc, ses pétales et sépales jaunâtres ponctués de brun. Costa-Rica. MM. Veitch.
Asplenium schizodon, Moore. — Fougères. — p. 1004. — Rapportée de la Nouvelle Cafédonie par M. J.-G. Veitch. Frondes persistantes, vert foncé, coriaces, fortement et couriement pétiolées; trois paires de larges pennes alternes longues de 3 pouces, tronquées au sommet, fortement dentées. Curieux aspect pour une serre froide.
Oncidium ^xasperalum, Lind. et Rchb. f. — Orchidées. — p. 1129. — Petites fleurs brun-marron â labelle jaunâtre maculé et callus citron placés en dehors de la fleur, doù son nom. Ecuador. M. Linden.
Odontoglossum crocidipterum, Rchb. f. — Orchidées. — p. 1129. — Voisin de 10, nœviwn, mais avec les ailes de la colonne frangées; couleur jaune pâle, taché marron. Nouvelle-Grenade. M. StuartLow.
Oncidium brachyandrum, Lindl. — Orchidées. - p. 1163. — ^Toute petite espèce mexicaine, qui a fleuri récemment chez M. Day; fleurs cannelle.
Odontoglossum platyodon^ Rchb. f. — Orchidées. — p. 1163. — Se rapproche de rO. Lindeni; fleurs jaunes, belles en masse. Nouvelle-Grenade; M. Stuarl Low.
Epidendrum btcameratum, Rchb. f.^ Orchidées. — p. 1194. (JE. Karwinskii, Rch., non Tancien ; E. sqicalidum, Lindl.). Nom changé au lieu de YB. Karwinskii, G. C 1869, p. 710.
Bolbophyllum chloroglossum,Rchb, f. etWarm. — Orchidées.— p. 1194. —Petite espèce à pseudobulb^s sillonnés, à feuilles oblongues aiguës, à fleurs petites, rosées ou blanchâtres avec des taches pourprées sur le labelle vert. Trouvé à Lagoa-Santa par M. Eug. Warming, botaniste danois.
Dendrobium fugace, Rchb. f. — Orchidées. — p. 1257. — Fleurs jaunes avec un kbelle blanc marqué de rouge et de jaune, de structure très-délicate et ne durant que quelques minutes. Patrie non indiquée.
Trichocentrum capistratum, Lind. Rchb. f. — Orchidées. — p. 1257. — Vraie curiosité que cette petite plante; fleurs portant cinq éperons, petites, jaunes, à labelle blanc, avec taches rouges sur divisions et colonne. Fleurit en 1868 chez M. Linden, retrouvée à Costa-Rica par Endres et Wallis.
MÉLANGES
LE PARC DE SEFTON, A LIVERPOOL
Il y a dix ans, Liverpool, la seconde ville du royaume uni, ne possédait qu un parc public ; le Prince's Parc, terrain de récréation d'une modeste étendue, et situé à Tune des extrémités de la ville. L'opinion publique réclama bientôt la création de nouvelles promenades et le conseil ou Corporation de la grande cité maritime entra dans ces vues en demandant au gouvernement l'autorisation nécessaire, régularisée bientôt par un acte du Parlement (1863). Après des études et préparations longuement élaborées par l'ingénieur en chef de la ville, M. Newlands, dévastes terrains furent acquis pour doter Liverpool de trois parcs ; à l'est, Newsham Park ; au nord, Stanley Park, et enfin le plus vaste d'entre eux, au sud, Sefton.Pàrk. Les terrains de cette dernière création furent acquis de lord Sefton et de M. Livingstone pour la somme considérable de 275,865 liv. st. (6,796,625 francs).
L'étendue totale de Sefton Park, qui a reçu le nom du propriétaire principal du terrain avant l'acquisition, est de 387 acres (156 hectares). Il s'étend entre le côté sud-est du Princes Park, UUet road, Aigburth road, Mossley Hill et Smithdown road. Un ruisseau naturel, nommé Oskeslesbrook, coulait du nord au sud, et formait une vallée qui a été soigneusement utilisée et embellie, et un ravin pittoresque, dirigé de l'est à l'ouest, fournissait une excellente occasion de varier les aspects accidentés du parc par la formation de cascades et de chutes d'eau diverses. Du point le plus élevé du terrain, qui est supérieur de 100 pieds environ au niveau de la Mersey , une vue grandiose sur le vaste estuaire de cette rivière commande le paysage environnant, qui possède pour horizon les premiers contre-forts des montagnes du pays de Galles et les collines d'Overton.
Aprôs avoir acquis le terrain, la corporation de LLverpool, au mois de novembre 1866, ouvrit un concours international pour les dessins et devis des travaux du parc futur et offrit deux prix de 300 et 150 guinées. Un grand nombre d architectes-paysagistes prirent part au concours, et sur le choix de 29 concurrents acceptés qui remplissaient les conditions stipulées au programme, le jury examinateur décerna, le !•' mai 1867, le l*^prix {7,950 fr.) aux dessins de M. Ed. André, architecte-paysagiste, jardinier principal de la ville de Paris, qui s'était associé M.L. Hornblower, achitecte de Liverpool, pour les constructions d'ornement. Le second prix (3,975 fr.) fut attribué à M. Milner, architecte-paysagiste à Sydenham.
MM. André et Homblower furent chaînés de l'exécution des travaux selon leurs dessins, avec honoraires de 5 /oi et le 6 juin 1867 leurs conditions furent acceptées. Les devis, d abord montant à la somme de 85,000 livres sterling, atteignirent le chiffre de 100,000 livres après l'addition d'un nouvel espace de terrain acquis par M. Livingstone au prix de 12,000 livres sterling. Â ce propos, des critiques provenant, pour la plupart de compétiteurs évincés, élevèrent des objections contre cette augmentation de dépense, sans paraître s'apercevoir qu'elle provenait uniquement de l'agrandissement du parc, postérieur à l'évaluation première indiquée par le pn^gramme. Depuis cette époque, d'autres travaux, agréés par YImprovement Committee de Liverpool et suscités par les difficultés imprévues d'exécution dans le travail, ont porté la dépense totale À un chiffre qui vraisemblablement atteindra 140,000 livres sterling (3,500,000 francs), mais il n'en reste pas moins constant que les premiers devis de MM. André et Hornblower n'eussent pas été dépassés sans des complications inattendues.
Sur la surface totale du parc, indépendamment de l'espace réservé aux lots à bâtir qui seront revendus aux particuliers pour recouvrer une grande partie des dépenses, 30 acres environ sont réservés comme champ de manœuvres militaires pour les volontaires du Lancashire et autres corps de milice; la surface des eaux est de plus de IS acres ; un vaste terrain est destiné aux jeux de cricket et pourra contenir à la fois huit ou dix parties de «• cricketers » et le reste de l'espace est occupé par les pelouses, plantations, talus gazonnés, i^outes, sentiers et ornements divers. Parmi les vastes boulevards intérieurs et extérieurs du parc, il fut décidé qu'on établirait un grand rotten-row ou promenade pour les cavaliers, dans le genre de celui de Hyde-Park, à Londres, et en effet une des contre-allées du grand boulevard qui s'étend le * long du parc d'UUet-road à Garston Entrance est devenue une route spécialement préparée pour le plaisir des cavaliers des deux sexes qui abondent dans ces environs élégants de Liverpool. Ce boulevard a un mille et demi de longueur, et un semblable parcours sur la route intérieure du parc du même côté en double l'étendue (soit 3,300 mètres).
Les architectes, ne perdant pas de vue la nécessité de prévoir de longues promenades dans le parc, de manière à en faire ressortir autant que possible la variété, ont multiplié les allées dans tous les sens où le visiteur peut être dirigé pour trouver d'agréables surprises. Les voies carrossables seules ont plus de dix milles de longueur. Toutes ont été solidement ferrées de granit concassé, nivelé par les puissants cylindres à vapeur de la Corporation, et recouvert d'un fin gravier également comprimé, de manière qu'elles offrent
aujourd'hui une promenade parfaitement unie. Les sentiers de piétons ont été formés de pierres, de cendres de houille et d'une couche de gravier jaune de Jersey, et leur développement a été calculé de manière à ne laisser aucun point d'attraction qu'on ne puisse visiter.
Leur largeur est général^ement de 10 pieds anglais ; celle des routes carrossables varie de 30 à 70 pieds.
Un des points principaux du parc est le lac et l'arrangement général des eaux, qui occupent une grande étendue. Comme nous l'avons précédemment indiqué, le site est divisé par deux vallées. Â l'entrée de la grande vallée des champs du voisinage dans le parc, le grand boulevard de ceinture de ce côté formait une intersection naturelle. Les architectes en ont profité pour couper de ce côté la dépression du terrain par un large talus, dans le flanc duquel a été placée une grotte pittoresque, d'un grand développement, et d'où sort la rivière, dont les capricieux méandres suivent le val jusqu'au lac, se déversant ~ successivement par une série de barrages de rochers Le drainage du parc est amené de tous les points dans cette rivière, qui se trouvera ainsi suffisamment entretenue par les eaux mêmes du terrain. La seconde vallée, plus courte, plus resserrée et aussi plus contournée, est contenue entre des pentes abruptes semées de rochers. Â son extrémité, est une cascade de vastes dimensions et tout le lit du ruisseau est semé de blocs de roches qui, comme celles de la grande cascade et de la grotte de départ, sont bâtis de la pierre naturelle du pays, le grès rouge de Liverpool. Tous ces travaux de rochers ont été confiés par M. André à M. Combaz, l'habile artiste qui a construit, à Paris, la cascade de Longchamps, celle des buttes Chaumont, et les rochers du bois de Boulogne, de Vincennes et dans les squares de Paris. Le lac, qui a plus de dix acres d'étendue, est suffisant pour des courses à la voile et à l'aviron. Il a été creusé dans le roc et ses bords ont été dessinés de manière à fournir une série variée de courbes gracieuses et de saillies heurtées.
Les plantations en général et celles du bord des eaux en particulier ont été l'objet de tous les soins de M. André. Il a adopté pour une partie du parc le principe des grands boisements forestiers, de manière à former de larges massifs et de longs parcours ombragés, de même que pour protéger par un solide écran les arbres de choix de l'intérieur, qui ne résisteraient pas aux terribles coups de vent, si fréquents à. Liverpool. En dehors de la partie boisée du côté du sud qui comprend des massifs de plus de 10 acres d'un seul tenant, au travers desquels quelques vues ont été percées çà et là, le reste des groupes de plantations est distribué dans le genre des coulisses d'opéra pour le paysages, de manière à encadrer les grands points de vue et à former des successions de plans qui composent les scènes paysagères créées de toute pièce. Il est bon de dire à ce propos que le parc a dû être entièrement planté à neuf, qu'il ne possédait pas un seul groupe d'arbres, et que le sol était purement composé de terres arables. Si, d'un côté, l'absence d'arbres déjà existants a laissé à l'artiste libre carrière pour l'agencement de ses plantations, d'autre part il a fallu obvier à cette nudité en plantant de forts arbres qui ont été trouvés dans la propriété de lord Sefton, à Toxteeth, et qu'on a apportés Tpar milliers à Sefton Park. On se fera une idée de l'étendue des plantations du parc lorsqu'on saura que les massifs ont employé plus de 200,000 pieds d'arbres. Les prévisions de M. André sur le résultat que produirait l'abri formé par les
arbres forestiers plantés en larges agglomérations se sont déjà réalisées^ et la réussite des plantations a été au delà des espérances. En effet, nous ayons vu, le jour de inauguration solennelle du parc par le prince Arthur, le 20 mai dernier, que la végétation des arbres et arbustes, sur leffet desquels on ne comptait guère avant une dizaine d'années, commençait à être des plus satisfaisante, et avant deux ou trois ans le parc sera très-abondamment meublé, lorsque ses 32 acres de massifs auront atteint cinq ou six ans de plantation.
Les dépenses pour les égouts, le drainage, les routes, et lamélioration des massifs par une addition d*argile dans les endroits où la terre était trop sableuse pour une bonne végétation arborescente, ont été très-lourdes, mais la réussite des plantations a été remarquablement 1!>onne, les routes sont d une solidité à toute épreuve, et les eaux coulent abondamment par les drains sous toute la surface du parc,
Il fallait non-seulement procéder aux plantations, aux semis, à tous les travaux de terrassements requis, mais aussi enclore le parc. Trois types de grilles, supportées par un soubassement de pierre, ont été adoptés : la plus simple formant la limite des lots à bâtir, à Textérieur du boulevard de ceinture, et les autres enclosant le parc intérieurement, avec le nombre de portes nécessaire. Les loges d entrée pour les gardiens du parc, de même qu'un certain nombre de constructions d'ornement, n ont pas encore été érigées, et ne le seront que successivement, pour ne pas faire murmurer la population de Liverpool par des dépenses aussi élevées faites coup sur coup.
Un jardin botanique a été choisi dans le site du parc, pour remplacer l'ancien établissement de ce genre à Liverpool, que la fumée de la ville et Fépuisement du sol empêchent de prospérer. Jusqu'ici on n'a pas encore procédé à sa création, mais il y a lieu d espérer que le projet sera exécuté comme il a été conçu par les architectes et qu'il sera digne de Liverpool.
Telle est Tesquisse rapide du grand parc nouveau de Liverpool, que le prince Arthur a ouvert officiellement le 20 mai dernier, au milieu d une affluence immense de population venue de tous les points du royaume uni. A cette occasion, de grandes fêtes ont eu lieu : exposition d'horticulture, régates sur le grand lac du parc, courses de chevaux, manœuvres militaires, bazars de bienfaisance, jeux déboute nature, dîners de gala offerts par la corporation, grand bal travesti, illumination de la ville a giorno, tout ce qui pouvait contribuer à laisser aux témoins de cette fête un vif et agréable souvenir. Aujourd'hui, le parc est livré à la libre circulation, les plantations commencent déjà à donner de l'ombre aux promeneurs, les constructions d'ornement s'élèvent et l'idée d'ensemble de M. André se dégage clairement aux regards. Nous ne savons quel jugement la postérité portera sur les architectes qui en ont été les auteurs, ni sur sa valeur au point de vue paysager, mais ce que nous pouvons affirmer, c'est que cette œuvre considérable a été l'objet de travaux ardus et longuement étudiés, et qu'elle commande l'attention de tous ceux qui s'intéressent à l'art des jardins.
(Traduit de l'anglais du Gardener's Chronzcle, n? du 27 juillet 1872, p. 1004.)
CHRONIQUE HORTICOLE
Iflr octobre 1871.
Une visite au Jardin botanique de Bordeaux. — G*est toujours une occupation instructive que de passer quelques heures dans un jardin botanique, surtout quand il est un centre d'importations ou d expériences nouyelles et qu*il a pour directeur un homme comme M. Durieu de Maisonneuve, à Bordeaux. Cette bonne fortune nous est échue tout récemment et nous avons pu glaner quelques renseignements que nous croyons intéressants. Nous les donnerons simplement sous les quelques titres spéciaux qui suivent :
UAmorphophalltcs Rivieri, — Cette belle Aroïdée prend, au jardin botanique de Bordeaux, un développement des plus remarquables. Nous en avons mesuré dont la feuille unique atteignait LdO*" de hauteur, avec un développement du limbe d'un diamètre presque égal. Ce limbe, au lieu d'être disposé en cornet ou angle plus ou moins aigu comme il s est montré chez nous cette année, était à Bordeaux complètement étalé et ses divisions étaient môme retombantes. On plante YAmorphophallus dans Tintérieur des massifs du jardin public, à pleine ombre, et on n'en relève pas les tubercules qui, chaque apnée, développent leur vaste feuille et garnissent le sousrbois d une verdure noire très-ornementale. La plante se maintient également bien en plein air, isolée sur les pelouses ou en petits groupes. Nous la préférons cependant en groupes de 4 ou 5 pieds autour du pied des arbres à haute tige.
VAqtmrium de plein air, — Les plantes aquatiques cultivées dans le bassin du jardin de Bordeaux derrière les grandes serres sont d'une vigueur extraordinaire. Les Thalia deaWata y atteignent près de trois mètres de hauteur et leurs longues hampes de fleurs violacées aux spathes pruineuses font un agréable contraste avec leurs larges feuilles si élégamment sillonnées.
Le JtLSsieua grandifloray qui est naturalisé près de Montpellier, envahit trop les plantes voisines dans le bassin de Bordeaux.
Le Nymphœa cœndea y fleurit toute l'année, et ses coupes étoilées, bleu céleste, flottent au pied des grands pétioles du Nelumbium speciosum^ qui se couvre également de fleurs pendant les grandes chaleurs.
Le Sagittaria lancœfolia dresse ses longues feuilles semblables à des avirons et ses jolies fleurs blanches, à près de deux mètres de haut.
A ses pieds, des toufies d'Aponogeton distachyon fleurissent presque toute Tannée, même fort avant dans l'hiver et leurs curieuses inflorescences bifides à écailles blanches, à étamines noires, parfument la main de celui qui les cueille.
Le Salvinia natans. — Un gazon charmant et aquatique — si l'on peut ainsi parler — qui tapisse la surface de l'eau. Il est produit par des milliers de pieds de Salvinia natans^ aux petites feuilles distiques, d'un vert d'émeraude, chagrinées à la surface. Cette charmante Marsiléacée (dont; on a même fait le type d'une nouvelle famille : les Salviniées) est abondante dans quelques
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fossés autpur de Bordeaux, où ses spores se propagent avec une extrême facilité. On ne la trouve pas dans la flore parisienne ni même de nos départements du centre ; c'est ce qui explique sa rareté dans les bassins de nos jardins, où ses petites touffes vertes seraient des plus jolies. Cette plante a été Tobjet d'études approfondies de plusieurs micrographes, entre autres de M. Pringsheim,qui a publié de bons travaux sur la germination de ses spores. Â la fin de la végétation, les sporocarpes tombent au fond de leau, s'enfoncent dans la vase, et, le printemps venu, les spores germent pour donner naissance aux jeunes prothalles qui viennent s'épanouir à la surface. M. Duriéu — nous avons lieu de le croire — enverrait volontiers de ces spores ou déjeunes plantes, au printemps prochain, aux personnes qui lui en feraient la demande.
La Courge vivace. — Cette belle plante grimpante, aux feuilles rugueuses et blanchâtres, cordiformes lancéolées, est d'autant plus précieuse pour garnir les murs, les treillages, les tonnelles, etc., qu'elle repousse chaque année de son tubercule, aussi vivace que celui de la Bryone. Mais sa multiplication est peu répandue et on la voit rarement dans les jardins, parce qu'on récolte peu de graines et que ses fleurs ne nouent guère. Cela provient de ce que les fleure mâles de la Courge ou Coloquinte vivace ne sont point visitées par les insectes et que la fécondation ne s'opère pas aisément, si on ne laide artificiellement. Cette précaution assurerait la production des graines et contribuerait à répandre davantage une espèce très-ornementale et certainement trop peu connue. 4
Les Concombres d'ornement. — Nous avons eu tout l'été des murs et de petits treillages couverts de nombreuses espèces de ces plantes à fruits d'ornement, qui ont produit un très-joli et étrange effet et ont été remarqués de nombreux visiteurs de notre jardin. Ce sont principalement les Cucumis anguria, prophetarum^ myriocarpus, Dudaïm, dipsaceus, metuli/erits, , chitensis, qui nous ont donné les plus agréables résultats. Non-seulement ces charmants petits fruits étaient «» le plaisir des yeux »» sur leurs légers treillages ou les rames hautes de 2 mètres sur lesquelles nous avions placé les plantes isolément pour former des pyramides, mais nous les* avons plusieurs fois cueillis pour en orner la table, ajoutés aux fruits de dessert. NoUs en avions reçu les graines de MM. Huber et C®, horticulteurs à Hyères (Var), qui cultivent ces espèces, dont la nomenclature a été soigneusement revisée il y a quelques années par M. Naudin.
Ageratum Lasseauxi. — Nous avons également remarqué, au jardin botanique de Bordeaux, des massifs d'une Composée introduite de Montevideo il y a quelques années par feu M. Lasseaux. M. Carrière en a publié une figure et une description dhns la, Revue horticole sous le nom d^ Ageratum Lasseauxi. Bien que l'espèce paraisse plutôt se rapporter au genre Conoclinium qu'aux Ageratum proprement dits, elle n'en est pas moins une charmante plante de corbeille ou de bordures, et ses innombrables capitules roses produisent le plus heureux effet.
Hebeclinium urolepis. — Sous ce nom, donné par P. De CandoUe, une autre Composée de la même tribu a été importée du Brésil, il y a quelques années, che^ MM. Vilmorin, à Paris. Nous venons de la voir dans toute sa beauté et nous renvoyons nos lecteurs à la notice que nous publier bientôt
à son égard, à Toccasion d une observation curieuse que M- Durieu de Maisonneuve a faite sur la coloration de ses stigmates.
Bambusa Thouarsii. — Dans la grande serre de ce même établissement, on peut voir un spécimen énorme de cette admirable espèce qui a poussé en un an nne tige de lO'mètres de hauteur, laquelle ya être accompagnée Tan prochain d'une autre plus gigantesque encore. Elle se montre aujourd'hui sous la forme d'un asperge géante, haute de 2 mètres, de forme conique, grosse comme le bras à la base et d'une nuance violacée dans toute sa longueur. Des écailles d'abord rudimentaires, cordiformes, courtes et espacées, au sommet des gaines appliquées, deviennent de plus en plus rapprochées, ovales lancéolées, puis foliacées et embrassantes, jusqu'à ce qu'elles se chaugent en feuilles et accompagnent les rameaux. C'est là une végétation qui va gagner chaque jour de vigueur et qui deviendra prodigieuse après l'hiver.
Empoisonnement par les Bambous. — A propos de ce magnifique Bambusa Thouarsii, probablement le plus beau de tous ceux que nous cultivons, nous venons d'apprendre une particularité fort curieuse. M. Lafon, l'habile' amateur d'arbres à fruits tropicaux dont nous avons récemment parlé, nous a raconté le fait suivant, au moment où nous appelions son attention sur les poils ténus et aigus qui sont répandus sur les tiges de ce Bambou, notamment sur les nœuds :
« J'avais, dit-il, pour employé, un Chinois qui, en voyant cultiver chez moi le Bambusa Thouarsii, m'a affirmé que ses compatriotes se servaient des poils caduques de cette espèce pour se défaire de leurs ennemis sans être inquiétés par la police. Ils ramassent ces aiguilles minuscules et en les plaçant subrepticement sur les mouchoirs, lits, ou étoffes diverses qui pourront toucher le nez de leur ennemi, ils les introduisent ainsi dans les fosses nasales où elles irritent la muqueuse et déterminent d'abord un fort coryza ou rhume de cerveau. Ce coryza s'aggrave ; une inflammation invincible, puis une suppuration active s'ensuivent avec d'affreuses douleurs, et le malade périt misérablement dans des tortures atroces, sans qu'on puisse lui porter secours et souvent sans savoir de quelle manière lui vient la mort, n
Ce moyen, d'autant plus abominable qu'il assure à peu près l'impunité à
ceux qui l'emploient, est malheureusement mis fréquemment en pratique, et
nous avDns entendu corroborer ce récit par un savant que nous pouvons
' nommer, le docteur Savatier, médecin de la marine, qui a vécu en Chine et
habite actuellement le Japon.
Coiœ nouveau de Chine. — On connaît le Coix lacryma, L., ou Larmes de Job, Graminée de l'Inde orientale, cultivée dans nos jardins botaniques à cause de ses involucres ovoïdes osseux, qui servent dans l'Inde à faire des chapelets. On la traite chez nous comme annuelle bien qu'elle soit vivace en serre. A Bordeaux,' elle périt chaque année. Mais une nouvelle espèce de Chine ou de Cochinchine, introduite il y a quelques années au jardin de Bordeaux, se montre parfaitement vivace et rustique à côté de sa congénère. Elle a traversé plusieurs hivers sans encombre. Sa végétation estjplus vigoureuse, son feuillage plus étoffé, ses fruits abondants et mûrissant bien ; c'est en en mot une belle Graminée ornementale, que nous aimerions à voir cultivée sur les pelouses.
Variété nouvelle du Ramie. — Le Ramie ou Urtica utilis, dont le»
journaux se préoccupent de nouveau après un long oubli et qui est fortement recommandé comme textile aux cultivateurs du Midi, est une plante dioïque comme le chanvre et lortie. Il fleurit tard chez nous et graine trèsrarement, même en Provence. Il serait cependant d'un haut intérêt de le multiplier par semences, car la séparation des toufies est un moyen difficile, coûteux et surtout lent. Nous avons le plaisir d*annoncer que M. Durieu de Maisonneuve vient d'en obtenir une race nouvelle et hâtive, par semis de graines venues de Chine il y a quelques années par Tintermédiaire du jardin d'acclimatation. Ordinairement les fleurs femelles de lortie de Chine se montrent fin septembre ou commencement d'octobre et n'ont pas le temps de mûrir leurs graines.
Celles de la nouvelle variété ouvrent leurs fleurs dès le 15 août et les semences sont à perfection au 15 octobre. Nous les avons vues avec intérêt peu avant qu'on les cueillit- pour les semis de l'an prochain. Avis aux essayeurs de la*culture du Ramie !
Les Isoëlès. — Notre savant Cicérone poursuit toujours avec ardeur les études qu'il a entreprises il y a déjà de longues années sur les Cryptogames et surtout sur le genre Isoëtès, Il montre avec orgeuil les espèces nouvelles qu'il a découvertes, nommées et décrites et il nous a cité à ce sujet une particularité fort peu connue même des amateurs de ces curieuses plantes. C'était à la session provinciale de la Société botanique de France, tenue récemment à Bordeaux. M. Durieu de Maisonneuve, nommé président, voulut conduire ses hôtes et confrères à une station remarquable de Ylsœtes Borœana (Durieu) située dans les Landes. Là, il montra tout un étang rempli d'échantillons de cette espèce et les herbiers s'emplirent. «« Vous ignorez peut-être, » leur dit-il, «* que les tubercules de Ylsœtes Borœana servent ici à engraisser les canards. Ces palmipèdes se rendent en masse des fermes du voisinage sur l'étang que voici et plongent leur bec dans la vase, d'où ils retirent les tubercules blancs de la plante et s'en repaissent avec un plaisir extrême. *•
Voilà un fait qui ajoute encore à l'intérêt que présentaient ces petites plantes aux amis de la botanique cryptogamique.
Fructification du Sterculia plaianifolia. — Ce bel arbre vient de fructifier pour la première fois en plein air à Bordeaux. Rien de plus* .curieux que ses carpelles foliacées à déhiscence costale et non ventrale et qui ont Tair de porter les fruits sur le bord d'une feuille comme le rameau foliacé du Xylophylla. On nous dit que ce Sterculia a déjà fructifié plusieurs fois à Rochefort et en Provence; nous n'avons pas constaté le fait ailleurs qu'à Bordeaux et nous l'avons .trouvé assez rare pour en apporter des fruits afin d'en prendre un dessin.
Nous terminons cette chronique sans être sorti du jardin où nous avions prié nos lecteurs de nous suivre un instant par la pensée. Auront-ils trouvé oiseuse cette promenade à travers les plantes, aii lieu de notre excursion habituelle au milieu des livres et des nouvelles, des événements fastes ou néfastes de l'horticulture internationale ? Nous espérons le contraire. Notre avis est que ce grand livre de la nature, toujours grand ouvert à qui en veut tourner les feuillets, est plus utile à consulter que toutes les pages noircies par les hommes. £o. Âr^DRE.
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IRIS IBERICA, HOFFMANK.
IRIS ou CAUCASE IBÉRIEN.
Iridées.
ÉTYMOLOQIE ET CARACTÈRES GÉNÉRIQUES : Voir Illustration horticole, vol. 5 (1858). t 157.
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES : Caulis brevis I-florus; folia conduplicata lineariensiformia recurva, spathœ diphylles, foliolae sùbherbacess acuminatae perianthii tubum Babœquantes ; perianthii laciniœ subœquales amplse sabrotundatœ obtusœ, interiores abrupte deflexse coriacese colorât» marginibus recurvis, exteriores erectse albae margine fiubrotundatœ , stigmata deflexa obovato-oblonga 2-âda lobis brevibus recurvis dentatis (J.-D. Hook. lu Bot. mag., 5847). ~ Crescit lu Iberianis provinciis Caucasi, atque iu Cilicia et Peraia (f) circa 6500 ped. supra mare.
Iris Iberica, Hoflkn. in Com. soc. phys. mosc. i, p. 41. — Ledeb. fl. ros. v, 4, p. 105. — M. Bieb. Fl. taur. Cauc, v., i, p. 30. — Regel Qartenfl., v. 12, p. 3, t. 386. — J.-D. Hook., Bot. mag , 5847.
Oncocyclus ibericus, Siemssen; Klatt in Linnœa, v., 34, p. 580.
A tous les amateurs qui se détectent aux nuances curieuses, aux larges dimensions, à la rareté de Ylris Suziana, nous présenterons cette nouvelle espèce comme une rivale charmante. On rencontre rarement une plus jolie plante, et si Ion veut bien songer qu*elle est de plein air, qu*une motte de terre de ^bruyère entre deux rocailles lui suffira, on se convaincra, à la seule inspection de notrcb planche, de l'intérêt ornemental du joyau végétal qu'elle reproduit. Sur une tige haute de quelques centimètres à 3 décimètres, sa fleur unique s'élève dans des proportions relativement gigantesques, avec ses lobes extérieurs du périanthe d'un blanc de neige, dressés, légèrement ponctués de rouge à l'intérieur. Ajoutons le ton curieux de jaune obscur et de pourpre noir des lobes intérieurs défléchis et les stigmates également retombants, simulant de gros coléoptères d'un noir pourpré.
La plante est originaire non pas d'Espagne, comme l'indiquerait son qualificatif géographique, mais des provinces ibériennes du Caucase. On la retrouve aussi à Imeretia, dans la Cilicie, le Kurdistan et probablement la Perse. Elle croit sur les montagnes à une altitude supra marine de 2,200 mètres. Le docteur Hooker, sur les échantillons communiqués par M. Ware, de Tottenham, la rapporte à 1'/. Iberica, bien que la plante figurée sous ce nom par M. Regel en diffère par quelques points.
Nous rayons vue fleurir dans rétablissement de M. Linden, à Gand, et voici la description que nous en avons prise sur le vif :
Plante haute de 30 à 40 centimètres en tout ; feuilles gladiées, recourbées, glauques, linéaires aiguës, condupliquées, longues de 25 centimètres, larges de 7-8 millimètres. Hampe dressée, cylindrique; fleur solitaire, sortant d entre deux grandes bractées grises teintées de violacé, aiguës, dressées, canaliculées, dépassant à peine Fonglet des lobes extérieurs du périanthe. Sépales ou mieux lobes extérieurs du périanthe dressés, orbiculaires, grands, à bords entiers d*un blanc pur ou légèrement lilacé ponctué de pourpre intérieurement et à leur base et longitudinalement striés de fines lignes lilas foncé; lobes intérieurs, largement oblongs, étalés ou défléchis, creusés en coupe, fond jaune verdàtre tout parsemé de stries transversales réticulées pourpre noir avec une large *tache noire triangulaire au centre ; disque déprimé, noir pourpré, brillant, sur lequel le stigmate défléchi est étroitement appliqué ou capuchonné, grand, oblong, échancré au sommet et recourbé, ressemblant à un gros insecte ; anthère dépassant un peu Téchancrure, de même couleur tigrée noire en dedans et à Tinsertion.
Nous avons vu jusqu^ici conserver cette jolie plante en pots et en terre de bruyère, tenus sous châssis l'hiver par précaution, mais nous espérons qu'on pourra la traiter comme ses congénères rustiques et elle ne s en trouvera que mieux. Tout jardin d*amateur la possédera dans peu d'années.
Ed. André.
LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
PECHE BELLE DE SAINT-GESLIN
Il y a quelques années, M. Joutrou, propriétaire à Richelieu (Indre-«t- Loire), trouva un sauvageon de pécher qui avait poussé spontanément sur les ruines de la vieille tour de Saint-Geslin, dans Tenceinte de sa propriété. L*arbre produisit des fruits ; on les trouva fort bons et liurtout les plus tardifs de tous ceux que M. Joutrou avait dans son jardin. Il fit part de sa trouvaille à M. Defains, horticulteur à Amboise, qui grefia cette variété et lui trouva un mérite assez exceptionnel pour que nous en parlions ici d'une manière spéciale.
En efiet, la Pêche belle de Saint-Geslin (c'est le nom qu'elle portera désormais) est la plus tardive des pèches que nous connaissions ; sa maturité dépasse de plus de quinze jours celle de la pèche Salvai/y qui est ici la dernière variété en date et qui ne va pas au delà du 15 au 20 octobre. La maturité de la Belle de Saint-Geslin n'a lieu qu'à partir de cette époque jusqu'après la Toussaint; l'année dernière, on en mangeait encore le 6 novembre.
En voici la description :
Arbre vigoureux ; rameaux forts et allongés à écorce d'un rouge sanguin foncé uniforme.
_ 291 — Feuilles étalées, robustes, longuement ovales lancéolées-aiguës, atténuées gaufrées & la base, très-finement serrulées et bordées d'un liséré rouge; nervure médiane rose vif en dessus, verte à. la base en dessous ; glandes réniforraes, inégales, assez nombreuses sur un court pétiole. Fleurs grandes blanc, rosé, de la grandeur et de la forme de celles de la Grosse Mignonne et de la Madeleine.
Fruit gros, parfois trèsgros, terminé par nu mamelon acuminé, la plus souvent oblique ; cavité pédonculaire peu profonde, arrondie , évasée ; peau d'un blanc verdàtre à la maturité, frappée de rose vif et marquetée de rouge violacé léger comme le dessin d'une mosaïque du c6té du soleil, se détactiant difficilement, couverte d'un duvet feutré, inégal, caduc, court, soyeux et brillant; chair non adhérente, d'un blanc pur ou à peine verdàtre sans flagellations d'autre nuance, laissant des vides caverneux autour du , noyau, très-fine et trèsfondante, d'une saveur mo- ' dérëment parfumée comme tontes les pêches d'arrièresaison, excepté la Salvay à chair jaune; noyau gros, F«oh« beiia de s»i..-o»iin. ^,^^ f^^^^ p^jç_ elliptlqae
allongé, à base obtuse et tronquée, à sommet terminé par un mucron long et oblique, à surface profondément sillonnée se détachant parfaitement de la chair ; suture ventrale saillante, laminée ; suture dorsale profonde, avec un large sillon.
Si à première vue on peut trouver de l'analogie entre cette, pèche et le Bonouvrier, elle s'en distingue rapidement par ses glandes réniformes, ses grandes fieurs et surtout sa remarquable tardiveté. On peut ajouter à ces renseignements que l'arbre sur lequel le fruit dont nous venons de parler a été cueilli est très-vigoureux, 'exposé au midi, et que par conséquent il mûrit ses fruits beaucoup plus tât qu'il ne le ferait si on le plantait au nordouest ou au nord est. On peut afSrmer qu'on mangerait ainsi ces pêches jusqu'aux fortes gelées.
M. Defains, horticulteur à Amboise, mettra cette précieuse variété au commerce & l'automne 1873. Ed. André.
NOTES SUR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
MotlaaB posuiloclqnai. — La poire dite Apparition de iaint Michel, cultivée i l'abbaye d'Aalue ( Ha Inaut- Belgique] loai ce nom, a it6 présenUe ft un pomologlste dietinpid, qui a recoDDu dans ce fruit la Bonne de Soulert. Avis aux amateura de synooTiiiie exacte, qui pourraieut m laiiaer prendre aux faux noms.
La poire Henri Bouet, obtenue, dit-on, par M. Bouet, pâplnlériite A la Fougereote.de fécoodatloD de U Ducttette dAngouIime, par Beltittlme cCéti, parait tellemeut semblable i l'ancien Doyenné blane, qu'on peut a'y mâprendre. Nout ne ponvoni paa affirmer la ■ynonymie, mai* noua engageon* a y regarder de pré*.
La poire Vemutton eat-elle un mythe ou bien identique A oe point i. \a Saint- Auguttin qu'on ne «aurait la distinguer ) Toujours est-Il que M. Andrâ Leroy, qui U recommande, ne la fournit paa ft certains pomologlstas qui la contestent comme varlâtd distincte.
D'aprâs Carnot et Qilbrrt (Revue de l'ArboHcuUure).
HORTICULTORE D'ORNEMENT,
LSS PORTE-FLEURS POUR BOUTONNIERES A LONDRES.
Un de mes amia m'accompagnait & Londres l'hiver dernier. Invité ft nn bal privé, il examina & loisir les toilettes, les frais visages, et aussi les mœurs et coutumes anglaises qui lui étaientencore peu familières. A une heure assez avancée de la nuit, il s'approcha de moi et me dit : Pourrais-tD m'expliqaer comment font tous ces gentlemen pour conserver aussi fraîches les âeurs piquées & leur boatonniére} Je les vois se trémousser depuis des heures saqs qu'aucune de ces fleurettes délicates ait baissé la tète. J'avais cru d'abord & des âeurs en cire ou en papier, mais en y regardant de près je les ai trouvées vivantes et très-vivautes.
Pour toute r^nse, je menai mon ami auprès d'un des danseurs de ma connaissance dont je relevai le revers de l'habit, sous lequel je montrai un petit tube de verre plein d'eau où étaient fixés les pé<loncules des âeurs et les pétioles des feuilles du petit bouquet. Le secret — je n'ose pas dire le ■ pot aux roses » — était découvert.
Depuis quelques années, & Londres, il se fait un assez grand commerce de ces *• button-hole bouquet holders. - Les petits tubes, de verre blanc, bleu ou
vert, un peu plus grands seulement que celui dont notre dessin donne Timage, sont cerclés vers leur sommet par un anneau de cuivre auquel est attachée une feuille de fougère en métal, peinte en vert, et qui sert d'agraphe pour fixer le tout à la boutonnière. Le tube est ainsi solidement attaché sous le parement de rhabit et rien ne s aperçoit au dehors que cette feuille artificielle que recouvrent d'ailleurs les frondes légères de TAdiante cheveu de Vénus (Adiantum capillus Veneris) ou d autres espèces à feuillage léger. Les élégants de Londres, chaque matin en allant à leurs afiaires ou à leurs plaisirs, passent qui à Covent-Garden, qui chez quelque fleuriste plus à la mode, se faire attacher à Thabit la fleur nouvelle. Certains magasins entretiennent une guirlande de jolies jeunes filles chargées de ce soin, et le sourire avec lequel elles assaisonnent le léger bouquet se paye en shillings de surplus, bien sonnants, soyez en persuadé.
Les plus « fashionables n de ces boulevardiers du Strand ou de Regentstreet ne manquent pas de demander la rareté du jour, et l'Orchidée nouvelle, MasdevaUia ou Odontoglossum, atteint des proportions de cherté surprenante pour une seule fleur coupée.
Voilà un pays vraiment ami des fleurs ! Combien nous sommes loin, sur le continent, de cet empressement des classes aisées à porter les couleurs de cette maltresse charmante et point trompeuse que les anciens avaient décorée du doux nom de Flore! Ed. â.
LES RICINS
Au mois de mars dernier, j*ai reçu, du midi de la France, une collection de graines de vingt variétés de Ricins qui ont été semées toutes avec soin, ont toutes levé et bien végété, et m'ont permis de faire des expériences comparatives sur leur végétation, leur port, leur valeur ornementale.
C'est un point important dans la culture de pouvoir parler des choses de visu et non d*après les catalogues marchands, toujours sujets à caution à cause des exigences de la mode et du commerce et que Ton croit d'ailleurs moins aisément qu'un amateur désintéressé.
Les espèces de Ricin vraiment caractérisées sont fort restreintes ; les variétés, au contraire, sont innombrables, et comme dans les 'Balisiers, elles ont tellement joué les unes avec les autres, qu'il est impossible aujourd'hui de retrouver les types originels, si types il y a en dehors du Ricin commun. En effet, d'après M. Mueller, qui a étudié de très-près la question dans sa monographie générale de la famille des Euphorbiacées, on ne devrait admettre qu'une espèce, le Ricinus communis de Linné. Toutes les autres formes connues ne seraient que des variétés qu'il classe ainsi :
Ricinus conununis, espèce unique.
* Capsules ovoïdes globuleuses, rétrécies au sommet, longues de 24-20 millimètres, larges de 21-19; graines larges de 17-15 millimètres sans la caroncule, moitié plus longues que larges,
rutilans^ Afrique centrale, a. megalospermus . . . | pruinosics, Benguela.
americanics, jardin de Genève.
IBlumeanuSf Java.
Zollingeri (Maurice)^ cultiYé.
inermiSf Java.
purpurascens, Mozambique
** Capsules ellipsoïdes globuleuses; longues de 18-16 mill., larges de 17-15; graines (sans la caroncule) longues de 12-12 mill., larges de 8. Capsules plus fortes et à aiguillons plus courts que dans les autres variétés.
^. lividus^ Inde orientale.
e. armatiLSj cultivé.
^. leucocarpics^ Antilles.
y;. BenguelensiSf Afrique occidentale.
ô. Reichenbachianus, Afrique nord.
(. badins^ jardin de Genève.
X. amblyocalyXy id
*'* Capsules longues de 15-13 mill. et de même largeur; graines (sans la caroncule) longues de 10 mill. et larges de 8-7.
X 4/Wmn»yç i scober, Sardaigne, cultivé. — Tunis.
' l subvirtats, Arabie.
Ierythrocladus, cultivé.
glaucus, Egypte. macrophylluSf Chili, Brésil.
*"*" Capsules et graines plus petites que dans la précédente série. V. Rheedianus, Malabar.
subpurpurascens, jardin de Genève.
hybriduSy île Trinidad.
intermedius, jardin de Genève.
oligacanthicSy » »
ç. microcarpus { epiglaucus^ •» »
denudaius^ n n
viridis, Inde orientale.
gracilis, jardin de Genève. • \ IcBviSy » »
undulatus, cultivé
p. speciostis, Java.
De la nomenclature précédente, faite ceri;ainement avec autant de soin que le permettait la difficulté de détermination et Tabsence de documents d'origine où se trouvait Tauteur, il résulte que M. Mueiler comptait, en 1866, 16 variétés principales et 20 sous-variétés de Ricins connus et déternuDés sur échantillons vivantes ou secs. Cependant il est notoire, pour tous les horticulteurs qui s occupent de ces plantes avec soin, qu*un bien plus grand nombre a passé ou est encore connu dans les jardins de FEurope. Seule, la maison^Huber et C^®, àHyères, d'où nous tenons nos graines, en cultive 24 variétés. Bien plus, les semis donnent tant de variations, qu'au bout de deax générations on a peu de chances de retrouver ce qu'on a semé. C'est lÀ du moins notre opinion, malgré celle de cultivateurs compétents qui, comme les
auteurs du Traité des fleurs de pleine terre, croient que les principales variétés se conservent assez pures et ne s'éloignent guère de leur type.
C'est ce que nous nous proposons de vérifier expérimentalement en donnant ici les descriptions sommaires des vingt variétés que nous avons cultivées cette année. Nous avertissons le lecteur qu elles ont été plantées fort tard et qu'aux mesures que nous donnerons on pourrait ajouter un mètre en moyenne, parfois deux, mais comme la situation et la qu'alité du sol étaient partout les mêmes et nos plantes sur un seul rang, leurs difiiârences de végétation sont proportionnelles et restent exactes par rapport à Funje d'elles, prise au hasard comme point de départ et de terme dé comparaison.
1. Ricinus purpicretcs monstrostcs . — Hauteur 3",20. Tige simple de la grosseur du bras, rouge sanguin brun foncé ainsi que les pétioles longs et robustes et vergetés de rose; feuilles grandes, profondément lobées, nervures rouge vif sur le fond vert foncé du limbe ; grande panicule terminale pyramidale allongée, pédicelles rouges, grosses capsules vert foncé à aiguillons rougeâtres. Le plus grand de tous; superbe plante.
2. R. Africanus albidus. — Hauteur 2™50. Végétation moyenne ; planté tout entière d'un vert pâle jaunâtre, glaucescent ; tiges pruineuses jaunâtres vergetées de vert plus foncé ainsi que les pétioles; feuilles petites, vert gai, â nervures jaunes, petites panicules vertes pruineuses, capsules moyennes à aiguillons jaune pâle.
3. R. Borboniensis ^mbricatdis. — Hauteur 2™50. Forte plante; tige d'un vert violacé à la base, violet pourpre pruineux au. sommet; pétioles longs et fins; limbe vert foncé, grand, peu découpé, plane; nervures rosées, centre étoile rose ; panicules moyennes â pédoncule rose et vert marbré ; capsules grosses, d'un ton vert foncé à reflets bleuâtres.
4. R. elegantissimics. — Hauteur 1™,60 (végétation incomplète). — Tiges grêles, pourpre sanguin, à longs mérithalles ; pétioles longs, grêles* dressés, rose sanguin, limbe bien découpé, nervures rose vif sur le fond vert gai ; panicules médiocres, capsules vert cendré uniforme.
5. R. Borboniensis. — Hauteur 3°*,00. Plante peu rameuse ; très- fortes tiges ; pétioles longs, robustes, à fort empâtement, marbrés comme les tiges de stries longitudinales fines rouges et vertes, le tout recouvert d'une pruine ou fleur rose bleuâtre très -abondante; limbe très-grand, d'un beau vert (lobes atteignant la moitié), élégantes, bien distancées; panicule courte; capsules grosses, vert bleuâtre â aiguillons robustes. Très-belle plante.
6. R. compacttcs, — Hauteur 2"^,5b. Tiges et pétioles pourpre sanguin foncé comme dans le n® 1 ; plante rameus3; pétioles longs et grêles; feuilles profondément découpées, â très-grosses dents inégales, â nervures rose vif; longues panicules serrées, dressées ; fruits moyens, d'un vert noir, à aiguillons robustes.
7. R. Africanus hybridus, — Hauteur 2"',70. Plante vigoureuse; grosses tiges pourpre foncé violacé à longs entre-nœuds ; pétioles longs et forts, divariqués ; larges feuilles d'un vert foncé brillant à reflets bleuâtres et à nervures rouge vif; capsules moyennes, vert foncé, longuement pédicellées, à longs aiguillons distants et dorés au sommet.
8. R. sanguineus glaucus . — Sa,\xteuT 1™,80. Végétation courte; tige d'un pourpre violacé clair ; feuillage ferme, lobes peu prononcés, ton vert
foncé terne nuancé rougeâtre, nervures à étoile centrale rouge; pétioles grêles, striés pourpre et vert, couverts i'xme fleur cendrée comme les tiges; panicule courte ; grosses capsules blanches et roses à forts aiguillons rose tendre contournés.
9. R. sanguineus minor, — Hauteur 1"*,80. Moyen ou petit; tige pourpre sanguin très-foncé ; pétioles plus clairs ; feuilles profondément lobées à larges dents, d un beau vert foncé nuancé de violet dans leur jeune âge ; nervures cramoisi foncé, fortement apparentes; panicule courte ; capsules vert pourpré, aiguillons rouge foncé au sommet.
10. R. nanus microspermus. — Hauteur 2™,00. Plante rameuse ; tiges fortes pourpre foncé striées et éclairées de rose; pétioles longs et forts ; feuilles grandes et belles à lobes très-larges à très- grosses dents, d'une forme orbiculaire dans leur ensemble et voisine de celles de R. viridis; fortes nervures roses bien marquées et régulièrement rayonnantes ; grande panicule de nombreuses capsules serrées vert très-foncé éclairé de bleuâtre et de purpurin ; aiguillons courts et verts. '
11. R. Africanus. - Hauteur 2°',00. Végétation faible, rameuse, port buissonneux ; teinte générale vert glauque ou jaunâtre cendré par une pruinosite abondante ; pétioles grêles jet longs; limbe petit, peu découpé, vert cendré à nervures jaune pâle ; panicules courtes, nombreuses, inégales, capsules moyennes, penchées au sommet et de leurs pédicelles, d un ton vert glauque uniforme. — (Je soupçonne cette variété de nêtre autre chose que le R. Africanus viridis, et non YAfricanus vrai, qui est synonyme du R. major ou Ricin géant des jardiniers.)
12. R. (species des Philippines?) — Hauteur 2" ,00. Plante entièrement vert jaunâtre, dans Je genre de la précédente, mais moins glauque; pétioles longs, grêles, vert marbré ; limbe â larges lobes ondulés finement dentés, nervures jaunes ; panicule forte, courte, compacte; capsules grosses d un vert cendré on glauque uniforme sur des pédicelles courts; aiguillons verts et courts.
13. R. sanguinolentus. — Hauteur 2'",00 et plus. Sans contredit le plus beau de toute la collection par la couleur. Tige simple, pourpre sanguin trèsfoncé et chagrinée brillante â la surface ; pétioles mêlés de vert, insérés à angle aigu, peu éloignés et bien attachés, longs et forts; limbe très-grand, très-bien découpé, â lobes n'atteignant pas sa moitié, lancéolés aigus, couleur générale rouge-sang pourpre et violacé â reflets chatoyants comme une gorge de pigeon, fond sur lequel se détachent les nervures très- saillantes d un rougesang vif restant aussi nettes quand la feuille vieillit et passe au vert foncé â reflets pourpres; panicule grande, pyramidale, serrée; capsules grosses, sanguines, ternes, â longs aiguillons rouge foncé; mûrit tardivement ses fruits. — Je fais relever les pieds de cette superbe variété pour les conserver jusqu'à Tannée prochaine.
14. R. Guianensis. — Hauteur 2"*,00. Végétation moyenne, rameuse; tiges rougeâtres et vert violacé clair recouvert d une abondante pruinosité blanc cendré ; pétioles un peu retombants ; limbe grand, bien fait, profondément et élégamment lobé â lobes aigus, vert foncé luisant, nervures rouges; panicule peu fournie; capsules grosses, vert pâle cendré; aiguillons roses.
15. H- macrophyUus atropurpureus, — Hauteur l">,h0. Voisin du pré-
cèdent, mais plas vigoureux, cTun port plus dressé; beau feuillage d'un vert foncé, large à étoile centrale des nervures grande et rouge ; fruits comme le précédent.
. 16. R. mac7*ocarpus. — Hauteur 1°*,80. Tiges vertes striées de rose marbré, légèrement glaucescent; pétioles grêles, défléchis, puis recourbés, dressés au sommet; limbe très-grand, orbiculaire, à très-larges lobes peu profonds, d*un vert brillant uniforme, nervures fortes et larges d un jaune clair vif; panicule déprimée, grosses capsules courtement pédicellées, vert bleuâtre à aiguillons gros et courts, vert pâle.
17. R. ùisignis speciabilis. — Hauteur 1™,50. Voilà deux épithètes bien ronflantes pour une plante médiocre. Voisin du précédent ; plus petit, plu glauque; feuilles fortement dentées, nervflres plus pâles, capsules plus bleuâtres, aiguillons courbés, plus longs.
18. R. sangutneus tricolor. — Encore un nom peu justifié. — Hauteur 2'",00. Tige simple, forte, rouge sanguin foncé, beau port; pétioles longs insérés â angle droit; limbe bien découpé, à lobes lancéolés aigus ; nervures larges et égales, rose tendre; panicule pyramidale serrée; capsules rouge sanguin.
19. R. purpureus major. — Hauteur 1™,80. Végétation sans doute imcomplète ; tige et pétioles pourpre sanguin foncé; port et feuillage du précédent, mais feuilles plus larges et nervures rouge vif; panicule moyenne, capsules grosses, vertes, à pointes rougeâtres.
20. R. purpureus. — Hauteur 2"^,00. Vigoureux; tiges rouge violacé très-pruineuses, fortes ; pétioles marbrés roses, blancs et verts, grêles ; limbe bien découpé à lobes lancéolés aigus d un vert brillant, nervures rosées peu saillantes; panicule courte d un vert bleuâtre, aiguillons courts à pointe rosée.
Tel est le résumé de mes notes de cette année. Toutes ces plantes seront ressemées Tan prochain par leurs propres graines. Nous verrons comment elles auront varié dans [espace dune génération, s'il nous est permis de comparer ces descriptions avec les produits nouveaux. Pour les amateurs qui visent aux belles variétés plutôt qu'aux collections, nous conseillons les n*« 1, 3, 5, 10, 13 (!j.
Nous passerons sous silence aujourd'hui la culture des Ricins, mais pour nous promettre d'y revenir au printemps prochain, lors du semis sur couche. Leur éducation est des plus élémentaires, sans doute, mais pour jouir de la beauté de ces plantes, il faut les obtenir dans toute la fougue de leur végétation tropicale et nous en donnerons le moyen quand le moment sera venu.
Ed. André.
NOTES SUR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT
Nouvelles Taiiétés de Primnla Japonlca. -* Les semis de cette belle plante donnent déjà des variétés fort distinctes, qui ne lui cèdent aucunement en mérite. Nous en trouvons cinq nouvelles mises au commerce par un établissement anglais, sous les noms qui suivent :
Primuia Japonica atàa, fleure bloQChei, «vec une lone Jauue d'or au centre.
P. J. carminàta, rouge carmin pur, avec un anneau cramoisi marrcD autour de l'oeil.
P. J. rosea, trt»- distincte, fleurs d'un rose lilas. avec un anneau cramoisi autour de l'œil.
P. /. splendida, fleura d'une nuance magenta brillant, la zone d'un ton riche cramoisi brillant.
Ces plantes se répandent déjà avec profusion et le» belles variétés seront bientôt innombrables. Dïmctor.
BIBLIOGRAPHIE
Les Serres-Vergers, par M. Ed. Pynaert (1).
La culture forcée des arbres fruitiers, dont M. Edouard Pynaert Tient de nous donner un excellent traité qui est un nouveau livre plutôt qu'une seconde édition, était connue depuis une haute antiquité. On aura peine à le croire, mais les Romains ne se contentaient pas de cultiver des plantes d'ornement,
Hsina loiipa rirtrlnrin — vfiritables SerreS — îls
ition des arbres frni- 4, liv. 8) nous donne thermosiphon était nt d'eau chaude em- B et aux arbres à n se servait de murs !ux où passait de la ïleur comme dans E calorifères. L'invan des barbares et la itruction de Rome Nantirent tout cela et 8 de dix siècles ^rès n'avait rien retrouvé ^ de ces moyens E perfectionnés de H culture.
Coope d'âne Serre- V^rgw. En Flandre OQ
voit renaître, aa xvi"* siècle, suivant Jean De Meyer et De Lobel, le goût des âeurs et^celui des légumes et fruits de choix. De là, les progrès horticoles passèrent en Angleterre, où ils devinrent de plus en plus saillants, jusqu'à surpasser de bien loin ce qui. se voyait sur le continent.
Aujourd'hui la Gr^inde-Bretagne, la France, la Belgique et les Pays-Bas sont renommés pour leurs cultures forcées. L'industrie des serres-vei^ers surtout a pris récemment en Angleterre une extension considérable, gr&ce
(1)^11 volume In-ld de 370 pages et 65 flguraa dans le texte. A Oand, chez lioste, rue des Champs, 43, et à Paris, chez O. Masaoïi, placo de l'Ecole de HMecine.
aux longs efforts d'un habile praticien, M. Th. Riyera, de Sawbridgeworth. La culture des arbres fruitiers en pots, qui est encore presque inconnue en France où elle rendrait pourtant des services dans le nord, est devenue l'objet de grands perfectionnements, que l'on doit pour la plupart aux publications de savants cultivateurs parlant de leurs expériences et de leurs succès.
Dès 1667, sous Charles II, on fournissait, par les serres de Windsor, des cerises et des fraises sur la table royale le 23 avril. Cinquante ans; plus tard, on trouve le premier livre publié sur la culture forcée; sous le nom de le Jardinier fruitier, par Switzer, et en 1737 un autre traité en flamand attribué à un M. Le Court, de Leyde, prouve que la Hollande était entrée dans la même voie.
Depuis ces temps reculés de nombreux auteurs anglais ont écrit sur le forçage.
Abercrombie, Kjle, R. Knight, Mac Intosh, Loudon, Thomson, Rivers, etc., ont popularisé leurs méthodes par de bons écrits, et ie Gardener's Chronicle en a fait l'objet de nombreux articles.
En Frimce, on ignorait encore la culture forcée sous Louis XIV. Le Quintinje n'en parle pas. On ne vit de fraises forcées qu'en 1776 sur la table du roi ; chaque douzaine coûtait 24 francs (lisez 100 francs au moins de notre monnaie d'aujourd'hui). L'abbé LeBerryais, dans son Traité des jardins, consacre le premier un chapitre aux espaliers précoces, puis tout reste stationnaire jusqu'à l'apparition du Manuel des primeurs, etc., de Louis Noisette, en 1832. M. le comte de Lambertye commen<;^ en 1863 " poirieroiiiiiT6mi)o(,enMm, mig gène de bpochures sur la
culture forcée par le thermosiphon des fruits et légumes de primeur; ce sont d'excellents travaux, qui, avec des notices publiées dans les bulletins de diverses sociétés, ont montré que cette culture en France avait fait de trèsgrands progrès dans ces dernières années.
L'Allemagne possède plusieurs ouvrages sur la culture forcée. On cite celui de C. Ritter, de Vienne (1834}, de Nietner et Legeler, à Potsdam (1842), de Tatter, à Hanovre (1861), et .quelques chapitres de X Encyclopédie du jar- * dinage,. par Dietrich.
Nous avons dit dans notre livre Un mois en Russie que tes serres & fruits forcés dans ce f&yn, quoique assez primitives, avaient une assez grande importance dans quelques résidences impériales ou princiëres. M. Pynaert rappelle à ce propos nos dessins et cite notre texte sur les observations que nous avons faites et qui sont à peu près tout ce qu'on a publié sur ce sujet, au moins en français.
A cet historique succinct, il nous faut ajouter les services qu'a rendus M. Pjnaert par la publication de la première édition de son livre, en 1862. Il a popularisé la culture fwcée non-seulement par ses écrits, mais aussi par son exemple, par ses conférences auxquelles se sont ajoutées celles de ses collègues MM. Van Huile et Burvenicb. Aussi cet enseignement a fait d'intelligents adepi es, qui augmentent chaque jour en nombre. Le succès du livre de M. Ptnaert en est un sur garant.
Nous ne voulons aujourd'hui que l'annoncer, sans entrer dans l'examen des matièresqu'il renferme. Qu'il nous soit permis cependant . d'iusister sur le chapitre de ,, _ -.. la culture en pots des arbres
CbM^4.'FriL«bL«..av*«,p«. f'^'tiers, travail qui con-
tient 90 pages et qui est traité à fond comme il le mérite. C'est, là tout un cAté nouveau de la culture que nous ne saurions trop recommander aux spécialistes et aux amateurs. Le succès est facile & obtenir si l'on est soigneux et attentif. C'est ainsi que M. Thomson, jardinier du duc de Buccleugb, & Dalkeith, obtenait jusqu'à six grappes de raisin sur des boutures Agées de 18 mois ! Les petits arbres sont non-seulement un très-joli ornement des tablas, mais encore un objet de commerce important. On peut juger de leur efiét agréable par les figures ci-dessus, dessinées d'après des photographies prises sur nature.
Nous insistons pour que nos lecteurs se rendent compte par eux-mêmes de la valeur du livre de M. Pj'naert. Nous leiir aurons rendu service en le leur signalant et ils y auront trouvé les éléments de pures et nouvelles jouissances horticoles. Ed. A^DEÉ.
CHRONIQUE HORTICOLE
15 octobre 1872.
Un parc gigantesque en Amérique. — On n'y va pas de main morte dans la patrie de Washington» quand il s agit de grandes choses. Le «« Yellow stone national Park n ou nouveau parc national de la Roche jaune, occupera une surface égale à la moitié du pays de Galles et contientra 3,575 milles carrés d'étendue. Il sera situé entre les 110* et IIP degrés de longitude ouest de Greenwich et entre les 44® et 45^ degrés de latitude nord, ce qui nous parait assez voisin de TUtah ou pays des Mormons. La contrée est extrêmement pittoresque et le plus haut sommet dépasse 3,000 mètres au-dessus du niveau de la mer. On trouvera, dans ce coin merveilleux de nature sauvage, un immense lac, des cascades, sources minérales, geysers et autres traces des périodes volcaniques. Nul n'aura le droit de rien enclore ni cultiver dans ce vaste district, si ce n'est par permission spéciale du secrétaire de l'intérieur. Déjà Philadelphie se donnait un parc de 3,000 acres; que sera ce en comparaison de cette vaste superficie, plus considérable que celle de toute la Belgique?
La cigale du Manguier. — Nous avons soumis à M. le docteur Boisduval, le célèbre entomologiste, des échantillons de cicadelles que M. Contest- Lacour avait trouvées à Pondichéry, produisant la miellée du Manguier, et nous lui avons demandé s'il n'y aurait pas là une espèce nouvelle. Voici la réponse de M. Boisduval :
• Mon cher coUôgue,
« J'ai examiné avec le plus grand soin votre petite cicadeile : elle appartient au genre B}fthoscopus, et eUe ressemble tellement au BytK populi des environs de Paris, que si on n*y regardait pas de très-prés on la confondrait avec notre Populi, Cependant, il y a quelques légères différences, qui font que je la regarde comme une espèce nouvelle, que vous pouvez nommer hardiment B, Mangiferœ.
» Chez nous, les larves et les nymphes (qui ressemblent presque à Tinsecte parfait) ne produisent pas sur les feuilles du peuplier cette sécrétion mielleuse dont vous me parlez. Dans tous les cas, ce sont deux espèces voisines. «
Nous faisons des recherches pour déterminer cette nouvelle espèce, dont nous publierons prochainement la description, se rapportant au dessin que nous en avons pris et que nous reproduisons page 314.
Les insectes et la fécondation des fleurs. — Les observations de Darwin sur la fécondation des Orchidées et autres plantes par les insectes l'avaient conduit à dire que certains de ces insectes paraissaient tout spécialement conformés pour assurer cette fécondation. Il expliquait, par le défaut de cette intervention, la stérilité de beaucoup dés plantes exotiques de nos serres et jardins. Nous venons de lire dans un journal anglais qu*un M. C.-V. Riley, de Saint-Louis (États-Unis), a publié un article intéressant èur ce sujet, principalement à propos des Yuccas américains. Le D^ Engel-
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mann avait déjà remarqué que ces fleurs ont besoin d un agent étranger pour être fertilisées. Le pollen est ordinairement expulsé des anthères avaqt que le stigmate glutineux soit prêt à le recevoir. Or, M. Riley découvrit à son tour qu un petit papillon de nuit remplit cet office ; il le nomme Pronuba yuccasella, et en forma le type d un genre nouveau. La femelle de Tinsecte porte des palpes maxillaires modifiées en un tentacule préhensif épineux qui collecte le pollen ef Imtroduit dans le tube stigmatique, après quoi Fanimal pond ses œufs sur la fleur fertilisée, qui servira bientôt de nourriture aux jeunes larves. Ce mécanisme d une espèce unique d*insecte, adaptée à la fécondation des Yuccas, est une de ces merveilles que la Providence répand chaque jour sous nos yeux et qui nous sont dévoilées peu à peu. La plante et le papillon vivent donc dans une complète dépendance lun de Tautre.
La conséquence pratique de cette curieuse observation est facile à saisir. Le larve du Pronuba mange les graines du Yucca, se transforme en chrysalide et hiverne d^ns le sol avec son cocon. En cet état rien ne sera plus facile que de Tintroduire dans les pays où Tinsecte n'existe pas, et bientôt, il faut Fespérer, nos Yuccas se trouveront ainsi fécondés et pourvus de graines sans rintervention personnelle du cultivateur.
Nécrologie. — Le professeur Œrsted, de Copenhague, est mort le 3 octobre courant. Son nom, illustré par d'excellents travaux sur l'histoire naturelle, sur la flore de l'Amérique centrale, etc., est principalement connu^sur le continent par la découverte qu'il fit de l'identité spécifique de deux champignons microscopiques, le Podisoma Sabinœ et YŒcidtum cancellatum, parasite du Poirier.
Le Phylloxéra effet et non cause de la nouvelle maladie de la vigne. — Un récent mémoire de M . Guérin-Méneville sur le puceron des racines de la vigne, tend à prouver que cet insecte ne se montre sur nos vignobles qu'après qu'une autre maladie les a déjà attaqués. Le puceron serait un effet qui suivrait une altération morbide de la plante, dont les sucs modifiés se présenteraient alors dans des conditions propres à la propagation du fléau considéré jusqu'ici comme cause première de la destruction. Cette idée avait déjà été exprimée ; elle emprunte une nouvelle force à la position et à l'expérience du célèbre entomologiste. Nous n'exprimons point d'opinion à son égard et nous nous contentons de signaler ce point de vue nouveau & ceux de nos lecteurs qui suivent les travaux publiés sur le Phylloxéra et ses ravages.
Empoisonnement par le Troëne. — Un journal anglais .de médecine rapporte que deux enfants se sont dernièrement empoisonnés en mangeant les baies noires du Troëne commun des bois. Ils furent saisis de coma, vomissements et convulsions, et si des soins rapides n'eussent été prodigués, les deux petits êtres auraient certainement péri.
Le Fleuriste de la Muette, à Paris. — Cet établissement, qui était, il y a quelques années, le plus vaste laboratoire de multiplication de plantes d'ornement qu'il y eût au monde, est bien déchu de son antique splendeur. Après avoir passé des mains des hommes spéciaux qui le dirigeaient dans celles des ingénieurs de la ville, dépourvus de tout sens horticole et faisant étalage de leur peu de goût pour les fleurs, nous apprenons qu'il va être rasé, et que les terrains qu'il occupe seront vendus pour bâtir. Les serres et
châssis seront transportés dans le fond du bois de Boulogne, au lieu dit le Parc des Princes. Adieu les beaux jours de la floriculture municipale, les yastes collections réunies avec tant d*amour ! adieu tout espoir de voir la science profiter de ces vastes ressources et les légions de jeunes jardiniers instruits formés par ces précieuses collections ! .
Les oignons, pronostic de l'iiiver. — Dans le grand-duché de Luxembourg, à la fin de cet automne, nous avons entendu une paysanne dire : • Nous aurons un hiver doux. Monsieur, car les oignons, cette année, ont la pelure très- fine / n . ^
Qu'y a-t-il de vrai dans cette observation ? Plus peut-être qu'on ne pense. Si les oiseaux voyageurs émigrent à l'approche des grands froids et sont, par les époques de leur passage, des signes certains de larigueur des hivers, pourquoi les plantes ne recevraient-elles pas un surcroît de défense, d'épaisseur dans leurs tissus protecteurs, quand la température hivernale doit (^'abaisser considérablement, et vice-versà pour les hivers doux? Nous ne nous prononçons point, mais nous croyons ce singulier dicton digne d'être rapporté.
Paniers et palissades d'Arundo donax. — Le roseau de Provence (Arundo donax) fournit des paniers dans lesquels on expédie en Europe lieaucoup de denrées coloniales. Ces paniers arrivent en quantités considérables à Gand, où on les achète pour quelques sous. M, Narcisse Gaujard a imaginé de s'en servir pour y planter des Conifères et il a remarqué qu'ils duraient trois ou quatre fois plus que les paniers d'osier, ne pourrissaient pas en terre et revenaient à un prix beaucoup plus minime. M. Gaujard s'en sert également pour faire des palissades, abris, etc., dans son jardin. C'est un renseignement qui peut être de quelque utilité aux horticulteurs.
Exposition universelle de Vienne en 1873. — Nous venons de recevoir le programme\ détaillé de la section horticole de cette exposition et nous nous empressons d'en publier \es conditions générales, nous réservant de revenir, à l'occasion, sur les détails, au fur et à mesure du besoin.
1. Une exposition d'objets d'horticulture en général ne peut naturellement comprendre que ce qui suit : ,
A) Plantes vivantes desséchées, ou partie de ce» plantes ;
B) Démonstrations pratiques des divers systèmes de culture ;
C) Objets d*art et dlndustrie, en tant qu'ils servent à l'horticulture ou qu'ils en dépendent.
'2. Par des raisons d'opportunité, toutes les semences horticoles des plantes desséchées, et les fruits frais et les raisins des plantes vivantes (à l'exception des espèces cultivées en serre, ainsi que des fruits alimentaires exotiques, ne seront pas soumis à l'appréciation du jury pour lés produits horticoles, mais renvoyés à celui de la section agricole. Néanmoins ils seront, comme objets de l'exposition, installés dans la division horticole.
3. Les instruments horticoles seront placés dans la section agricole respective.
4. Pour pouvoir se former une opinion exacte de l'état de l'horticulture des divers pays de l'Europe et de leurs productions pendant tout une période de végétation, il est indispensable de faire deux expositions, dont Tune organisée plus spécialement en pleine terre, et présentant les différents systèmes de culture usités, sera permanente, tandis que l'autre sera divisée en quatre exhibitions temporaires de courte durée et en rapport avec la saison et ses produits.
A) L'exposition permanente aura lieu du l^' au 31 octobre ;
B) Les quatre exhibitions temporaires auront lieu aux époques suivantes : La première, du l**" mai au 10 mai inclusivement;
La deuxième, du 15 au 25 juin inclusivement;
La troisième, du 20 au 30 août inclusiveinent ;
Et la quatrième, du 18 au 23 septembre inclusivement.
5. En conséquence, chaque exposant est libre de ne participer qu'à une seule ou A plusieurs de ces expositions.
6. Conformément aux décisions du règlement général, les demandes d^admission de la part des exposants de la monarchie austro -hongroise, à Texposition d*horticulture, devront être faites aux commissions provinciales de l'exposition avant le 1«'' juillet 1872, et soumises au directeur général de TExposition universelle avant le 1*^ août 1872. Les commissions étrangères sont priées d'envoyer au directeur général les listes des exposants avant i^ 1^ janvier 1873.
Dans la demande d'admission, l'exposant devra déclarer s'il compte exposer ses objets dans l'exposition permanente ou dans une des quatre exhibitions temporaires, et, dans le dernier cas, indiquer dans laquelle.
En même temps l'exposant devra déclarer quel espace lui est nécessaire. Dans ce but, on lui délivrera des formules À remplir complètement.
7. Les objets doivent être livrés dans Venceinte de Vexposition^ sur ia place qui leur est assignée, au moins trois jours avant Vouverture de cette exposition.
Les exposants qui désirent participer à l'exposition permanente pourront installer leur exposition à leur gré et sont priés, dans ce but, de s'entendre à temps avec la direction générale.
8. Pour les objets d'horticulture A exposer en plein air dans le parc, il sera prélevé, tant à l'exposition permanente qu'aux expositions temporaires, un droit de location d'un florin, valeur autrichienne, par mètre carré. Dans l'espace couvert, le droit de location de place est, pour la même superficie, de 3 florins, valeur autrichienne.
9. Ainsi qu'il a déjà été dit dans le règlement général (art. 11), le directeur général s'efforcera d'obtenir des compagnies de transpoit autrichiennes des réductions de tarif pour le transport des objets de l'exposition. Les résultats de ces démarches, de même que les réductions de tarif obtenues par les commissions étrangères, seront publiés par le directeur général avant le l^ juillet 1872.
10. La transplantation des plantes, ainsi que les soins à leur donner pendant la durée de l'exposition, sont A la charge de l'exposant ou de son représentant. Le directeur général ne pourra accepter aucune responsabilité.
11. Avant Texpiration de la durée de l'exposition, demandée par l'exposant, les objets exposés ne pourront être enlevés qu'avec la permission spéciale du directeur généraL Cette permission sera donnée de suite, si Texposant s'engage à remplacer les objets retirés par d'autres convenables.
12. Les objets annoncés pour une des périodes indiquées ci -dessus (voyez 4. jB), devront être enlevés, sans retard, par les exposants, après l'expiration du terme notifié dans la demande d'admission; dans le cas contraire, ils seront enlevés et vendus aux frais des exposants. Si l'exposant ne réclame pas au directeur général le produit de la vente dans les trois mois qui suivront, on considérera qu'il renonce au montant.
Les exposants peuvent se faire représenter par des agents ou par la commission de leur pays et les charger d'enlever et de vendre leurs objets.
14. Les objets exposés dans ce groupe seront soumis au jugement d'un jury international, à l'exception de ceux dont les exposants ne désirent pas qu'ils soient jugés. Des décisions spéciales à cet effet seront publiées plus tard.
15. Les récompenses seront décernées par le jur}' international, selon les décisions contenues au titre XIV du programme général.
16. Les questions relatives A l'envoi, A la réception et A l'installation, dont il n'est pas fait mention dans ce programme spécial, sont résolues par le titre III du règlement général. £o. André.
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ORCHIDÉES
ÉTYMOLOGIE ET CARACTÈRES GÉNÉRIQUES : Perianthium clausum, apice patulum; sepala subsequalia, acuminata, lateralibus basi paulo obliquis \petala conformia breviora; labellum elongatum, indivisum, cum corolla parallelum, eique basi adnatum, lamellis 2, membranaceis, in appendicem linearem truncatum connatis ; colitmna aptera, cœterum Oncidii, basi convexum dilatatum et marginatum ; stigmae^LC&vsitvLïn ; pollinia 2, cereacea, postice aulcata, caudicula brevi, obovata, glandula circulari. AntTiera Oncidii, ecristata. Herha epiphyta, Americsa tropicas, habitu omnino Brassiœ cigaâdam glumace». Scopus bisquamatuB. Spica cylindrica, simplex, bracteis membranaceis. Flores xanthini. — Pamplona (Nova Granata).'
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES : folium canaliculatum ; scapus longior bi-squamatua ; bracteœ cucullatse membranacese ovariis sessilibus multo longiores; flores apice tantum patuli, sepalis petalisqae lineari-lanceolatis acuminatis^ labellum lineari - lanceolatum, %cati88imum convexum columu» elongat» basi adnatum ; lamellis membranaceis connatis apice truncatis acutis basi intus pubescentibus.
Nova-GAnata, prope Pamplona et Ocaûa, ad 8,500 ped, altit. — Schlim detexit.
Cette brillante Orchidée, . connue déjà depuis un certain temps dans les collections choisies des principaux orchidophiles, n est pas encore aussi répandue quelle mérite de Tôtre. Ses fleurs écarlate orangé, très-nombreuses, dressées, à divisions aiguës .et obliques, comme cornues, son joli feuillage si abondant, et surtout la très-longue durée de sa floraison, lui sont des titres incontestables à la faveur publique.
Comme espèce, avant et depuis que Lindley Teût créée, nommée et décrite, YAda aurantiaca a subi des vicissitudes. M. Linden avait d abord vu en elle xxïïBrassia, ce que justifiaient seslobes aigus et laspect du périanthe; Lindley en fit le genre Ada, et M. H.-G. Reichenbach a supprimé ce genre pour le faire rentrer dans les Mesospinidium, qu'il place entré les Odontoglossum et les Brachtia. Avec tout le respect dû aux spécialistes, nous ne pouvons admettre ces divisions ou réunions incessantes, fondées sans doute sur de bons caractères de détail, mais pas toujours sur le facieSy sur l'ensemble de Faspect de la plante. Qui croira, par exemple, qu'on puisse placer dans deux genres diflerents le joli Odontoglossum roseum et la non moins charmante plante connue sous le nom de Mesospjinidium vulcanicum^ Pas un horti*
culteur ayant la connaissance des plantes ne voudra Tadmettre. Il faut laisser un peu de champ à cette intuition qui vous dit que vous devez classer telle ou telle espèce dans un tel groupe et nous connaissons des cultivateurs dont le flair suffît bien souvent à rectifier des erreurs de savants méticuleux et trop rigides dans leurs systèmes.
ÏJAda aurantiaca croit dans la province de Pamplona (Nouvelle-Grenade). M. Schlim Ty recueillit à une altitude de 8,500 pieds au-dessus du niveau de la mer. C'est dire que la plante est de serre froide, comme les Odontoglossum, et que beaucoup de lumière et d aération, plutôt que beaucoup de chaleur, sont les moyens de Tavoir couverte de ses fleurs à la fin de rhiver et pendant de longues semaines, comme nous la voyons depuis plusieurs années chez M. Lindên. Ed. Andrb.
LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
LE PINCEMENT DU POIRIER
Uun des professeurs de FÉcole d'horticulture de TÉtat, à Gand, M. Burvenich, a publié dans le Bulletin du cercle d'arboriculture un très-bon article sur le pincement. Point d'ambages, de détails inutiles, d'empirisme ; quel* ques mots très-pratiques et voilà tout. C'est bien assez. Aussi nous faisonsnous un plaisir de reproduire la substance de cette notice. On ne saurait trop répéter les bonnes choses, même les plus simples. On lit si peu, et surtout avec si peu d'attention, qu'il faut bien revenir sans cesse sur les principes pour les inculquer fortement.
« Je recommande', «* dit M. Burvenich, <« de pincer invariablement tous les ^ bourgeons sur tous les arbres, de manière qu'il reste au moins deux bonnes feuilles, c'est-à-dire deux feuilles à l'aisselle desquelles il existe deux yeux bien développés, bien prononcés. Je recommande aussi dé ne pincer que lorsque la feuille au-dessus de laquelle on opère a atteint tout son développement. Préciser autrement l'époque et dire qu'il faut pincer en juin ou en juillet, c'est ouvrir la porte à toutes les exceptions et rendre l'application de la règle fort difficile.
« Il ne faut pas se figurer qu'il s'agit ici de compter les feuilles ni de chercher minutieusement les bons yeux. Un peu de pratique et d'adresse suffisent. Voici du reste un signe certain pour se guider : il existe à la base des rameaux fruitiers une série de feuilles disposées sans ordre, sans symétrie; au-dessus de cette série commence une disposition régulière à des distances à peu près égalas. Décomptez les feuilles inférieures ; prenez les deux premières disposées au-dessus, et vous aurez deux bonnes feuilles. Vous pouvez même en laisser une troisième par prudence.
•* Parfois les bourgeons sont trop avancés, trop ligneux ; pour remédier au
mal, on a proposé 4*arqûre, le cassement et la torsion. Ce dernier procédé, recommandé par M.4)u Breuil dans son Cours d* arboriculture, est mauvais, surtout si, comme il le dit, on taille en sec l'hiver suivant au-dessous de la partie tordue, où les boutons se seront mis à fruit. C est là qu'est Ter-" reur de M. Du Breuil, car cest au contraire la partie tordue, bouclée, qui donnera les iruits; et il ne faudra l'enlever qu'après qu'elle aura porté une récolte. Avec cette modification, la torsion peut être employée dans quelques cas exceptionnels, et j'engage l'arboriculteur à en faire l'expérience. •»
Depuis la publication de cette notice de M. Burvenich, M. Du Breuil a écrit dans la Revue horticole, qui l'avait reproduite, qu'il a corrigé dans les éditions suivantes l'erreur dans laquelle il était tombé lors de la première publication de son livre. C'est une rectification utile et qui aura empêché bien des amateurs de suivre une fausse voie. Que d'autres professeurs d'arboriculture n'en peuvent dire autant et maintiennent leurs assertions avec d'autant plus d'aplomb que leur science n'est qu'un grossier empirisme qu'il faut affirmer à tout prix devant les auditeurs trop crédules ! P. Ergeau.
NOTES SDR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
Mnltiplloatloii des fraisiers par forçage.
Depuis six ans, nous nous sommes occupés de la culture dont il est fait mention dans le Journal Y Illustration horticole de septembre 1872, mais nous y avons renoncé & cause des embarras que donne le chauffage d*une serre.
Voici comment nous procédons : quand les premiers coulants se montrent, nous les enterrons dans de petits pots remplis de terreau, en ayant soin de détacha le second coulant dés qu'il s'allonge. Après quelques jours, nous les mettons à un endroit mi-ombragé.» Les plants étant devenus forts, nous les plaçons dans des pots à fraises. Vers la fin d'octobre, nous les rentrons dans la serre, après avoir rafï'atchi les racines. Nous ne mettons pas en doute qu'en plantant le jeune fraisier en pleine terre, en ayant soin de conserver la motte de terre qui se trouve autour des racines et le rempotant ensuite en octobre, on n'obtienne le môme résultat. Ce sont le sir Earry et VEmpress Eugénie, qui nous ont donné la meilleure récolte.
Cette année, nous avons fait l'expérience suivante sur le fraisier Double Perpétuel, obtenu par M. Narcisse Gaujard : lorsque les coulants, mis dans de petits pots, avaient pris racine, nous les avons mis en pleine terre dans du terreau bien consommé; car pins le fraisier a une riche nourriture, moins il fait de racines.
Vers le 15 octobre, ces jeunes plants nous ont donné quelques fruits en môme temps que la plante mère, ayant toutefois pris la précaution d'en détacher les premières fleurs afin d'avoir des fruits tardifs. A. Bagukt.
HORTICULTURE D'ORNEMENT
Hebeclinium urolepis.
Originaire de la province de Rio-Grande du Brésil, cette belle composée fut décrite vers 1836, par Aug. Pyr. De GandoUe, sur un échantillon sec envoyé au Muséum de Paris par le jardin botanique de Rio- Janeiro, sous les n- 807 et 803.
Nous pensons qu elle n*avait pas encore été introduite vivante en Europe jusqu'à'ce que M. Lasseaux, de regrettable mémoire, Teût importée à Paris, chez MM. Vilmorin et G**, il y a quelques années. M. Garriôre en donna une figure et une description {Revue hortic, 1870, p. 30).
Sa tige, herbacée, est dressée, arrondie, les pétioles et les pédoncules couverts dune pubescence courte glanduleuse agglomérée. Les feuilles opposées, pétiolées, sont cordiformes, aiguës dentées, glanduleuses pubérulentes sur les deux faces. Le corymbe terminal porte de nombreux capitules pedicellés de soixante fleurs environ ; Tinvolucre est composé d*écailles biou trisériées, presque toutes linéaires striées pubérulentes prolongées en un long appendice coloré de rose; le réceptacle est hémisphérique, velu et les achaines glabres.^ Les fleurs sont d*un beau rose violacé et les stigmates jaunes saillants.
Ici se place un fait physiologique des plus curieux. De GandoUe, décrivant la plante sur des échantillons secs, n*avait pu constater cette couleur jaune des stigmates, qui, sur la plante fraîche, contraste si étrangement avec la belle nuance rose des fleurons. M. Garrière, qui Tavait bien remarqué, Tattribuait au pollen qui se répand sur ces stigmates au moment de Tanthèse. Or, M. Durieu de Maisonneuve a, le premier, observé que le pollen n^est pas la cause de la coloration de ces stigmates, mais qu*ils portaient la couleur jaune dans Vessence même de leur, tissu, jusqu'à ce que la fécondation fût opérée. Après cet acte accompli, ils reviennent franchement à la couleur rose violacé !
Voilà un fait constant, bien étudié, dont personne que nous sachions n*a encore parlé jusqu'ici et que nous signalons tout particulièrement à l'attention des physiologistes.
U Hebeclinium urolepis, qui n'est pas encore répandu dans les jardins, est représenté au jardin botanique de Bordeaux par un certain nombre de beaux échantillons qui portent déjà des graines et que nous avons vus dans tout le luxe de leur fleuraisonJ Nous avons, observé et vérifié le fait cité par M. Durieu et nous n'hésitons pas à affirmer qu'avant peu la plante sera répandue dans tous les janlin?, oti on la cultivera ou comme annuelle ou comme vivace. Dans le pp^mier cas, on la sèmera comme on faisait autrefois de YAgeratum fneœicanum, au printemps sur couche pour être mise en place en mai. Dans le second, et c'est celui que nous conseillerons, on la multipliera de boutures à l'automne, on la conservera l'hiver en serre et on
lui donnera dehors, pendant la belle saison, le traitement de YAgeraiu77î cœlestinum^ avec lequel elle a de nombreuses affinités.
- Ed. a.
NOTES SUR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT
Li0 Cornouiller mâle tricolore.— Charmante variété àxxComus mas, récemment exposée par MM. Lee et fils, de Hammersmith, Londres. Les feuiUes sont toutes vertes, jaunes et roses. Comme port, la plante est supérieure an type et ses rameaux sont étalés d'une manière beaucoup plus élégante. Nous possédions déjà une variété panachée de blanc, qui brûlait parfois au soleil. Celle-ci lui est absolument supérieure. J. Ëlir.
Joaipenu Sineneie anrea. — Une des plus belles variétés de Conifères qui aient Jamais été obtenues dans les cultures est bien la plante dont on vient de lire le nom. M. Toung, pépiniériste À Milford, prés Oodalming, Surrey (Angleterre), en est Tobtenteur. Il la met dés cette année au commerce. Le pied original, haut de 4 mètres, est comme vôtu de drap d*df. Ce n*est pas une panachure, mais un manteau doré qui recouvre toute la plante. Aucune des jeunes multiplications ne montre la moindre tendance & retourner au type. On considère cette nouveauté comme l'une des meilleures qui aient paru depuis longtemps en Angleterre. IÎd. a.
REVUE DES PLANTES NOUVELLES
Botanical magazine.
Janvier 1872.
Macrozamia corallipes, J.-D. Hook. — t. 5943, — Cycadées. — Reçue par M. BttU de la Nouvelle-Galles du Sud (Australie), cette belle espèce a heureusement porté cette année une inflorescence mâle et une femelle sur deux pieds différents. Nous avons vu les plantes ; elles sont surtout remarquables par la coloration en rouge vif corail de la base de chaque penne dressée et tordue de la feuille.
Oladiolus purpureo-auratus, J.-D. Hook. — t. 5944. — Iridées. — De la colonie de Natal (Afrique australe), d*où elle a été envoyée par M. Mac- Kén & M. Linden à Gand, puis à M. W. Bull, de Chelsea; longs épis de fleurs jaunes campanulées à macules pourpres intérieures. Précieuse espèce pour les fécondations croisées.
Senecio ptet^oneut^. De Cand. — t. 5945. — Composées. — Espèce originaire du Maroc, près Mogador, sans feuilles, 4 tiges charnues cylindriques, à capitules jaune-paille, terminaux, à odeur suave. Plus curieux que beau.
Kniphofia caulescens, Baker. — t. 5946. — Liliacées. — Voisin du Kniphofia (Tritoma) uvaria par ses dimensions plus petites, ses feuilles glauques, ses grappes courtes, ses fleurs plus petites et rpoins courbées, les
filets plus longs et Tovaire obovoïde. Il a été importé de FAfrique méridionale par M. Cooper, collecteur de M. Wilson Saunders.
Salvia rubescens, H. B. et Kunth. — t. 5947. — Labiées. — Sauge des montagnes des Andes ; elle fut envoyée de Bolivie à M. Van Houtte et publiée sous le nom de S. Bolivïana. Arbuste dressé, blanchâtre, & feuilles pétiolées ovales cordiformes, aiguës, crénelées, à grappes pyramidales, & calyces pourpre violacé, à corolle moyenne écarlate.
FÉVRIER
Philodendron Trubro-punctatum, J.-D. Hook. — t. 5948. — Aroïdées. — Belle espèce envoyée du Brésil méridional par Victoi^ Gaertner en 1868, à Eew. Âcaule, feuilles très-grandes ovales sagittées pinnatifides, à spathes fortes blanches ponctuées de carmin, très*ornementales.
Trichopïlia hymenantha, Reich. fil.— t 5949.— Orchidées. — Introduite par M Linden de la Nouvelle-Grenade. Feuilles étroites allongées en glaive, recourbées, rhizome court ; fleurs petites blanches à sépales et pétales étroits blanc aigus, comme le labeile largement ovale et ponctué de pourpre.
Styrax serrulatum, R. Siebold et Zucc. — t. 5950. — Styracées. -^ Japon méridional, arbuste à rameaux grêles, feuilles comme celles d'un Pjninier; fleurs longuement pédonculées, blanches à étamines jaunes. Sera probablement rustique comme le S. officinale.
Aphelandra sulphurea^ J.-D. Hook. — t. 5941. — Acanthacées. — De Guayaquil (Pérou); larges feuilles ovales aiguës; épi sessile en chaton à larges bractées, à fleurs jaune soufre assez grandes. Importé par MM. Veitch.
^thionema coridifolium, DC. — t* 5952. — Crucifères. — Cette charmante plante ne saurait être donnée comme une nouveauté, malgré Tagrément de ses jolis capitules rose violacé; elle est du mont Liban; on la cultive dans beaucoup de jardins de France et de Belgique, en plein air, de semis.
Stylidium spathiUatum, R. Br. — t. 5953. — Stylidiées. — Australie : feuilles radicales spatulées ciliées, hampes grêles de fleurs jaune-paille tachés d'orange à la base ; anthères pourpres. Envoyé à Kew par M. Maxwell.
Mars 1872.
Todea barbara, Moore. — t. 5954. — Fougères. — Voir ce que nous avons dit de cette plante (Illust. hort. avec figure, 1870, p. 199 et 1871, p. 38).
Bulbine Mackenii, J.-D. Hook. — t. 5955. — Liliacées. — Envoyée de Natal par M. Mac Ken. Les panicules bien nourries et pyramidales, d*un beau jaune, de cette espèce, en font un ornement assez remarquable.
Dendrobium tetragonum-, F. Millier. — t. 5956. -^ Orchidées. — Moreton Bay, Australie, d où il fut entoyé à MM. RoUisson, de Tooting; longues tiges pendantes, épiphytes ; fleurs à divisions très-aiguës vertes et brunes, labeile blanc strié de purpurin, très-court, bifide.
Eranthemum palatiferum, Nées. -— t. 5957. — Acanthacées. — Voisine du E. cinnabarinum^ mais moins belle, cette espèce du Bengale a été découverte par M. de Silva et envoyée à Kew du jardin de Calcutta. Arbuste dressé, à feuilles lancéolées atténuées aux deux extrémités, maculées de vert
sur fond jaune p&le, vertes à Textrémité ; fleurs coccinées ou lilacées suivant la variété, longuement tubulées, jolies.
Cœlogyne lentiginosa, Lindl. — t. 5958. — Orchidées. — Plante du Moulmein, d*où elle fut expédiée par Lobb à MM. Veitch*; pseudobulbes oMongs, côtelés, grappes de fleurs dressées à fleurs lâches ascendantes, verd&tre à labelle blanc maculé et strié de pourpre.
• Avril 1872.
Senecio pidcher, Hook. et Arn. — t. 5959. — Composées. — • Admirable espèce, la plus belle parmi tous les Senegons connus. Découverte sur la montagne du Pain de sucre et Aldoa, ouest de Portalègre (Brésil sud), par M. Tweedie, il y a quarante ans, et aussi par M. Fox; introduite par M. Tyermann, qui la reçut de graines de Buenos- Ayres. Annuel, tige simple robuste, feuilles oblongues lancéolées lobées crénelées ; trôs-rgrands capitules à centre jaune à ligules planes pourpre violet intense. Superbe introduction.
Corynostylis hybanthits, Mart. et Zucc. — t. 5900; — Violacées. — Importé du Para par M. Linden ; port grimpant ; feuilles ovales acuminées ; très-nombreuses fleurs blancheâ suaves comme de grandes violettes à long éperon. Jolie introduction,.
BoWophyUum lemniscatum^ Parish. — t. 5961. — Orchidées. — Peutêtre la plus singulière des Orchidées minuscules connues jusqu'ici ; découverte dans le Moulmein par le Rév. Parish ; pseudobulbes épiphytes verruqueux, deux ou trois feuilles ovales acuminées, toutes petites fleurs en épi recourbé en pipe au sommet d*un long, pédoncule, pétales très-petits, jaunepaille et pourpre, appendice claviforme pendant blanc et rosé à 10 lamelles régulières ; forme tout à fait bizarre.
Mqsdevallia ignea, Reich. f. — t. 5962. — Orchidées. — Voisin du M. Veitchiana et originaire du Pérou. Nous avons admiré récemment ses charmantes feuilles spatulées dressées et surtout ses fleurs couleur orange feu à sépale supérieur défléchiy à divisions latérales largement ovales lignées de cocciné du plus vif éclat. Superbe nouveauté.
Stapelia Sororia, Masson. — t. 5963. — Asclépiadées. — Du Cap, découvert par Masson et décrit par lui en 1796 ; tiges dressées tétragones, dentées; fleurs grandes, retombantes, pourpre noir, à 5 divisions réfléchies très- velues striées de jaune à leur milieu. Une des plus remarquables espèces de ce genre. ^ (A suivre^
Gardeners' Chronicle.
Cœliopsis hyacinthosma, Rchb. f. — Orchidées. — p. 9. — Nouveau genre, de Panama, importé par M. W. Saunders ; pseudobulbes pyriformes; feuilles oblongues cunéiformes, panicule avec longues hractées triangulaires , 6-8 fleurs épaisses, blanches à pointes orange et d un parfum de Jacinthe. Voisin des Sievekingia.
Odontoglossum Andersonianum, Rchb. f. — Orchidées. — p. 41. — Déjà décrite en 1868 dans le Gardeners' Chronicle, cette espèce était considérée conmie hybride, mais elle a fleuri de nouveau en Angleterre et chez M. Linden, où nous avons récemment admiré ses longues grappes de fleurs
grandes comme celles de YO. Alexandrœ, blanches avec larges taches cannelle ou brun rouge. M. Harry Veitch la considère comme un croisement des 0. Alexandrœ et gloriosum. Superbe plante.
Angrœcum'articulatum, Rch. f. — Orchidées. — p. 73. — Feuilles cunéiformes inégales ; pédoncule commun court, fleurs d*un blanc de crème, grandes comme celles de TA. fragrans, et très-polymorphes. Rapporté de Madagascar par le Rév. Ellis.
Dendrobium amethystoglossum, Rchb. f. — Orchidées. — p. 109. — Intéressante et belle espèce introduite des Philippines par MM. Veitch; fleurs blanches brillantes comme de Tivoire ; laf^elle du plus bel améthyste rayé de lignes de la même couleur. *
Celosia Huttoni, Masters. — Amarantacées. — p. 215. — Plante annuelle, glabre, à tige sillonnée, à feuilles ovales lancéolées aiguës couleur cramoisi léger ou « vin de Bordeaux », dans le genre de XIresine Herbsiii; fleurs «en épi cylindrique peu remarquables. Rapportée de Java chez MM. Veitch par M. Hutton.
Lycaste lasioglossa, Rchb. f. — Orchidées. — p. 215. — Sépales verdàtres entièrement bordées de brun, cannelle foncé intérieurement, avec des poils aranéeux à la base ; pétales et labelle jaunes, celui-ci ponctué de points pourpres couverts de poils hyalins; importé du Guatemala par MM. Veitch.
Hemitelia Moorei, Baker. — Fougères. — p. 252.
Déparia nephrodioïdes^Bsiker. - Fougères.— p. 253. — Ces deux nouvelles Fougères ont été publiées par M. Baker d'après Fenvoi de M. Bennett, de nie de Lord Howe. La première est arborescente et fort belle ; la seconde se rapproche du Nephrodium decompositum,
Alsophila sagittifolia, Hook. — Fougères. — p. 321. — Envoyé tout dernièrement de la Trinidad par M. Prestoe, quoique connu en échantillons secs, depuis longtemps. Espèce arborescente, du port du Cyathea canaliculata; la plante existe vivante à Kew.
Hœmaria discolor, Lindl., var. Dawsoniana. — Orchidées. — p. 321. Sorte d'Ancectochilus à feuilles réticulées de rouge en dessus, dans le genre de Y A. setaceusi A cultiver pour son joli feuillage.
Philageria Veitchit, Masters. — p. 358. — Hybride de Philesia bicxifolia et de Lapageria rosea dont nous avons déjà parlé comme une curiosité obtenue par M. Dominy chez MM. Veitch.
Oncidium flexuosum, Sims. var. radiatum. — Orchidées. — Remarquable variété sans callus latéraux et présentant des rayons brun rouge sur la base du limbe médian du labelle. M. Bull.
Albuca Abyssinica, Welwitsch. — Liliacées. — p. 392. — Magnifique planta bulbeuse découverte par le D^ Welwitsch, à Angola et envoyée à M. W. Saunders, à Reigate, où elle a fleuri Tan dernier. Gros bulbes, feuilles de 50-60 centimètres, linéaires, hampe haute de r",50 à 2 mètres; panicule dense portant de nombreuses fleurs à divisions jaunes avec une marque verte. Remarquable introduction.
Mesospinidium vulcanicum, Rchb. f. — Orchidées. — p. 393. — Trèsintéressante introduction de Chachapoyas, à belles fleurs pourpres semblables à celles d'un Eptdendrum et très-nombreuses sur leur longue grappe.
M. Bullr
Odontoglossum tripudians, Rch. f. var. oculalum. — Orchidées. — p. 393. — Variété à labelle inférieurement maculé de violet, avec un mamelon as3ez grand transversal devant les callus. Cultivée à Donauesschingen (Bade).
Iris Robinsoniana, Moore et Mueller. — Iridées. — p. 393. — Plante charmante, introduite par M. Moore, à Sydney, de Tlle de Lord Howe; fleurs blanches charmantes et fugaces, presque rosacées, ce qui est rare chez les Iris, avec quelques lignes dorées. Port du Phormium te/iax. Se rapproche des Morèa.
Lœlia Jongheana, Rchb. f. — Orchidées. - p. 425 — Splendide plante introduite du Brésil par Libon chez M. de Jonghe, à Bruxelles ; elle vient de fleurir chez MM. Thibaut et Keteleer. Les fleurs sont de la taille des plus beaux Cattleya, d'une couleur améthyste très-brillant; sépales étroits, pétales larges, un peu crispés, le labelle améthyste, jaune en dehors sur la partie antérieure et intérieurement, le lobe extérieur blanchâtre bordé d'améthyste, sept lignes orangé foncé au centre, colonne bFanchâtre; toutes ces couleurs sont très-pures. Superbe acquisition.
Dendrobium rhodocentrum, Rchb. f. — Orchidées. — p. 426. — Voisin du D. cumulatum, fleur rose tendre, sommet des pétales pourpre, éperon brun, labelle blanc et pourpre M. Dawson, de Meadow Bank. Patrie?
Masdevallia chimœra, Rchb. f. — Orchidées. — p. 463. — Très- singulière structure, surtout à cause d un sabot remplaçant lappendice filiforme d*un sépale ; fleurs jaunes dans le centre et rouges vers lextrémité, poilue, filaments rouges, labelle blanc pur. Plante curieuse découverte par M. Roezl, dans la Cordillère occidentale de Colombie et introduite dans les collections de M. Linden oti elle fleurit en ce moment. M.Reichenbach en fait une pompeuse description.
Oncidium andigenum, Lind. Rchb.' f. — Orchidées. — p. 539. — Du groupe des One. cucuUatum, nubigenum, Phalœnopsis ; fleurs jaunes, couvertes de points jaunes, callus orangé, petit, rond, gonflé, échancré.
^pidendrum crnniferum, Rchb. f. — Orchidées. — p. 129L — Fleurs blanchâtres à Textérieur, jaunâtres à Tintérieur avec des taches cannelle, labelle blanc, franges rétrorses. Costa-Rica. Voisin de YB. rmulare,
Saxifraga Maweana, Baker. — Saxifragées. — p. 1355. — Trouvé près de Tétuan, Maroc, par M. Maw. Port du S. hypnoïdes; feuilles réniformes profondément lobées ; fleurs blanches par 4-9 en corymbe lâche, élégantes et assez grandes. .
Masdevallia Harryana^ Rchb. f. — Orchidées. — p. 1421. — Très-belle espèce que nous avons vue épanouie chez MM. Veitch, et qui se distingue par de grandes fleurs cramoisi pourpre avec stries longitudinales plus foncées. Sa patrie n*est pas indiquée, mais c est vraisemblablement le Pérou ou la Nouvelle-Grenade.
Oncidium peliogramma, Lindl., Rchb. f. — Orchidées. — p. 1451. — Introduite par M. Linden de Chiriqui. Fleurs de coloris pâle, striées, peu ornementales.
(A suivre.)
MÉLANGES
LA CIGALB DE LA UIELLÉE.
Nous reproduisons ci-aprèa un intéressant article de M. Contest-J^acoor, qui nous envoie de Pondichôry ses observations sur la Miellée qui vient de se produire sur les Manguiers du jardin botanique de cette ville. Les insectes dont M. Contest-Laconr nous annonçait l'envoi étaient telleinent desséchés par le voyage, que c'est à grand'peine si noas avons pu en faire le dessin ci-joint afin d'arriver k leur détermination. Ces échantillons, accompagnés de nos dessins, ont été soumis & M. le docteur Boisduval, le savant entomologistâ, qui y a reconnu un Bythoscopus nouveau, que nous nommerons B. mangiferœ.
UjlimKiopai mkagifern, Ed. Andrï.
A, panion dr rouille de Miofuirr. nionlnDI In •rmin U pniduili-i pir li piqtlrt du Bgllittnfrt ri In ticb» brniH ce qii •midcBLl* liiMlUc[fru4eurnlURlJi]l. — B. £|tlJlw»fiH BUngi/criF. ihikic [■rhlI.TU m dnuoui; C, !• m*n ni de An {gniHUT f«t);D, Lnafiidur di rinirclc. — E, ponicni d'un» paiw de \"tnirc\f Bur lM|UrL h kd\ d^vrloppé» le* epoiH d'nn cfainpïCDOH [aTMilc, !■ «iicfff- mttndo; aa Ihèqun^ b, ipontn gnniioiLian ; r, Lh^ue LrH-gmfie [tavinnftoa dinnètna].
Les insectes envoyés par M. Contest-Laoour présentaient une particularité qui se retrouve sur plusieurs espèces, celle de porter des champignons parasites qui avaient, & s'y méprendre, l'aspect des filaments et des thëqu^ d'une espèce de la famille des mucors, lAscophora mucedo. On doit peu s'en étonner d'ailleurs, car de nombreuses mucédinées croissent en parasites sur les substances animales en décomposition et dans l'Inde comme chez nous, deux espèces identiques peuvent se retrouver.
Voici maiatenant la communication de M. Contest-Lacour.
Parc colonial de Pondichéry, l»*" août 1872.
A propos d'une communication faite, au commencement de cette année, à TAcadémie des sciences, par MM. Boussingault, Harting et Leverrier, au sijet-de la miellée, j'ai fait quelques observations sur ce phénomène qui pourront peut-être intéresser, tout incomplètes qu'elles sont; les. voici :
Le 22 mai dernier, vers 5 heures du soir, je remarquai que le sol, sous un manguier était couvei^ d'humidité, telle qu'une ondée d'orage aurait pu la produire. En y regardant de plus près, il me fut facile de me convaincre que cette humidité provenait de l'arbre sous lequel elle se trouvait et qu'il s'agissait là d'un de ces phénomènes que j'avais vus en Normandie sur des pruniers et des tilleuls et sur des chênes au bois de Boulogne. Mes observations pour ce jour n'allèrent pas plus loin, mais le 24, mon attention fut de nouveau attirée du côté du manguier en question, par le bruit que faisaient d'innombrables abeilles de deux sortes, de nombreuses mouches (diptères) de diverses espèces, de guêpes, accompagnés de fournis et d'un autre insecte non complètement développé, que je reconnus tout d'abord pour un hémiptère et, plus tard, comme appartenant à la famille des cicadaires. Cet insecte, dont les ailes étaient à l'état rudimentaire, était de tous le plus abondant ; mais le moins apparent, tant par sa couleur grise qui se confondait avec celle des jeuhes branches sur lesquelles il se tenait, que par sa petitesse. Un grand nombre d'arbres de l'espèce présentèrent les mêmes faits à mon observation ; ils étaient pour la plupart en pleine végétation, d'une très-bonne vigueur et les jeunes bourgeons en étaient à leur 6* ou 8« feuille.
En observant de près ces dernières, même à l'œil nu, on voyait qu'elles étaient parsemées de nombreuses piqûres, d'où la sève devait sortir. De la constatation que j'ai pu en faire, ce liquide provenait surtout de la face inférieure des feuilles ; mais pas exclusivement, puisque celles du sommet de l'arbre en étaient également couvertes À leur partie supérieure.
Je préjugeai tout d'abord, d'après mes souvenirs, que presque toutes les feuilles piquées devaient successivement tomber dans un temps peu éloigné^ Le fait en effet s'est réalisé dans la quinzaine de l'observation, pour toutes celles dont les piqûres étaient nombreuses et aigourd'hui l'^' août, on voit presque tous les bourgeons nouveaux dégarnis de feuilles À leur base, leurs sommets seuls était pourvus de celles qui se sont développées postérieurement à la production de la miellée. Les plus inférieures de ces feuilles, c'est Àdire les plus anciennes, les dernières venues pendant l'action perforante de l'insecte et vers la an de cette action, sont garnies de petits points colorés formant pustules, qui ne sont autres que ces piqûres ayant pris de l'extension. Quoiqu'elles en soient garnies d'un nombre assez notable, comme on peut le voir sur le ft^agment que j'envoie, je crois devoir consigner que ce nombre est relativement insignifiant, comparé à celui dont les feuilles tombées étaient remplies.
Aigourd'hui les insectes sont entièrement développés; ils se tiennent par milliers le long du tronc et sur les grosses branches des mêmes manguiers, mais plus particulièrement sur celles-ci et à leur partie inférieure, d'pù ils sautent pour prendre leur vol quand on vient à passer dans leur voisinage, ce qui, soit dit par parenthèse, est assez incommode, car ils frappent douloureusement au visage et inévitablement dans les yeux, tant leur nombre est considérable.
Je ne les ai point vus s'éloigner de la station d'où on les avait dérangés ; au contraire, ils s'y remettent aussitôt que la cause de leur déplacement est passée.
Ils appartiennent bien à la famille des Cicadaires, au genre Cigale ou à qplui des Tettigones des anciens auteurs, mais je ne saurais dire à quelle espèce, n'ayant à ma disposition que l'Encyclopédie méthodique, dans laquelle je ne puis la reconnaître parmi celles décrites. On pourra du reste la déterminer par les échantillons joints à cette note.
-N'ayant jamais vu la miellée en aussi grande quantité que dans ce cas, où on aurait pu en ramasser un kilogramme environ sous un arbre d'une force moyenne, c'est-à-dire, couvrant un espace circulaire de plus de 7 mètres de diamètre, je me demandais sous quelles influences météorologiques et physiologiques le phénomène avait pu se produire? C'est alors que, rapprochant lés faits, je trouvai que pendant le mois d'avril nous avions
eu de grandes chaleurs accompagnées de pareilles sécheresses, deux états de Tatmosphère qui, lorsqu'ils se rencontrent simultanément, suspendent dans certaines limites et pour certains cas la vie animale comme la vie végétale; que, le 30 avril et le l*** mai, un cyclone, accompagné d*une pluie diluvienne et de surabondance d*électricité, a surexcité la vie dans les deux régnes, d'où abondance d'insectes et excès de sève chez les végétaux. Ce qui parait pour moi donner quelque poids à cette hypothèse, c'est que depuis neuf ans que Je suis à Pondichéry, Je n'y ai pas vu, en pareille saison, d'aussi grande quantité de plnie que celle qui accompagna le cyclone, ni miellée aussi abondante, ni les insectes en question et beaucoup d'autres en aussi grand nombre, accompagnés d'une végétation à laquelle les Indiens n'étaient plus habitués depuis plus de vingt ans.
Quoi qu'il en soit des causes du phénomène, la miellée a été produite, dans le cas observé, par un insecte de la famille des Cicadaires, sur les deux faces des feuilles du manguier et seulement sur cet arbre, à toutes les expositions possibles,, sans distinction de terrain ; mais seulement sur les Jeunes feuilles. Elle était d'autant plus abondante, que l'arbre était plus vigoureux et les insectes plus nombreux. Je ne l'ai pas vue sur d'antres essences de familles diverses, pas plus que sur les autres genres de celle du Manguier. Anacardiacése, tels que l'Odina Wodier Roxb., Semecarpus anacardium L. et plusieurs 8pondias que J'ai observés rigoureusement. C.-L.
Nous avons communiqué les faits qui précèdent à des entomologistes érudits qui nous donneront leur opinion sur cette observation de la miellée dans rinde, et nous publierons prochainement la description de Tinsecte.
NOTES SUR L EXPOSITION DE VIENNE
Les détails sur cette gigantesque exhibition commencent à nous arriver. On sait déjà que la superficie totale de TExposition sera de beaucoup supérieure à celle qu^occupaient le palais du Champ-de-Mars et le parc en 1867. Le b&timent principal sera long de 900 mètres et large de 200. Il est situé-dans le Prater, le bois de Boulogne de Vienne, et proche de la partie du Danube récemment endiguée et ornée. La principale galerie, qui court dans toute la largeur de Tédifice principal, possède de larges transepts de chaque côté, de manière à ne pas obstitier la vue d ensemble. Entre ces transepts et la grande nef sont les cours ou jardins et chacun de ces transepts ou même plusieurs seront dévolus aux diverses nations, ainsi que le jardin correspondant et la partie de la nef y contiguë. Une vaste rotonde s*élève du centre du monument. Ce sera la plus vaste structure de ce genre qui ait jamais été érigée. Son diaipètre est de 100 mètres, et sa hauteur de 77. Elle sera construite en fer, d après les dessins de M. Scott Russell. La principale galerie, large de 25 mètres, aura pour bas côtés les transepts larges de 15 mètres sur une longueur de 80. La partie couverte de l'Exposition excédera une superficie de 100,000 mètres carrés (soit 10 hectares). A lest de la rotonde du Prater, lexposition des beaux-arts occupera 7,900 mètres carrés. De cette constraction principale partiront des galeries couvertes qui mèneront à une immense serre et à des pavillons plus petits, consacrés à Thorticulture et aux aquariums. Les machines seront établies dans une galerie séparée longue de 900 mètres et large de 27. La villa impériale et la salle des délibérations du jury seront placées dans les jardins, dont lexécution est confiée à un architecte paysagiste de renom. Tels sont les points principaux qui arrivent
nous seront communiqués, nous ne manquerons pas d*en instruire nos lecteurs. *
CHRONIQUE HORTICOLE
Ur novembre 1872.
Floraison du Bambusa arunâinacea. — Dans le grand pavillon chaud des serres du Muséum de Paris, un très-bel exemplaire du grand Bambou de rinde est en ce moment en fleur. C est un événement que nous croyons assez rare, si même il s'est jamais produit dans les serres de TEurope. Il est possible que les tiges adultes de ce Bambou aient été portées à fleurir plus tôt qu elles ne Teussept fait si elles n avaient pas souffert des effets du bombardement de Paris, de même que les Agaves développent plus rapidement leur hampe lorsqu'elles ont subi une déplantation ou une souffrance quelconque.
Primula Japonica. — Le bruit qui s est fait autour de cette plante ne cesse pas et elle mérite, en effet, qu'on s'occupe des circonstances de sa végétation et de sa germination difficile. Un très-beau pied qui nous avait fleuri cette année au printemps et qui avait pris ensuite un grand développement foliaire, vient de montrer de nouvelles fleurs. Levolution de l'inflorescence est assez curieuse : la hampe, au lieu de se développer avec ses boutons trèsjeunes qui s'épanouiront ensuite, reste cachée au fond des feuilles jusqu'à ce que les premières fleurs soient ouvertes, puis elle s'enlève en épanouissant successivement chacun de ses verticilles de fleurs. Entre le moment où nous avons observé les premières fleurs et celui où le dernier verticille s'est épanoui, nous avons compté six semaines. Transportée en serre, la plante a produit une hampe de 70 centimètres de hauteur.
La question de la germination des graines n'avance que lentement. Nous venons d'apprendre qu'un horticulteur^anglais a obtenu plein succès ^n semant dans un pot rempli de terre sableuse et couvert d'une lamé de verre.
D'autre part, nous recevons de M. J. Booth, de Hambourg, une lettre dont nous extrayons les passages suivants :
« J'ai lu vos notes sur le Primula Japonica. Permettez-moi de vous indiquer mes expériences :
u lo Nous avons semble 13 avril 1872 des graines achetées à Londres. Résultat, zéro.
• 29 Semé le 2 Juillet des graines récoltées ici. Aucun résultat.
« 3» Semé les mêmes graines le 8 juiUet. Même i*ésultat.
« 4<* Semé le 2 août des graines récoltées sur la même plante sur lesquelles nous avons obtenu 12 pieds qui ont commencé À lever le 26 août.
« La terrine était placée dans une serre chaude à multiplication dans un endroit humide
et non exposé au soleil.
•• Agréez, etc.,
« John Booth. »
Ainsi donc, ce ne serait pas la température basse, comme le disait M. Lemoine, qui serait la raison nécessaire de la levée des graines du Primula Japonica. Il restera beaucoup au hasard dans les succès qu'on obtiendra, nous le craignons, mais ce n'est pas une raison pour ne pas continuer les essais avec persévérance. .
TOMB XIX. — 1er NOVEMBRE 1872 '1
Germination des graines du Musa Ensete. -^Nous tenons de M. Narcisse Gaujard qu'il ne faut pas se hâter de désespérer des graines du Musa Ensete qui refusent de germer. Si elles sont semées après être restées longtemps sèches, il arrive souvent qu elles ne lèvent qu'après un an et plus.
Végétation du Gissus discolor. — Nous avons signalé déjà (p. 53) le développement étonnant qu'avait pris un pied de cette Liane javanaise dans lune des serres de M. Linden à Gand. A notre dernier voyage, nous avons évalué la longueur totale des pousses qni se sont développées dans l'espace d'une année, depuis sa plantation dans la bâche remplie de cendres de houille mélangée çle vieille tannée où il s'est établi. Cette longueur, comprenant toutes les ramifications réunies, dépasse quinze cents mètres! Dispensons-nous de tout commentaire devant cette prodigieuse exubérance de végétation.
L*Institut pomologique de Geisenheim. — Cet établissement a été ouvert le !•** octobre dernier. 11 est situé à Geisenheim, sur le Rhin, dans la Hesse-Nassau. M. 0. Hûttig en est le directeur. On y professe toutes les branches de l'arboriculture.
Cerisiers hétérophylles. — M. Morren signale, dans la Belgique horticole, une variété hétérophylle de Cerisier obtenue par dimorphisme du May Duke et qui est nommée Souvenir de Baillonville. Il n'y a dans cette obtention qu'un accident fort commun, qui s'est présenté bien des fois déjà. Dans notre propre jardin, une belle palmette de Royale hâtive a toutes les branches du sommet portant des feuilles de Saule, ainsi que l'a constaté cet été M. Ch*. Baltet en personne. Nous voyons d'ailleurs, dans la Revue de Varhoriculture, que M. Thomas est tout à fait de notre opinion, de sorte que M. Massange, de Baillonville, fera bien de ne pas conserver le nom de sa prétendue découverte.
Exposition horticole à Florence. — L'Exposition de Vienne n'a pas encore ouvert ses portes que déjà l'on songe à continuer les exhibitions universelles horticoles par la ville de Florence en 1874. Un congrès d'horticulture et de botanique sera joint à cette Exposition de la cité des fleurs.
Fructification du cocotier en Europe. — On avait déjà constaté la fructification de cet superbe et utile Palmier à Sion House (Angleterre). Il montre aujourd'hui dans les mêmes serres un nouveau régime de fleurs, qui seront suivies, nous l'espérons, de fruits comme précédemment.
Un arbre hôtel. — Nous lisons, dans }e Garden, qu'un des plus curieux arbres du monde se trouve sur la route de San José à Santa-Cruz, en Californie. C'est un vieil arbre creux, dans lequel a été placée une hôtellerie. Sa circonférence est de soixante-cinq pieds; tout autour on a planté un jardin ; le salon est un berceau de plantes grimpantes. Neuf gros arbres creux tout autour servent de chambres à coucher, et un autre de «« bibliothèque. ^
Nécrologie. — Le docteur Welwitsch, botaniste bien connu par ses découvertes dans l'Afrique occidentale, vient de mourir. Le docteur Hooker a perpétué la mémoire de son nom en lui dédiant lune des plus Curieuses plantes connues, une Gnétacée bizarre, acaule, à deux feuilles déchiquetées, persistantes, nommée Welvitschia mirabilis.
M. Paillet, ancien horticulteur à Paris, dont le nom reste attaché à la première multiplication et mise au commerce du Paulownia imperialis, est mort le P' novembre à Kobinson, près Sceaux (Seine).
Ed. André.
BAMBOU STRIÉ DE VERT ET DE BLANC
Graminées.
CARACTÈRES GÉNÉRIQUES: Spiculœ multiflorœ; flores imbricato-distichi, non nnlli inferiores unipaleacei, neutri, glumis similes, reliqui bi-paleacei, nunc omnes hermaphroditi, nanc unus hermaphroditus, cœteri masculi. Glumœ 2, parvœ, muticsa, concavse. Paleœ subcoriace»; inferior concava, apice acuto-mucronata vel subulata; superior angusta, bicarinata. Stamina 6. Ovarium apice pabescens. Stylus terminalis, longissimus, pubescens, apice 2-3 fldus. Caryopsis libéra paleis inclusa... — Culmi cœspitosi, altissimi, nodosi, e nodis ramos emittentes ramosissimos, interdam spinosi, rainis junioribus pungentibus. Spiculœ verticillato-spicatse^ spicis paniculatis. — Bambusa Schreber; Roxbnrgh (Kunth. Enum., I, p. 430).
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES : multicaulis ; culmi 2-pedales aut ultra graciles inermes, ad nodos nudi ; vaginœ petiolares arcte amplexantes sulcatse apice ciliatse, ligulse annulares breviter truncatœ in utraque auricula pilorum pallidorum fasciculo munitœ; folia ad apicem culmorum congesta, lineari-lanceolata (0°^ — 10-15 longa, 0™015 lata), apice acuta setacea pilla raris brevibus hirtella, basi obtusa margine aspera breirissime petiolata, costa utrinque aristata sulcata, viridis strâmineisque vittis insequalibus striata.— Primum a cl. Siebold, dein a cl. Maximowicz e Japonisa hortis in Europam allata. — Ad Tivum descrlpsi in horto Lindeniano Gandavensi.
B. Tlridl-strlata, Siebold, in litteris. Ed. A.
Ce Bambou, déjà connu depuis quelques années et que M. de Siebold, puis M. Maximowicz, ont importé du Japon, paraîtrait rentrer dans la section des MetakCy s*il pe portait les ligules à poils fascicules qui font défaut à cette espèce. Il faut attendre que sa végétation se soit développée plus amplement avant de fixer les limites de sa taille et les caractères définitifs de sa végétation. Il suffit pour aujourd'hui que nous indiquions le plus exactement possible les éléments descriptifs qu*il nous présente.
Le Bambusa viridi-striata, d'après les échantillons que nous avons eus sous les yeux, atteint deux pieds de haut et au delà, peut-être même bien davantage. Ses tiges sont simples ou peu rameuses, grêles, inermes, à nœuds dépourvus de poils. Les gaines foliaires, longues, étroitement amplexicaules, ' sillonnées, sont ouvertes et ciliées au sommet et se terminent par une ligule horizontalement tronquée, formant une collerette circulaire courte dressée même derrière le pétiole très-court, et pourvue à chaque oreillette d'une touffe de poils roussàtres dressés. Les feuilles, linéaires lancéolées, acuminées, aiguës à pointe sétacée oblique, sont obtuses à la base, planes, sillonnées,
longues de 10 à 15 centimètres, larges de 15 millimètres, couvertes de poils hispides rares, blancs, scabres sur les bords, aristées sur chaque côté de la côte médiane, vert pâle parcouru par des bandes larges, jaunç omelette ou jaune paille, irrégulières.
Sans être aussi régulièrement et nettement panaché que le Bambou de Fortune, le B. viridi-striata est une bonne plante^ précieu^ pour les climats tempérés et qui paraît jusqu'ici rustique dans notre Europe moyenne, au moins avec couverture de feuilles Thiver. Nous ressayons dès maintenant en pleine terre.
Nous avons vu dernièrement dans rétablissement de M. J. Linden, à Gand, plusieurs nouveaux Bambous dignes de grand intérêt et que nous mettons dès aujourd'hui à Tétude. Parmi eux se trouvent deux autres variétés. panachées. Ce sont les :
B. argenteO'Slriala,
B. aureO'Variegata, l ■ ,. ^ . ^ .
B retictdaia \ ^^ plantes sont japonaises et viennent de
n' ,1 jt ' i M. Maximowicz.
B. spathiflora,
B. teda,
B. sans nom, à grandes gaines.
Nous reviendrons prochainement sur le compte de ces plantes.
Ed. André.
LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
LA POIRE CHAUMONTEL DANS LES IlES DE LA MANCHE.
Nous avons souvent été frappé à Londres de la beauté des poires de Ghaumontel, que nous voyions exposées Thiver aux vitrines de L, Solomon et autres marchands de primeurs de Covent Garden. Ces fruits sont, en effet, fort estimés et vendus à un très-haut prix dans la métropole britannique» sous le nom de Chaumontel de Jersey.
Nous nous étions promis d aller voir les arbres qui produisent ces fruits, à loccasion d un voyage dans ces lies, et nous nous sommes tienu parole. Nous en avons rapporté, en novembre dernier, quelques échantillons, dont plusieurs mesuraient 13 centimètres de haut sur 9 de diamètre et pesaient de 400 à 450 grammes. Cette taille n*est pas rare à Jersey et à Guernesey, et le propriétaire qui nous a remis ces fruits, M. Mac Gregor, nous a dit qu'il en récoltait souvent de beaucoup plus gros.
La particularité la plus saillante qui nous ait frappé à ce propos a été la* forme allongée que présentaient uniformément ces fruits de choix, et qui les différenciait notablement du Chaumontel français, dont le pied mère se voyait encore, il ny a pas très-longtemps, à Chuamontel près Luzarches. A première vue nous aurions cru avoir affaire à des Calebasse Bosc, soit à
cause de cette forme allongée, soit par la couleur fauve des parties du fruit non insolées. Dans les îles de la Manche, on croit à lexistence d'une variété particulière, ou plutôt d'une variation du typé originel, obtenue par une sélection longtemps prolongée, à peu près comme les cultivateurs de Thomery ont formé, du chasselas commun, le chasselas de Fontainebleau. Tous les ans, les pépiniéristes d'Angers expédient de grandes quantités de poiriers Chaumontel demandés par les pépiniéristes des îles pour leur commerce. Or, les propriétaires ou arboriculteurs qui le savent se gardent bien de prendre ces arbres et tiennent à avoir des Chaumontel dont les greffons aient été cueillis chez eux. Nous croyons donc à l'existence de la variation Chaumontel de Jersey et nous avons eu les deux formes à côté l'une de l'autre sans qu'il fût possible de les confondre. Nous ne pouvons dire si le bois des arbres de ces deux formes diffère, mais on peut facilement s'en rendre compte.
Dans ce but, nous avons rapporté des greffons de la variété améliorée, et nous en enverrons avec grand plaisir à ceux de nos lecteurs qui nous en feront la demande. Ed. André.
NOTES SUR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
GonserTation hivernale des ohouz.
Aux approches de Thiver, lors de la récolte des légumes, nous dépouillons nos choux de tout^ leurs feuilles vertes, de manière à réduire la pomme à sa véritable expression. Les pommes ainsi préparées, nous les laissons sécher pendant quelques Jours dans un lieu aéré ; puis, avec le rabot fixe ou le couteau à choucroute, nous divisons chaque pomme en lanières étroites et fines, recueillies dans un baquet destiné & les recevoir. La substance ainsi façonnée est alors déposée sur des claies en couches assez minces et suspendue dans un lieu aéré pour faciliter Tabsorption de Thumidité, en ayant soin de la remuer chaque jour, afin de faciliter sa promipte dessiccation. Nous exposons ensuite les claies garnies dans un four tiède, et nous les sortons de temps en temps pour remuer les tranches de choux. Il faut éviter d^avoir un four chauffé trop fortement comme pour faire le pain ; la réussite est d'autant meilleure que nous procédons par répétitions successives dans un four dont le pain a été enlevé. Les choux ainsi sèches ne changent pas de couleur et iihitent assez bien le vermicelle. La masse est réduite d'environ deux tiers et nous la conservons dans un sac suspendu dans un lieu très-sec et aéré. Il importe d'examiner de temps en temps les choux ainsi préparés, car ils absorbent facilement Thumidité de Tatmosphére, deviennent mous et pourriraient si on ne les faisait repasser de temps en temps au four pour les sécher.
A remploi. Us sont aussi bons qu'à Tétat ft*ais. Tous ceux qui en ont goûté pu'tagent cette opinion. Il sufi^t d'une petite quantité pour faire un grand plat. On les cuit comme les choux frais, mais après les avoir laissés tremper dans l'eau pour les faire revenir. Le chou façonné en choucroute est sans doute facUe & conserver, mais sa saveur acide ne convient pas & tout le monde; tandis que, par le procédé que nous indiquons, il n'y.a aucune diffé-. rence entre cette préparation et le chou consommé ordinairement.
(Extrait du Bulletin de la Société horticole de Seine^et-Oise.)
Notlo«a pomologlqiMs.
Vers 1842, MM. Thielens, de Tirlemont (Belgique), reçut un sauvageon, provenant disait-on, des semis de Van Mons. Ses fruits se montrèrent excellents et on le répandit sous le nom de Fondante de Tirlemont. Mais en 1862, au congrès de Namur, on constata que la variété n*était autre que le Beurré Dumortier, que Van Mons avait greffé sans doute sur la racine du pied qu'on .avait cru un égrasseau. Depuis, MM. Simon Louis avaient, dans la Catalogne, un Délices de Tirlemont, qui ne serait autre que le même Beurré Dumortier, bien que MM. Thomas trouvent des différences dans le bois et le feuillage des deux plantes.
On doit cependant considérer que les Beurré Dumortier, Fondante de Tirlemont et Délices de Tirlemont sont une seule et même variété.
(Extrait de la Rev ue de VArboricu Iture, d 'après M M . C arnoy et [lbert. )
HORTICULTURE D'ORNEMENT
CULTURE DES ODONTOGLOSSUM
On ne saurait trop le redire, la culture des orchidées »• froides •> est destinée de plus en plus à devenir la passion du jour. Il est aujourd*hui prouvé qu'une serre^ à orchidées peut comprendre les espèces les plus brillantes sans requérir la chaleur d un four, et que les dames peuvent, sans danger de migraine, s'aventurer dans ces jardins tropicaux dont la température moyenne est inférieure à celle de leur appartement.
Ne nous décourageons point de signaler ces faits aux amateurs hésitants que l'attraction secrète exercée par les orchidées entraînerait tout à fait, s'ils savaient combien est facile leur culture, leur conservation, quelle satisfaction élevée elles procurent par leur floraison si variée et si prolongée et comme cette passion charmante devient aisée à régler par l'échange de beaux spécimens, qu'on a cultivés, contre les espèces rares et chères que l'on désire.
Quelques mots de plus sur la culture des orchidées froides, notamment sur les Odontoglossum, qui sont devenus si fort à la mode, seront peut-être de quelque utilité.
D'abord, on ne doit pas perdre de vue que le genre de serre qui suffit à ces plantes est tout simplement la serre aux Pelargonium, avec quelques légères modifications pendant la saison d'hiver. C'est-à-dire que l'été, on doit maintenir les plantes dans une température aussi froide que possible, et l'élever un peu pendant l'hiver et le printemps, qui est l'époque de la floraison de la plupart des espèces. Précisons le degré de cette température. La nuit un minimum de -f- 5 degrés centigrades let le jour un maximum de 15 à 16, tels sont les deux termes moyens que nous croyons pouvoir assigner au ' traitement des Odontoglossum. On peut dire que toutes les espèces s'accommoderont de ces conditions. Toutes sont originaires de la Gordilière des
Andes, depuis le Mexique, r Amérique centrale, jusqu'à la Nouvelle-Grenade et au Pérou et aux chaînes reliées à ce vaste massif, et si une ou deux espèces, comme les Od. Krameri et Od. citrosmum, croissent sur les versants chauds de ces régions', aucun représentant du genre ne se rencontre dans les plaines et les plateaux bas de l'Amérique du Sud. C'est entre 1,800 et 2,500 mètres que se trouvent la plupart des espèces, et bien souvent M. Linden m'a dit en avoir trouvé fleurissant à quelques centaines de mètres de la neige fondante des hauts sommets. Par les indications transmises par M. Linden qui a découvert le plus grand nombre d'Odontoglossum-, et d'autres voyageurs comme MM. Funk, Schlim, Wagener, Warscewicz, Ure-Skinner, Wallio, nous avons appris que c'est toujours au-dessous des hautes montagnes d'où la neige fond au réveil des beaux jours, baignant les racines de ces orchidées de la vapeur d'eau évaporée par le soleil et bientôt refroidie, que se trouvent les plus nombreuses espèces et la plus grande quantité d'individus. M. Linden a cueilli YOd. densiflorum, dans la Nouvelle- Grenade à 3,300 mètres audessus du niveau de la mer et VOd.revolviumy au Pérou, atteint souvent de semblables altitudes.
Il n'est donc pas étonnant qu'en partant de ces données on soit arrivé au succès complet dans la culture de ces plantes et nous avouons n'avoir rien vu de plus beau que le serre des Odontoglossum au mois de mars, chez M. Linden à Bruxelles. En Angleterre, où cet exemple a de nombreux imitateurs aujourd'hui, on cite les serres de Manley Hall, de Broomfield, de Meadowbank, de Ferniehurst, etc., qui fournissent la preuve de l'excellence du traitement froid pour ces orchidées.
Si l'on conserve comme minimum les -}-5^ nocturnes et +15^ diurnes dont nous parlions tout à l'heure, il est cependant permis de laisser la température s'élever lorsque le soleil de février ou de mars frappe avec un peu de force, mais en ayant soin que cette chaleur provienne seulement du soleil et qu'une abondante aération lui vienne faire contre-poids.
Un point important à notre avis, c'est d'ajouter à la température requise un degré suffisant d'humidité. Neus avons dit que les racines, sinon les psendobulbes des Odontoglossum étaient toujours dans l'atmosphère mouillée par la vapeur d'eau de la fonte des neiges. C'est sous cette impulsion que la floraison et la végétation ont lieu. 11 faut donc à cette époque, dans les serres, 'saturer les plantes d'humidité; il est difficile de leur en donner trop, si l'on prend soin de faciliter l'évaporation par une aération en grand. Lumière intense, température basse, grand air, tels sont les trois éléments principaux de la culture des Odontoglossum, C'est en consultant l'état hygrométrique de l'atmosphère que le jardinier doit voir s'il y s^ lieu d'arroser les pots par la plante et. ses racines, ou seulement les tablettes pour obtenir l'évaporation nécessaire. 11 faut, disent les cultivateurs anglais, prêter grande attention à un point important, savoir : aérer plutôt l'hiver par un jour sombre et humide que par un beau soleil et un temps sec. Dans ce dernier cas, il vaut mieux laisser la serre fermée et mouiller abondamment afin que les stomates des plantes absorbent ardemment la vapeur chaude de l'atmosphère intérieure, au lieu de se dessécher par l'aération et l'évaporation d'un soleil trop vif. Les orchidées détestent toute espèce de sécheresse, c'est un axiome qu'il ne faut point négliger, surtout quand il s'agit des espèces qui, comme
les Odontoglossum et les Masdevallia, sont toujours en végétation plus ou moins active. Dès que Thumidité requise est bien assurée, il ne faut pas craindre d aérer le jour, et surtout la nuit, si une température trop basse n est pas à redouter.
Dès qu arrive le printemps et qu'il n'est plus à craindre que la chaleur dépasse les minima que nous avons indiqués, nul chauffage artificiel n*est nécessaire et tout Tété il ne faut plus s'occuper qu'à tenir les plantes aussi fraîches que possible, en refroidissant la serre par de l'ombrage, des toiles, de l'eau en quantité et de grands courants d'air. C'est au printemps que doit avoir lieu le rempotage, suivant les règles employées pour la plupart des orchidées épiphytes, c est-à dire dans des pots de grès très poreux, épais, remplis de tessons de pots, de sphagnum vivant et de quelques morceaux de charbon de bois.
Nous devons appeler fortement l'attention sur la nécessité pour l'amateur de n'acheter que des plantes qui ont été cultivées dans une serre aussi froide que celle où elles seront introduites. Nous avons vu, chez M. Linden, des plantes, récemment importées, en pseudo-bulbes presque desséchés, revenir à merveille à la vie après avoir été simplement disposés sur les tablettes d'une serre froide en plein nord. Sans nul doute, si on les avait transportées dès d'abor(jl dans une serre chaude elles y auraient trouvé une excitation à végéter rapidement et seraient infailliblement mortes, ensuite quand on les aurait remises en serre froide. Ceci est une considération de premier ordre pour cette culture ; l'identité du traitement froid à toutes les époques de la vie des plante» que l'on cultive.
La plupart des Odontoglossum conservent longtemps leurs fleurs ; quelques- uhes les gardent des mois entiers. Nous avons vu le même pied à'Od. cristatum rester fleuri entre deux voyages que nous avons faits à Bruxelles, à trois mois de distance. Dans notre serre, en Touraine, un pied de cette même espèce a gardé, l'an dernier, pendant cinq semaines , deux hampes fleuries et cette année de nouveaux épis se présentent de plus belle.
Si l'on considère maintenant quel charme et quelle infinie variété leurs formes et leurs couleurs présentent, depuis les vastes périanthes blancs ou rosés & centre d'or des 0. Pescatorei et Alexandrœ jusqu'aux hampes dressées, aux larges phalènes dorées qu'offre l'O. grande » des rubis de rO. roseum aux corolles blanches et marron de l'O. Andersonianum ; si l'on tient compte des doux parfums de fleur d'oranger et des jolies grappes blanches de l'O. pulchellum et de la chevelure épaisse, retombant autour du vase, que produisent les fleurs brunes tigrés de l'O. cristatum, et si enfin, dans quelques saisons, les amateurs émérites peuvent se donner facilement la merveille par excellence, le porte-drapeau du genre, ce fameux Od. vextUarium que M. Linden vient enfin d'introduire vivant après de si nombreux insuccès , combien de motifs n'aurons-nous pas de nous attacher à ce genre si attrayant !
Cultivons donc les Orchidées froides; la série en est inépuisable; chaque jour de nouvelles merveilles s'introduisent et nous apportent une jouissance délicate et charmante. ëd. âmdrs.
■ Catalogue des Odontoglossum cultivés dans les serres de
M, J. Linden (1).
Odontoglosfium Alexandrse.
— — var. Trianse. •
— ^ — var. Bowmaani.
— — Andersoni.
— angustatum.
— — var. integrum.
- astranthom.
-7 asperum.
— aureo-purpureum.
— Bictoniense.
— — album.
— Bluntii (voir O. Alexandr»).
— brevifolium.
— cariniferum.
— Cervantesii.
— — roseum.
— cirrhosum.
— citrosmum.
— constrictum.
— cordatum.
— crispum (v. Alezandrœ).
— cristatum.
— — var. Argus.
— — var. Ganaria.
— — var. Dayanum.
— crocatum.
— coronarium.
— — var. miniatum.
— densiflorum.
— Ehrenbergii.
— epidendroîdes.
— endogramma.
— gloriosum.
— grande.
— Halli.
— hastilabium.
' — hystrix.
— Insleayi.
Odontoglossum Krameri.
— l8eve.
— Lindeni.
— Lindieyanum.
— leucopterum.
— luteo-purpureum.
— — var. sceptrum.
— — Schlimi.
~ maculatum. ,
— membranaceum. ,
— myanthum.
— nœvium.
— nebulosum.
r- Nevadense.
— odoratum.
— pardinum.
— Çescatorei.
— — immaculatum.
— — splendidum.
— Phalœnopsis.
— prasinum.
— pulchellum.
— — majus.
— radiatum.
— ramoslssimum.
— Reichenheimi.
— roseum.
-- Rossi.
— Schlieperlanum (pretiosum).
— Schlimi.
— spathaceum. .
— stellatum.
— trifùrcatum.
— triumphans.
— Uro-Skinneri.
— ' vexillarium.
— — var. albiflorum.
(1) Cette collection est la plus complote qui existe aujourd'hui en Europe.
CROTOS HILUAHXIM, H. VEITCH.
Port cdbipacte, feuilles abondantes, disposées régiulïârement autour de la tige et des rameaux; feuilles oblongues, ovales elliptiques, acuminées ^ubspatulées; longues de 12 à 16 centimètres e). larges de 7; surface supérieure vert pourpre brillant, nervure médiane et veines d'un rouge cramoisi brillant;
snrface inférieure pourpre sombre. Plante remarquable par le ton rouge&tre de son feuillage. La société d'horticulture de Londres lui a décerné un certificat de première claase, le 7 Juillet 1868.
Cette introduction nouvelle, comme la plupart des autres Crotons que nous avons récemment figurés et décrits, provient des lies de l'Archipel du Sud.
CROTON A.UCUfi£FÛLIUM, ED. ANDRE.
Tronc dressé, à écorce verte; feuilles larges, bien espacées, entières, étalées, ovales aeuminées, fortement constituées et nervées.vert foncé en dessus, plus pâles en dessouSi grandes comme celles de YAucuba Japonica ancien-
nement cultivé, et pourvues de macules jaunes irrégales, comme dans cet arbuste; pétiole géniculé, long de 5 centimètres et d'un vert rosé. Également introduit de l'Archipel du Sud par M. J.-G. Veitch.
(Ed. André, le Mouvement horticole, 1867, p, 69.)
REVUE DES PLANTES NOUVELLES
(Gardeners Chronicle, 1872.)
Kœllensteinia ionoptera, Lindl., Rchb. f. — Orchidées, p. 1451 — Fleurs de la grandeur de celles du muguet, blanches à pétales violets avec des basses violettes sur les pétales et le labelle. Pérou ; introduit par M. Linden.
Polycycnis gratiosa, Endr., Rchb. f. — Orchidées, p. 1451. — Espèce trouvée à Gosta-Rica par M. Endres. Voisine du P. lepida, mais distincte par rappendice*court du labelle et la partie antérieure de cet organe. Â fleuri chez MM. Veitch.
Bolbo phyllwn nctsiUum, Rchb. f. — Orchidées, p. 1482. — Collection Saunders; patrie inconnue. Petites fleurs soufre avec labelle pourpre et orangé, pétales et colonne blanchâtres; anthère à longue pointe, doû le nom.
Oncidium ochthodes, Rchb. f. — Orchidées, p. 1483. —Ecuador; introduit par M. Linden ; nombreuses fleurs jaune brillant, labelle avec barres brunes, ne s éloigne guère de 10. pyramidale.
PleuroUiallis polyliria, Endr., Rchb. f. — Orchidées, p. 1483. — Belle espèce à feuilles luisantes ; fleurs petites, vert blanchâtre, en grappes unilatérales, rappelant le Muguet. Trouvé À Costa- Rica par M. Endres.
Pleurothallis aurictUigera, Rchb. f. — Orchidées, p. 1579. — Originaire du Brésil, où elle fut découverte par feu M. Bowman , cette espèce est petite, gazonnante, à feuilles étroites, à fleurs minuscules jaun&tres ; intérêt tout botanique. M. Saunders.
Pleurothallis avicepSy Rchb. f. — Orchidées, p. 1579. — Jolie petite plante, d apparence modeste, à feuilles ramassées, lancéolées, pourprées dessous, petites fleurs à leur base, voisines de forme des Masdevallia, boutons ressemblant à des becs doiseau, jaunes et verts avec taches pourpre. Brésil.
Cypripedium Ashburloniœ, Rchb. f. — Orchidées, p. 1647. — Hybride de barbatum fécondé par insigne, obtenu par M. Cross, jardinier de lady Âshburton ; intermédiaire entre les deux espèces et très-élégant. MM. Veitch.
Epidendrum Turialvœ, Rchb. f. — Orchidées, p. 1678. - Tige dressée, feuilles linéaires, fleurs paniculées à divisions linéaires aiguës, lobes du labelle cordiformes, couleur non indiquée. Costa-Rica.
Maœillaria Reichenheimiana, Endr., Rchb. f. — Orchidées, p. 1678. — Petite espèce à bulbes fins et feuilles courtes peintes "comme celles du P/ialœnopsis Schilleriana, petites fleurs jaune verdàtre, labelle à lobe triangulaire maculé de violet. M. Endres, Costa-Rica.
Oncidium globvliferum, H. B. K. — Orchidées, p. 1678. — Variété Costaricense, plus grêle, à fleurs plus petites, À pétales moins hastés, à fleurs dor. Trouvé dernièrement par M. Endres à Costa-Rica et importé chez MM, Veitch. E. A.
NOTES SUR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT
HlTemase des Arando et Gynerivm.
Dans. les environs de Paris, comme sous le climat de la Belgique et de beaucoup de localités de TKurope moyenne, les Arundo panachés gèlent ou pourrissent Thiver quand ils ne sont pas soignés. Il en est de même des Gynerium. Rien n'est plus facile cependant que de faire traverser nos hivers à ces plantes sans souffrir. Voici le moyen qu'emploie un horticulteur trës-habile et trés-ingénieux, M. Quetier, de Meaux, et qu'il vient de décrire dans la Rkvub horticole :
Au mois d'octobre, quand les gelées arrivent, coupez les tiges des Arundo, buttez-les d'une motte de terre haute de 35 centimètres, sur une base assez large, et garnissez cette motte de plaquettes de feuilles sèches, que vous aurez récoltées et foulées sous un hangar en automne. On place ces plaquettes comme les tuiles d'un toit, imbriquées» et sur une épaisseur de 25 centimètres. Quelques morceaux de bois ou des pierres empêcheront le vent d'enlever les feuilles pendant l'hiver. Jusqu'à ce que le mois d'avril permette de découvrir.
Pour les Gi/nerium, le procédé est à peu près le même, sauf qu'on peut se contenter de lier les feuilles ^n gerbe et de les envelopper d'un capuchon de paille. Si l'on craint les fortes gelées, on peut lier les feuilles suivant le mode indiqué, les entourer d'un cône de terre, haut de 40 centimètres, et le recouvrir de plaquettes de feuilles ; couper les feuilles à 10 centimètres au-dessus et coiffer le sommet d'un grand pot à fleurs renversé, qui empêche les infiltrations d'eau à l'intérieur.
Ces moyens si simples suffiront certainement pour la conservation de ces belles plantes sous des climats même plus rigoureux que le nôtre. L. Deiaike.
MÉLANGES
DE LA TRANSPLANTATION DES GROS ARBRES
Sans aller bien loin chercher les choses les plus simples, nous pouvons sans hésitation recommander aujourd'hui le procédé le plus élémentaire, et •le meilleur à notre avis, que Ton ait découvert jusqu'ici pour la transplantation des gros arbres. Ce n est pas seulement dans les grandes villes où le terrain se paye au kilogramme, où l'arbre tout planté acquiert une valeur de convenance inestimable, que les propriétaires ou les municipalités ont intérêt à conserver les gros arbres condamnés à tomber par une modification quelconque des choses anciennes. Le prix d un bel arbre ne se cote pas, sur le cube de son bois ni sur sa valeur intrinsèque. C'est un vieillard digne d'attention et de respect, un objet d art que la nature a modelé à grand'peine
pendant de longues années. Cest la valeur du temps, et le temps, cest l'argent.
Parfois c est plus encore. Un vieil arbre est un ami d enfance qui a grandi à côté de TOUS, tout chargé des souyenirs de la jeunesse de la famille, de Fàge heureux tant regretté. Vous-mêmes l'avez planté peut-être, et le poëte Ta dit :
L'arbre qu*on a planté rit plus à notre vue
Que le parc de Versaille et sa vasie étendue. *
Partout, à la ville, à la campagne, les hommes qui pensent bien ont le respect des vieux arbres, et se préoccupent des moyens de les conserver, de les transplanter avec le plus possible de chances de succès, s'ils sont contraints de les déplacer.
Cet art n'est pas nouveau ; il existait, on en possède la preuve certaine, dès la plus haute antiquité. Nous avons jadis raconté comment les Grecs et les Romains, par les organes de Théophraste, de Pline, de Sénèque et de tant d'autres noms, ont laissé les traces certaines de la faveur attachée par ces grands ahciens, nos maîtres, à la transplantation des gros arbres. Au lieu de ces machines si simples que nous avaient signalées ces auteurs, la science moderne s'est appliquée aux complications les plus variées pour les grosses transplantations. L'Angleterre en a donné lexemple. Après Brown, Stewart, Fitzharding, la France à son tour imagina des appareils plus dh moins compliqués dont les meilleurs nous ont semblé jusqu'ici les chariots de M. le baron de Rothschild et ceux de la ville de Paris. Ces chariots ont résolu le problème du déplacement et du transport facile des gros atbres pourvus d'une lourde motte de terre. Avec leur aide, la masse est soulevée et transplantée sans danger, sans fatigue pour les ouvriers. Mais l'arbre lui-même est-il entouré de tous les soins nécessaires à sa parfaite reprise? Là est la question principale. Les radicelles, espoir de la reprise, sont mises à nu; les secousses imprimées à la tige et à la motte pendant l'opération ébranlent la terre qui adhérait aux racines et la font souvent ébouler ; les moyens compresseurs employés pour la maintenir, c'est-à-dire les cordes, la paille et les fascines de branchages sont insuffisants. De tous ces accidents, légers en apparence, résulte une perturbation dont l'arbre à grand'peine se remettra, s'il est déjà d'un âge avancé.
Le point important entre tous est donc de soustraire les racines aux influences atmosphériques : hàle, grandes pluies, gelée, etc.
Tel est le but proposé et atteint complètement par le procédé suivant, employé d'abord à Sydenham, en 1853, et plus récemment perfectionné par l'un des jardiniers de M. le baron de Rothschild.
La fouille est faite tout d'abord. La motte, bien dégagée et taillée en pyramide quadrangulaire tronquée et renversée, reçoit, sur chacune de ses' arêtes, un montant évidé à l'intérieur et faisant rainure. Une traverse, à coulisse, glisse dans une ouverture pratiquée au sommet des montants et les maintient en place. Entre les rainures des montants sont alors glissées huit planches mobiles, plus longues à mesure que la motte s'élargit vers son sommet. Ces planches, placées ainsi sur les quatre côtés, emprisonnent les racines dans une caisse mobile et pourtant trés-solide.
Il reste, entre les parois de la caisse et les surfaces latérales de la motte.
des interstices qui empêchent ces parois de s'appliquer exactement. On gâche alors du plâtre selon la méthode ordinaire, et on le coule dans ces intervalles jusqu'à ce qu'ils soient entièrement remplis. Lorsque ce plâtre est solidifié, un cric relève la base de la motte, sous laquelle on glisse des planches pour retenir les caisses et former un fond de caisse. Elles sont assujetties au moyen de lames de tôle ou feuillard relevées et clouées sur la première planche. Une nouvelle couche de plâtre est répandue à la surface supérieure de la motte, qui se trouve ainsi contenue dans une caisse hermétiquement close de tous côtés. L'arbre est alors monté, au moyen du cric, sur un petit chariot très -bas, ou plus simplement sur de forts rouleaux de bois. Des cordes fixées sur les montants et tirées à bras font alors glisser larbre sur la rampe, jusqu'à la hauteur nbrmale du sol, d'où il eât conduit à destination, et descendu dans sa nouvelle demeuré par les mêmes moyens.
On conçoit aisément la solidité, l'homogénéité donnée par le plâtre à la caisse, à la motte et aux racines. Avec cette chape préservatrice, toutes les injures du temps sont défiées. Les chutes même, les accidents du transport ne sont plus à craindre, et l'arbre arrive à sa nouvelle demeure presque sans être ébranlé.
Ce procédé économique de transport à bras demande plus de temps, et n'exclut pourtant pas l'emploi d'un chariot ordinaire à transporter les arbres, si l'on veut s'en procurer. L'opération préparatoire seule ne change jamais.
Nous n'entrerons pas dans le détau du prix de revient de ce simple appareil que tout le monde peut faire exécuter sous ses yeux par le plus vulgaire charron, avec une dépense insignifiante.
L'abatage fatal des beaux arbres dans les propriétés privées or publiques, dans les grands parcs ou sur la place du village, n'aura donc plus sa raison d'être par la dépense exagérée et la difiiculté de reprise inhérentes aux anciennes grosses transplantations. Ce moyen est accessible à tous, et pour tous, efficace et infaillible. S'il pouvait être le point de départ d'un plus grand respect des productions de la nature, et conduire un peu plus vite à la conservation des beaux arbres, si religieusement observée en Angleterre, nous serions fort heureux de l'avoir signalé. Ed. André.
CATALOGUES REÇUS
MM. Simon-Louis frères, à Metz. — Arbres et arbustes fruitiers.
Hernienot père et fils, à Angers (Maine-et-Loire). — Arbres fruitiers et forestiers.
Henry-Chatenay, à Doué-la-Fontaine (Maine-et-Loire). — Arbres fruitiers en grand.
Marchand-Charles, rue du Calvaire, à Poitiers (Vienne). — Arbres fruitiers et d'ornement, conifères, rosiers, plantes de serre.
Huber et 0\ à Hyères (Var). — Graines, nouveautés, etc*
Haupt-Catalog der kôniglich prinzlich niederlandischen Baumschulen zu Muskau.
MM. Baudriller, à Gennes (Maine-et-Loire). — Pépinière générale.
Chouette-Théodet, 54, route d'Olivet, à Orléans (Loiret). — Pépinière
générale.
Berlier-Rendatler, à Nancy. — Nouveautés en Pefistemons, Pelar-
goniums. Fuchsias, ColeuSy Bégonias, plantes diverses de serre
et de plein air.
Lemoine (V.), à Nancy. — Nouveautés et plantes rares de plein air et
de serre pour floriculteurs.
Baltet frères, k Troyes (Aube). — Supplément au catalogue général de
pépinières. — Arbres à fruits et d ornement.
André Leroy, à Angers (Maine-et-Loire). — Supplément au calalogue
général de 1868. — Arbres déjà forts, etc.
Jégu, rue des Bas-Chemins, à Angers (Maine-et-Loire)..— Culture
spéciale dceillets et chrysanthèmes de Chine. Alfroy-Duguet, à Lieusaint (Seine-et-Marne). — Culture générale
d arbres fruitiers et d'ornement.
Dauvesse (D.), à Orléans (Loiret). — Culture générale de pépinières- —
Annonce de la mise en vente du Bouleau à feuilles pourpres pour
lautomne 1873 (Prix : 50 fr ) Transon frères, route d'Olivet, 16, à Orléans (Loiret). — Pépinière générale ; spécialité de jeunes plantes pour marchands. De Mortillet, à la Tronche, près Grenoble (Isère). — CuHure des meilleurs fruits. — Arbres fruitiers de choix.
Lucas,j*ue de Frémur, à Angers (Maine-et-Loire). — Arbres fruitiers
et d ornement.
Leroy (Louis), à Angers (Maine-et-Loire). — Arbres fruitiers et d'ornement, culture générale de pépinière.
Bull (William), Kings-road, Chelsea, London.*^ A fetail list of bulbs
and tuberous rooted plants|.
Weick (Adolphe), à Strasbourg (Alsace). — Plantes de serres, arbustes
de pleine terre.
Jacquemet Bonnefond père et fils, À Annonay (Ardèche). — Cultures
générales de pépinières et de serres.
Verdier (Eug.) 3, rue Dunois, Paris.— Rosiers nouveaux; glaïeuls
nouveaux et pivoines, etc.
Thibaut et Keteleer, à Sceaux (Sejne). — Plantes rares ou nouvelles de
plein air et de serres.
Krelage (E.-H.) et fils, à Haarlem (Hollande). — Catalogue de plantes
bulbeuses, fraisiers, légumes séchés, fruits conservés, etc.
CHRONIQUE HORTICOLE
15 Doyembre 1872.
Le Phylloxéra et les vignes amérloalnes. — On avait cru jusquici que les vignes d espèces américaines étaient réfractaires à l'invasion du redoutable puceron. Il parait quMl' n en est rien, si Ton en croit la note suivante, extraite de V American AgricuUurist, publié à New- York, et dont nous trouvons une traduction dans la Revue horticole :
- Le raisin Scuppernong est une variété cultivée du Vitis vulpina. Elle ne réussit que dans les États du Sud, est d'une croissance distincte et demande à s'étendre sur de grands espaces ou de grands arbres. Elle produit de petites grappes de gros grains très-juteux et à peau très-épaisse. On dit que le jus contient assez de sucre pour faire du vin, mais le fait est douteux.
**. Quant au Phylloxéra^ nos vignes cultivées issues de quatre espèces, y compris le V, vulpina, diffèrent dans leur susceptibilité à être attaquées par Tinsecte. Ce sont les variétés européennes qui y sont le plus exposées, ensuite les variétés issues du Y. labrhscay telles que Isabella, Concorda tous les hybrides de Roger et plusieurs autreg; puis les variétés du F, ripay^ia, comme Delaware, Abretj, Clintum, etc. Les moins attaquées sont les variétés du V. arlicularis, telles que Cunningham, Cynthiana, Westmount^ Nortuid Virginia, etc. On sait très-peu de chose relativement à la susceptibilité des descendants du V, vulpina. ♦»
Ainsi donc voilà que même ces fameuses vignes américaines, sur lesquelles on conseillait de greffer nos cépages pour les sauver, ne sont pas exemptes des ravages du Phylloxéra! Le mal s aggrave toujours, et en dépit des commissions, des études et des prix institués, le remède se fait bien attendre !
Les HortenslaiE^ bleus. — La question du bleuissement des fleurs d'Hortensia, sur laquelle nous avons émis avec mesure une explication qui a soulevé quelques critiques et rencontré d'autre part des adhérents tels que M. Âlph. De CandoUe, continue son chemin. Voici un fait dont M. Louis Leroy, d'Angers, vient de nous affirmer l'exactitude. ^ Dans un massif d'Hortensias placés près d'une maison près d'Angers, tous fleurissent roses à l'exception de ceux qui reçoivent les eaux de la toiture, couverte en ardoise, et qui se chargent conséquemment de principes ferrugineux. » Nous croyons à ce fait; mais nous maintenons que la question est complexe et que le sulfate de fer n'est pas la seule cause du bleuissement.
exposition universelle de Vienne en 1873. — Nous continuons la publication du document im[)prtant Consacré, par la commission de cette Exposition, à ce qui concerne l Horticulture.
D1SPOSITION.S 81»|f.CIAI.KS.
11 est dans Tiiitérét des exposants que les objets à l'esposition d< squels on attache un» importance particulière soient spécialement désignés ; il en est de même des objets qui
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pour des raisons d'intérêt on d'opportunité, exigent un soin particulier. C'est pourquoi il est désirable de ranger les premiers en groupes naturels, tandis que les seconds doivent être groupés selon les époques de leur exposition.
Une troisième liste, comprenant une série d'espèces de plantes d'une importance particulière pour les fleuristes,. servira aux exposants de guide dans le choix de leurs objets en rapport avec le contenu des deux listes précédentes.
Ces trois listes sont naturellement pour l'exposant d'un caractère informatif et nullement obligatoire.
A. LISTE d'objets A EXPOSER PAR GROUPES.
ire DIVISION. — Plantes en pots et en pleine terre.
1. Plantes non européennes, entièrement nouvelles, ou introduites depuis peu dans le commerce. -^ 2. Collections de plantes importantes sous le rapport technique et de plantes médicinales provenant de serres chaudes ou froides, avec description de leur application. — 3. Collections de plantes de différentes espèces, dont chaque échantillon (comme vraie plante d'exposition) se distingue par sa grandeur et sa culture. — 4. Collections de plantes dont les espèces se distinguent par une beauté remarquable ou par la singularité de leur forme. —
5. Collections de différentes espèces et variétés, qui se distinguent par la couleur de leur floraison, par leurs feuilles ou par leur abondance. » 6. Collections de plantes de serres chaudes (en fleurs). — 7. Collections de plantes de serres chaudes, non en état de floraison (nommées plantes à feuilles). — 8. Collection de plantes de serres froides en état de floraison. — 9. Collections de plantes de serres froides non en état de floraison (plantes à feuiUes). — 10 Collections de plantes bien cultivées, en pots aussi petits que possible, pour les marchés, surtout de celles qui arrivent par centaines dans le commerce, telles que : Camellias, Azalées, Ericas, Ficus, petits Palmiers, Orangers, Grenadiers, Dracénas, fipiphyllums, Qardénias, Pelargoniums, Résédas, Rosiers, etc., en autant de variétés et d'espèces qu*il plaira, et de chaque espèce six spécimens avec le prix du cent. — 11. Collections de plantas Alpines en groupes naturels. — 12. Collections de plantes grimpantes de toute espèce. — 13. Collections de plantes décoratives pour l'ornement et la culture dans l'appartement, telles que certains Palmiers, Dracénas, Pandanus, etc. — 14. Collections de plantes décoratives, pour l'installation en plein air, soit dans le gazon, sur un piédestal ou dans des coupes, etc. — 15. Plantes dites de tapis, exposées en forme de lit de fleurs. — 16. Plantes aquatiques dans des aquariums. — 17. Arbres et arbrisseaux d'espèces nouvellement ou très-récemment importées, pour la pleine terre. — 18. Arbres et arbrisseaux de décoration, à feuilles rouges, Jaunes et de différentes couleurs ou à feuilles dentelées. — 19. Saules pleureurs. — 20. Arbres pour parcs, n'ayant pas plus de huit ans. — 21. Plantes de forme entièrement nouvelles, produites par la fécondation artiflcielle, fleuries ou non, avec désignation des plantes mères employées dans le procédé. — 22. Nouvelles méthodes d'amélioration et de multiplication, démontrées sur des plantes vivantes, avec l'indication du procédé et du sujet. — 23. Variations remarquables, produites sur des plantes par voie de perfectionnement, avec tiésignation du sujet,, de la greffe ou de l'inoculation. — ^24. Nouvelles formes de massifs de fleurs garnis de fleurs convenables.
2« DIVISION. — Fleurs coupées,
1. Collections de Roses. — 2. Formes des Roses les plus remarquables. — 3. Roses obtenues de graines qui n'ont pas encore été exposées. — 4. Mauves. — 5. Œillets. —
6. Espèces de Violettes tricolores. — r 7. Oiroflées. — 8. Espèces de Phlox vivaces. — 9. Dahlias de toute espèce. — 10. Œil de Christ de toute espèce. — 11. Espèces de Zinnias pleines. — 12. Espèces et variétés d'Uelichrysum. ^ 13. Scabieuses. — 14. Espèces de Gladiolus.
Les rhythmes de la végétation. — Dans une notice récemment (I*^ no* yembre) publiée dans la Revue horticole, M. Naudin étudie la végétation des plantes à un point de vue nouveau. Il trouve une analogie profonde dans la transmission des vagues du son, la projection des corps dans lespace, la formation des vagues de la mer, des ondes du vent avec le développement des végétaux. Il divise les périodes dites de repos et d activité en période statique
et période dynamique et y rattache tous les phénomènes de laccroissement dans les plantes. C'est une dissertation qui nous parait nouvelle et sur laquelle Téminent auteur se propose de revenir avec expériences à Tappui.
Consommation du thé en Angleterre. — On a consommé en 1871 en Angleterre plus de cinqiuinte millions de kilogrammes de thé, dont le prix (très-bas maintenant) a varié entre fr. 1-50 et 5 francs la livre.
Fructification du Cacaoyer et du Manguier. — Un très- beau plant du précieux Theobrcmia cacao montre en ce moment ses fruits orange foncé dans lune des serres de Glasnevin (jardin botanique de FÉtat, près Dublin) et le Manguier mûrit également de beaux fruits dans une autre serre du même établissement. On voit que la culture des arbres à fruits des tropiques pourrait donner de remarquables résultats, même dans nos serres, si nous voulions prendre plus de soin de Tétudier et si nous suivions lexemple fourni par M. E. Lafon, de Bordeaux, sur les cultures de qui nous publions un article dans ce numéro. C'est M. W. Robinson qui nous a rapporté les indications qui précèdent, de son dernier voyage en Irlande.
Floteison da Godwinia gigas. — Cette Aroïdée gigantesque vient de fleurir dans les serres de M. W. Bull, à Chelsea, Londres, et a fait ladmiration de tous les curieux qui sont venus la voir. C'est la première fois quelle épanouit ses fleurs depuis son introduction en Angleterre par le b' Seemann.
Galathea Makoyana. — MM. Veitch, de Londres, avaient reçu cette belle plante qu'ils mirent au commerce sous le nom de Calathea olivaris. Mais- M. Makoy, de Liège, l'avait aussi reçue de son côté et notre ami Ed. Morren la lui a dédiée dans la Belgique horticole. M. Linden en a également des exemplaires et nous venons d'apprendre de M. Houllet, quelle a été en même temps introduite chez un ou deux horticulteurs de Paris, toujours comme nouvelle.
Voilà comment des collecteurs peu délicats trompent les acheteurs confiants, faisant argent par tous les moyens, mais heureusement ne pouvant plus revenir à la charge quand leur mauvaise foi a été dévoilée.
Exposition & South Kensington. — Une grande exhibition de fruits a eu lieu à South Kensington (Londres) le 6 novembre. Nous n'avons pu y assister, mais nous savons que les envois belges, notamment ceux de la Société royale de Namur, ont été des plus brillants et ont porté haut, comme toujours, la célèbre arboriculture belge. Des Poires de Jersey, magnifiquement colorées, une collection venue de Suède, de très-beaux raisins des serres anglaises, formaient les principales attractions de ce déploiement de beaux produits de Pomone.
Nécrologie. — M. Rémont, horticulteur de Versailles, des plus actifs et des plus intelligents, est mort dans sa propriété à Porche-Fontaine, au commencement de ce mois. Son nom était surtout connu par des essais de culture en grand de l'Igname de Chine, du Robinia umhraculifera^ et.ses plantations étendues sur les chemins de fer. Ed. André.
PI. CIX
CALAMUS FARINOSUS, hort ukd
ROTANfi FARINEUX.
Palmiers.
ËTYMOLOOIE : du latin Calamus, roseau, d'après les tiges flstuleuses de certaines espèces, ressemblant A des roseaux.
CARACTERES OËNERIQUES : Flores diœci vel polygamo-diœci, inspadicis amentis spatbellulati ; spadix spatliis pluribus incompletis vaginatns; nsasc. : calyx exterior 3-dentatus vel 3-tldus, iuterior S-paKitus vel d-sepalus; stamina 0, rarissime pauciora, fllamenta basi connata, antberae sagittatfe, ovarii rudimentum; fœm. : calyx maris, Btamina 6 rudimentaria, in urceolum connata, ovarium 3 -loculare, ovulis erectis, stigmata-3, sessilia, bacca mono- rarissime 2 3 sperma, squamis retrorsis imbricatis loricata; nucleus In latere instructus areola Impressa, unde rhaphe ad embryonis papillam decurrit; albumen corneum, aut superficie pustulatum, intus œquabile, aut superficie IseWgatum et ruminatum ; embryo subbasilaris. Caudices simplices, débiles, longissimi^ super arbores vacantes, aculeat», fvondibus altemis, vaginantibus, rkachibus Iaxis; spadices tertninales^ spathis cyliudricis taginati, fUrrts ramulique distid^ bracteati; baccœ globosœ vel eUipticœ {Ex Kunth. Enum., 111, p. 204).
CARACTERES SPECIFIQUES : Caudex \ïac^\ rufus; acufei Juniores intense farina nivea induti; brèves, siepe gemini; frondium pt?in^-2 ;-30 oppositœ, 0"^ long», 0"O2-3 latse, lineari-lanceolatœ longe acutse, leviter sulcatae utrinque aculeis minutis sparsis mollibus nigris inflexis conspersœ...; castera... desiderantur. — In borto Lindeniano plantam Tivam Juniorem observavi. Ëd. A.
Calanms ftirinoaus, Hort. Lind.
V «i^v^ ^-K^^^Vr^PK- >. w^
Ce gracieux Rotang, originaire de Sumatra, a été introduit dans les serres de M. Linden et y est représenté par des exemplaires hauts de l"* à 1°^ 1/2 environ et dont les frondes légères, toutes couvertes d une farine neigeuse dans leur jeune âge, sont du plus charmant effet. Sa ti^e et ses pétioles en sont également garnis, à lexception de la base du stipe, qui est d un roux fauve. Ses frondes portent des aiguillons roides, courts, souvent géminés, qui sont également farineux dans leur jeune âge; les divisions ou pennes opposées, sont au nombre de'25-dO, longues de 30 centimètres, larges de 2-3 sur les pieds observés, linéaires lancéolées, longuement aiguës, légèrement sillonnées, parsemées sur Tune et lautre face d aiguillons noirs rares, courts, mous, infléchis. Les autres renseignements nous manquent, aussi bien dur les inflorescences et les fruits que sur la végétation adulte de lespèce. Aussi ne publions-nous la diaguo^e iiicuuiplète qui précède que pour fixer la place de la plante plutôt au
r il^ r'9nT\sm'%Alv<k*t mM ••••a _m«u i»K Ua>b«'M T t^À
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point de vue horticole que botanique. Dans les 4Ô Calamus décrits par Kunth et qui ont été portés à près du. double par les additions d espèces nommées par Martius, Blume, Griffith, Roxburgh, Loureiro, etc., il est possible que Tespèce que nous décrivons ait déjà pris place, et il faudrait, pour en découvrir les caractères distinctifs, observer la plante dans son entier développement. Quoi qu'il en soit, le Calamus farinosus n'en est pas moins un de nos plus jolis Palmiers de serre chaude, où sa végétation moyenne lui assure une place qu'on ne saurait toujours donner aux espèces plus envahissantes.
Ed. André.
LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
LES ARBRES FRUITIERS DES TROPIQUES CHEZ M. E. LAFON
A une quinzaine de lieues de Bordeaux, sur la rive droite de la Garonne, en face de ce merveilleux clos de vignobles connu dans le monde entier sous le nom de château Yquem, est situé un vieux castel aux tours féodales, perché comme un nid d'aigle au-dessus du fleuve et des vignes d'alentour. C'est le château de Tastes, près Sainte-Croix- du-Mont, la propriété de M. Lafon^ Lâ^ depuis 1860, un jeune amateur d'horticulture, le fils aîné de la maison, réalise unrôve des plus attrayants, la culture des arbres à fruits des tropiques. Par des moyens très-simples, mais avec une rare intelligence et une persévérance que mille déboires n'ont pas affaiblie, M. E. Lafon a organisé ses serres et il obtient depuis plusieurs années de magnifiques résultats.
La propriété est située sur un rocher haut d'environ 150 mètres et presque à pic au-dessus de la Garonne. La concentration des rayons du soleil du' midi , est très- forte sur cet espalier naturel. C'est adossées à ce mur torride que M. E. Lafon a construit ses serres, dont la plus grande est consacrée â la culture des arbres tropicaux en pleine terre, les autres à la multiplication des jeunes plantes en pépinière pour échanges.
Cette grande serre à un seul versant, longue d'environ 20 mètres, est élevée de 5 mètres et légèrement enfoncée dans le sol, creusé et rempli de bonne terre végétale. Dans cette terre passent souterrainement quatre séries de tuyaux de chaufiage partant d'un puissant thermosiphon. Ces tuyaux sont isolés du sol par des planches sur champ percées de trous pour laisser passer la chaleur. C'est une culture géothermique dans toute la force du terme.
L'été, la serre est entièrement dépanneautée, la végétation des arbres tropicaux se complète à l'air libre, sous le violent soleil du Bordelais et emmagasine là une force qui mûrira le bois, produira les fleurs et les fruits et assurera aux plantes des trésors de résistance à l'influence de l'hiver. C'est là évidemment la principale condition du succès obtenu par M. Lafon.
Les plus beaux arbres de cette collection qui nous aient frappé par leur vigueur et Tabondance de leur fructification sont des Papayers (Carica papaya), hauts de 3 mètres, dont les vastes feuilles orbiculaires-lobées, portées sur de longs pétioles rougeàtres abritent des couronnes de fruits oblongs et verts, qui ressemblent à des melons suspendus autour de la tige. Ces feuilles atteignent plus dun mètre de longueur sur 75 centimètres de large.
Le Carica gracilis, que Ton croit être une espèce de VasconceUa, ne pousse pas moins fortement, et son feuillage déchiqueté est plus gracieux encore. Il se couvre, comme le Papayer, de fleurs mâïes et de fleurs femelles auxquelles succèdent des fruits de la grosseur d*un abricot, à côtes arrondies et d*un beau blanc. Une curieuse particularité de ces inflorescences est de ne nouer leurs fruits que 1 par 1 au début de la fructification, 2 par 2 la seconde année, ensuite 3 par 3, jusqu*à ce que les panicules retombantes en développent en plus grand nombre quand larbre devient adulte et quil s est longtemps essayé à fructifier. Quand les Carica touchent le vitrage, on lesr rabat sans difficulté sur le vieux bois et ils se ramifient en poussant et fleurissant de plus belle.
Dans la même serre un pied de Sapotilier (Sapota achrtzs) atteint déjà 2™,50.
Des Caramboliers (Averrhoa acida et btlimbi), la première espèce surtout aux charmantes feuilles pennées , touchent déjà le sommet de la serre depuis plusieurs années.
Les Goyaviers (Psidium pyriferum, Cattleyanum, pomiferum), choisis 'parmi les meilleures variétés des Antilles, se couvrent de délicieux fruits qui servent journellement de dessert au château de Tastes.
De grands Manguiers (Mangifera indica) fleurissei;it abondamment, et ont été choisis dans les meilleures variétés de la Martinique et de Rio Janeiro.
Le Mimtisops Elengi ou Medlar de Surinam a fleuri il y a deux ans, mais les fruits n ont pas tenu.
Les Terminalia catappa et mollis épanouissent d abondantes fleurs. Ils atteignent 4 mètres de haut.
Le Calebassier (Crescentia cujete) est déjà arrivé à 3 mètres, de même que le Fromager ou arbre à soie [Bombax ceiba).
Le Dourio (Durio zibethinus), l'un des meilleurs fruits de la Malaisie, ne tardera pas à fleurir.
lIImbricarHa coriacea , rare espèce voisine des Sapotiliers, a produit un fruit qui est presque arrivé à maturité.
Les figues caques (Diospyros kaki) du Japon, YAnona cherimolia^ lun des meilleurs fruits du monde, le Carludovica palmaia, dont les feuilles fournissent les chapeaux de Panama, arrivent à maturité chez M. Lafon, de même que de nombreux fruits du Monstera deliciosa [Philodendron pertitsum).
Nous avons encore noté de très-beaux exemplaires de Musa sinensisl Tanghinia de Madagascar, Sterculia fœtida, Lucuma obovaia >t deli- . ciosay Mangifera pinnata, de Madagascar, Balanites œgyptiaca^ Hove^ nia dviciS' en plein air, Persea gratissima et plusieurs beaux Palmiers.
Dernièrement un envoi de la Martinique, fait par M. Bélanger à M. Lafon, a sombré au port avec le navire le Jemmy qui le portait, M. Lafon n'en recommencera pas moins ses introductions.
Nous reviendrons à Toccasion sur ces cultures remarquables, dignes de Féloge et de Timitation des amateurs qui veulent acquérir de douces jouissances et contribuer aux progrès de la culture. Ed. André.
NOTES SUR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
vignes hongroises.
Je cultive dans mon vignoble trois variétés de vignes que Je n'ai Jamais vues mentionnées dans les catalogues français ou allemands. Toutes trois sont de premier mérite et dignes d'être répandues. Voici leurs descriptions : .
Bakator. Variété à essayer pour vignoble et aussi pour table. Belle grappe peu serrée. Grain moyen, sphérique, d.e couleur rose ; à chair juteuse, légèrement parfumée. Ëpoque de maturité : seconde quinzaine de septembre. Cep vigoureux et fertile. Ce cépage produit à Ermellek, en Hongrie, Tun des meilleurs vins blancs musqués.
Papsipka. Variété de table. Qrappe forte. Grain gros, présentant Taspect d'une pomme en miniature, blanc; à chair bien sucrée et trés-musquée; de première qualité. Maturité : première quinzaine de septembre. Cep peu vigoureux, trés-fertile.
Sozscf Nador. Variété obtenue par un horticulteur hongrois d'un pépin d^Isabelle, et & laqueUe il a donné le nom de S. A. I . l'archiduc Joseph d'Autriche, palatin de Hongrie. Grappe moyenne. Grain moyen, sphérique, noir ; chair d'un goût de fraise et d'un arôme plus agréable que celui que l'on trouve généralement dans les vignes américaines. Maturité très-hâtive. Cep peu vigoureux, mais très-fertile. Fbqiyenerck.
(Revue de l'Arboriculture.)
NoaveUes prunes anglaises.
Duke of Edinburgh. Fruit gros, obovale arrondi, portant une suture forte, forme trèsrégulière ; peau fine et lisse, couleur pourpre léger, très-pmineuse ; chair Jaune rougeâtre, ferme, juteuse, savoureuse, se détachant facilement du noyau. Arbre très-fertile, qualité excellente pour la cuisine.
Dry*s seedling. Fruit au-dessus de la moyenne, ovale arrondi, marqué d'une légère suture, peau rouge pourpré, pruineuse, légèrement marbrée à la maturité ; queue longue et forte; chair jaune verdâtre foncé ou orangée ferme et juteuse quoique fondante, se détachant facilement du noyau ; saveur délicieuse.
Ces deux variétés ont été obtenues par M. Dry, de Hayes, Middlesex. — Elles ont été mises en vente cet hiver par MM. J. Carter et C*«, 237, High Holborn, à Londres.
HORTICULTURE D'ORNEMENT
DRAC£NA UACLEAYI.
Le D. Macleayi, dont rintroduction en Europe est due & M. J.-G. Veitch qui le rapporta des lies Salomon, est une des plus belles espèces que nous possédions.
Il forme une plante robuste, de courte stature, ornée de feuilles longues de 35 à 40 centimàtres, laides de 12-15, d'une coiileur brun rouge bronzé foncé, nuancée d'un glacis métallique sur toute la surface. Son port trapu et le ton particulier de son feuillage le distinguent de toutes les autres introductions foites juBque-l& dans les serres de l'Europe.
DRACJÎNA NIGRO-RUBRA.
C'est dans la section des Û. ferrea et variétés analogues qu'il faut placer cette jolie plante, d'origine identique à celle de la-^récédente.
Elle est caractérisée par un pOrt dressé, élégant, des feuilles lancéolées aiguës, fines et robustes à la fois, d'un brun noir violacé ligné de rouge trèsinégalement. Cette sérif^, dans laquelle on s'accorde à placer les Dracœna
terminaiis, ferrea, nobilis, stricto, Cooperi, et bien d'autres si l'on s'en rapporte & la classification de quelques auteurs, vient encore de s'enrichir de nouvelles et charmantes variétés qui des serres de Belgique et d'Angleterre viendront orner les grandes Expositions horticoles de 1873 & Gand et & Vienne.
DE LÀ TRANSPLANTATION DES CONIFERES
Plasieurs de nos correspondants et abonnés nous ont demandé à plusieurs reprises des avis sur la transplantation des Conifères d'une certaine force. Nous leur ayons donné pour réponse, soit des indications manuscrites, soit le conseil de lire i}uelques notices que nous avions publiées à ce sujet dans divers journaux. Us sont revenus à la charge, et nous croyons devoir revenir sur la question avec quelques développements pour leur donner satisâtction.
On emploie depuis plusieurs années, & la ville de Paris, un mode de transplantation pour les arbres verts de moyenne force, qui mérite d'être répandu dans le public horticole.
Chacun sait de queUe importance U est de ne pas mutiler les racines des arbres à la déplantation et combien cette obligation est spéciale surtout aux Conifères et arbres divers à feuilles persistantes. Il est fort rare que les racmes des arbres résineux aient un développement en rapport avec retendue de leurs parties aériennes. Si Ion blesse ou si Ton déb*uit une partie de ces racines, dont lensemble peu développé est si nécessaire & là reprise, on augmente les causes d*insuccès. Un arbre & feuilles caduques dans la période dlnsensibilité, de stagnation hivernale, apparente, auquel on fait subir des mutilations, les répare facilement dans révolution presque instantanée que la première sève du printemps lui impose avec une puissance énorme. Le désordre est vite i^éparé.
Mais on sait que, chez les arbres à feuilles persistantes, la végétation est permanente : elle est seulement ralentie pendant Thiver, et la moindre perturbation dans le système radiculaire fait sentir immédiatement son contrecoup aux parties aériennes. Cet équilibre, si nécessaire, si justement pondéré, vient-il à être rompu, tout lorganisme se détraque avec une bien plus grande rapidité que dans les végétaux à feuilles caduques : les feuilles et les rameaux se flétrissent et se dessèchent et la destruction se complète en peu de temps.
Cette destruction est plus rapide Thiver qu'au premier printemps, au départ de la nouvelle sève, C est pour cette raison qu'on a indiqué très-justement cette dernière époque (le mois d'avril) comme préférable à tout autre moment pour la transplantation des essences à feuilles persistantes. On se fonde avec raison sur ce que l'état de souffrance que nos hivers imposent déjà auîeuillage de la plupart d'entre eux, est augmenté considérablement par la mutilation inévitable que la déplantation leur fait subir, et qu'ils ont déjà bien assez à faire de se défendre dans la place même où ils ont grandi.
Si donc on exécute sans soins cette œuvre délicate de la transplantation des arbres à feuilles persistantes, principalement des Conifères, on voit combien sont menaçantes les causes d'insuccès. Eh bien, il faut le dire, rien n'est généralement pratiqué avec moins de prévoyance que cette opération.
Chez la plupart des pépiniéristes on se contente de lever l'arbre en motte. Le travail consiste à ouvrir autour du pied de cet arbre, — je dis d'un arbre qui a souvent 2 à 3 mètres de haut, — une tranchée large d'wn fer de bêche, profonde de deux, formant une motte de 30 à 40 centimètres de diamètre, et à massacrer impitoyablement les racines, — fussent-elles grosses comme la
moitié du braa,— qui se permettraient de sortir du cercle. Elles sont coupées avec le tranchant de la bôclie, c'estrà-dire ayec un outil émoussé, sans taillant, qui fait éprouver It l'arbre à chaque coup une secousse effroyable, sépare les racines de la terre, brise les radicelles et forme au total la pire des muti- ' lations.
Cela fiait, et toutes les racines étant ensuite coupées bien pj-oprement, de manière qu'aucune ne dépasse le bloc spbérique de terre, on étend sur le sol voisin une poignée de paille liée par le milieu, étalée au soleil et qu'on nomme, suivant la localité, soteil, tontine, culotte ou poupée.
I Prtaw à ecrcltr les baci, — t. Opérktioii de li tniss «n bta.
Un homme ou deux saisissent alors la mott£ à bras le corps et la placent sur la paille dont on relève les Iy)rd8 de manière à envelopper plus ou moins la terre. On lie cette paille autour de ta base du tronc, fst... le tour est fait. L'arbre peut aller ainsi au bout du monde, vous dira-t-on. Il peut aller loin en effet, &. la condition d'arriver à peu près mort dans la plupart des cas. De deux choses l'une, ou la terre est friable, sablonneuse, et alors elle se délite et passe h travers les brins de paille ; laissant les racines à nu.Jon bien elle est compacte, et la motte se mastique autour des racines, — ce qui ne vaut pas
mieux, — quand elle ne tombe pas par gros morceaux en brisant le chevelu.
On voit rinconvénient de ce systètne invétéré dans la pratique .horticole* C'est bon tout au plus pour les essences les plus rustiques : Epicéas, Sapins argentés, Genévriers, de Virginie, Ifs, etc. Presque tons les Pins succondbent à ce traitement.
Pour être juste cependant, disons que bon nombre de nos pépiniéristes les plus intelligents, forcés à regret d'employer ce moyen pour les essences vulgaires qu*ils doivent livrer À bas prix, se sont affranchis de la coutume à lendroit dt's espèces plus rares.
Ils ont créé l'élevage et le transport en panier. Excellente méthode quand larbre a été remanié tous les deux ou trois ans en pépinière et que toutes les racines sont bien contenues dans le récipient à claire- voie qu on leur a donné. La réussite est toujours certaine ainsi, à moins d accidents imprévus.
Mais livrer les arbres dans un panier posé autour de la motte seulement à la déplantation, quelque précaution qu on prenne, cela ne vaut guère mieux que le précédent traitement.
Ces procédés, dont je signale Timperfection, — non pas aux pépiniéristes, qui les connaissent au^si bien que moi, et qui sont forcés de les maintenir pour livrer les arbres à des prix marchands, — mais aux propriétaires soucieux de la réussite de leurs plantations, doivent donc être proscrits.
Il s'agit de trouver autre chose.
Or, nécessité est mère de l'invention. La ville de Paris, qui n'est pas pépiniériste marchande, et qui n'a pas à craindre de rivalité pour la livraison de ses arbres à elle-même, avait à planter des milliers d'arbres verts au nouveau parc de Vincennes. Elle tenait à une réussite aussi complète que possible; les {sacrifices d'argent étaient préférables à la perte de temps et à Tin succès.
Il s'agissait de transporter ces arbres déjà pépinière d Auteuil, — d'un sol très-sablonneux et friable, — à la distance de 12 à 15 kilomètres qui la sépartait de Vincennes.
Voici ce qu'on imagina.
Autour de chaque arbre, autant que l'espace le permet, on ouvre une tranchée circulaire dans laquelle un homme peut se mouvoir à l'aise.
La profondeur égale celle des dernières grosses racines.
On réserve une motte suffisamment volumineuse pour qu'aucune grosse racine ne soit mutilée dans sa portion principale.
Si parfois quelqu'une se montre d'une longueur démesurée, on la réserve avec soin et on la laisse pendre à nu.
La motte est taillée en cône ou pain de sucre renversé, c'est-à-dire avec sa plus petite section transversale en bas. Puis, tout autour de cette motte, on place debout des planches légères de peuplier ou de sapin {voliges) disposées côte à côte, avec un intervalle d un centimètre ou deux entre chacune.
On les relie légèrement au sommet par une ficelle qui les maintient debout provisoirement.
Alors un homme descend dans le trou, entoure la base des planches avec la corde d'une presse de tonnelier et serre au moyen de la vis de compression, jusqu'à ce que les planches soient fermement appliquées à la terre.
Sans desserrer la presse, on place un peu au-dessus un cercle ordinaire de
barrique, de châtaignier et on le fixe à chaque douve de ce tonneau improvisé par une petite pointe.
On retire alors la presse et Ion répète la même opération en haut, à dix centimètres environ du bord des douves.
La motte étant alors parfaitement maintenue, on la renverse sur le côté, afin de mettre le dessous à découvert. Un fond de tonneau, grossièrement préparé avec des planches analogues, reliées entre elles par deux lames de feuillard de tôle, dont les bouts dépassent de 20 centimètres, y est appliqué. Les bouts de feuillard sont percés de deux ou trois trous qui permettent de les clouer sur les douves verticales.
On répète ce travail de Tautre côté et l'opération est terminée. . C est alors qu on peut manier larbre à volonté sans qu'il craigne quoi que ce soit.
Par surcroit de précaution pour les espèces délicates, on maintient la tige par des fils de fer tixés sur les bords du tonneau, et Ton répand sur la surface de la motte une couche de plâtre liquide qui va remplir les cavités inoccupées par les planches et forme un emballage tel, quon pourrait, pour ainsi dire, )ouer â la balle avec larbre sans rien craindre.
Pour le sortir du trou, on penche légèrement la motte, on glisse dessous Fextrémité d une planche, et deux ou trois hommes le hissent au moyen jd'une corde à crochet passée autour du tonneau.
Arrivé à destination, on descend larbre à la place qu'il doit. occuper; on retire le fond en le penchant légèrement sur le côté, puis on décloue les cercles qui pourront servir à un nouvel emballage.
Les racines pendantes sont établies avec soin et de la terre meuble et choisie est répandue autour d elles. ^
La réussite est si complète que je ne sais pas si on pourrait montrer â Vincennes et dans les squares de Paris un seul des arbres transplantés ainsi qui ait succombé â cette opération. Ceux qui sont morts â Vincennes provenaient de livraisons faites suivant le mode ordinaire par les pépiniériste; auxquels il a fallu avoir recours.
Fort bien, me dira-t-on, mais le pxix?
Une presse comme celle dont nous nous servons, de bon bois de chêne et de frêne, coûte 18 francs, munie de sa corde.
Quant â nos bacs improvisés, on me croira sans peine si je dis qu ils sont n)oin3 chers que ceux de M. Loyre.
Pour une motte de 2 mètres de circonférence sur 50 à 60 centimètres de haut :
4 voliges (croûtes) de 2 mètres sciées en quatre, â *22 centimes, fr. 88
2 cercles de châtaignier, à 6 centimes 12
Façon du fond et du bac 50
2 lames fcfuillard de tôle de 80 centimètres de long à 15 centimes. 30
Total . . fr. 1 80
On peut aussi employer des tonneaux à ciment ou bois blanc, qui sont livrés à très-bon marché après avoir servi. On les coupe en deux; chaque moitié peut former un bac.
Avec cet outillage, deux hommes préprirt-nt fucilenii nt, prêts â hisser sur la
charrette, leurs cinq arbres par jour, et un homme suflRt à fabriquer sept ou huit de ces bacs dans sa journée.
Est-ce là un résultat digne de remarque ? et quel propriétaire trouvera trop cher et trop long de sauvegarder ainsi, à coup sûr, la vie des arbres dont il attend avec tant d'impatience la reprise et la rapide croissance?
D'ailleurs le panier ordinairement employé, clayonné sur place autour de la motte, ne coûtera pas moins de 2 ou 3 francs ; il y a donc toute économie.
Somme toute, le système a été trop précieux à la ville de Paris pour que nous hésitions à le préférer À tout autre; Nous ne demandons pas mieux qu'on le perfectionne ; c'est môme pour cela que nous le livrons à la publicité, espérant que l'expérience publique et répétée lui attirera des améliorations. Mais tel qu'il est dans sa simplicité primitive, nous pensons qu'il pourra rendre quelques services, comme il nous en a rendu à nous-mèrnes.
Nous recevrons avec grand empressement toutes les communications qui auraient pour but son perfectionnement et son application à d'autres sections de l'horticulture. Ed. André.
NOTES SUR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT
m^onotlon dans la ^etlaospora plnmosa.
Nous TenoûB d^obsenrer, dans les pépinières de M. N. OaiiOard, & Oand, an curieux £ut de disjonction. Le Retinospora plumosa, cette jolie phinte japonaise, rapportée par M. J.-G. Veitch, n'est pas autre chose que le Retinospora pisifera, jeune et non encore caractérisé. Les plantes cultivées par M. Oaujard retournent rapidement & leur t3rpe en grandissant. Nous avons rapporté des échantillons pour les moutrer à M. Carrière ; ils ne laissent aucun doute sur Tidentité spécifique de ces deux formes. Il se passe lÀ le même phénomène que dans les Juniperus sinetisis et Retinospora dubia,qm retournent aux Biota et surtout que le prétendu Thuia Eltoangeriana, qui n*est que le Thuia ocçidentalis à Tétat jeune. Ëd. A.
Polymorpbiime de mes aqulfollnm.
Dans mes pépinières de Qand, on voit ai^jourdliui un fait qui prouve combien le polymorphisme est particulier aux Houx, et comme la filiation la plus distincte de variétés peut provenir d*un seul type. Sur un pied d'Ilex ferox, nous avons retrouvé dernièrement et montré à M. Ëd. André les trois formes suivantes, parfaitement établies et se disjoignant natureUement : Ilex aquifolium type, lUx ferox et Uex calamistraia. Le Houx féroce n'est donc que la forme qui a suivi l'évolution de Yllex calamistrata. N. Oaujard.
Gastanopais chrysopliyUa.
Cet arbrisseau, à feuilles persistantes, se montre tout à fait rustique sous le climat de Ôand. M. N. Gaujard nous en a montré un très-beau pied dans son jardin réserté. Un des faits les plus curieux au point de vue physiologique se passe à propos de sa fructification. Les fleurs ou chatons mâles se développent à Tépoque ordinaire des autres châtaigniers, en juillet août, sans doute< Les ovaires sont fécondés, nouent, grossissent un peu et passent
tout rhiver dans la somnolence la plus inerte, pour se développer et mûrir leurs fruits seulement Tannée d'après.
Le genre Castanopsis a été fondé par Spach ; il se distingue principalement par Tovaire à trois loges, indépendamment d'autres caractères. M. Hooker ravait fait rentrer à tort dans les châtaigniers Trais en décirvant Tespéce. C'est un petit arbre à feuilles persistantes, largement lancéolées, acuninées, aiguës à la base, longues de 5-8 centimètres, entières, coriaces ; les jeunes surtout et les rameaux nouveaux d'un beau jaune doré en dessous, papiUeuses ; les adultes rousses ; stipules caduques, ovales, lancéolées ; chatons densiflores de -moitié plus petits que les feuilles ; fruits rassemblés, très-hérissés. Fleurs à trois styles un peu divergents, glabres, linéaires. Originaire de l'Orégon. On en connaît une variété plus petite (Cast, chrys, minor, Benth.) originaire de Santa-Cruz, en Californie ; c'est peut-être celle que cultive M. Qaigard. La culture de cet intéressant végétal est tout à fait recommandable, pour sa rusticité si bien établie et ses jeunes feuilles d'un beau jaune d'or en dessous. • Ed. A.
MÉLANGES
JARDIN PAYSAGER D OAK-LODGE
Vers le haut du quartier de Kensington, à Londres, est la charmante résidence de M. Mac Henry, nommée Oak-Lodge, sur le parcours d^Âddison road. Nous y sommes iedlé avec un de nos amis il y a deux ans, et retourné Tannée dernière, car il serait difficile de ne pas être touché par les beautés de ce petit coin de terre. Si Ton se demande, à première vue, pourquoi un gros rocher et une pièce d eau dans un terrain d un demi-hectare, nous répondrons qu il existait là, autrefois, un gros monceau de terre au bas duquel «e trouvait une affreuse mare pleine d eau. Dans le contrat de vente^ il était stipulé qu'on devait conserver cette eau, drainage naturel du voisinage, mais qu'on avait le droit d'en modifier le récipient comme contour. Le talus devint bientôt, entre les mains dun habile architecte paysagiste, M. Marnock, un pittoresque assemblage de rochers, drapés de la plus élégante manière par des Lierres, Yuccas, Gotoneasters, plantes grimpantes diverses, etc, Quelques vieux et respectables Ormes furent religieusement conservés et ajoutèrent â la beauté de cette petite scène.
De l'autre côté de ce rocher, des pelouses gracieusement inclinées, bordées de fleurs et encadrées par de jolis massifs d'arbustes à feuilles persistantes, une avenue de beaux arbres, des serres remarquablement tenues et fleuries, un jardin potager aussi soigné qu'un salon, et sur les gazons de beaux exemplaires d'arbres de choix^font de ce petit parc un Éden en miniature. Combien sont rares les exemples d'un goût épuré comme celui-ci^ Le propriétaire d'Oak-Lodge, charmé par son jardin, ne quitte point sa demeure et il trouve là des distractions moins coûteuses, aussi vives et plus innocentes que celles qu'il irait demander aux endroits les plus animés de Londres. Un auteur l'a dit avec raison : Garden is heaUh , garden is wealth , garden is happiness! " Un jardin, c'est la santé, c'est la richesse, c'est le bonheur! n
Ed. André.
CHRONIQUE HORTICOLE
1er décembro 1872.
Les champignons lumineux. — M. J. Berkeley a dernièrement relaté dans les colonnes du Gardeners' Chronicle un cas extrêmement curieux de luminosité dans les champignons. On sait que certains agarics sont lumineuH. Au Brésil, le AgaricUs Gardneri; une ou plusieurs espèces en Australie, une 'autre signalée à Amboine par Rumphius, VA, olearius du midi de l'Europe, se sont montrés lumineux, mais nulle espèce encore en Angleterre, à l'exception d'un mycélium sur du bois mort, comme le D*" Hooker en a TU dans le Sikkim Himalaya. Voici cependant le fait observé : une certaine quantité de bois avait été achetée dans une paroisse des environs de Londres, et parmi ce bois un morceau de mélèze ou de sapin, de 24 pieds de long sur un pied de diamètre. Des enfants, passant le soir sur la route, furent étonnés d'y voir des taches lumineuses qui, après examen, furent trouvées produites par dès morceaux d'écorce détachés de l'arbre. Un épais mycélium byssoïde^ très-odorant, tapisâait l'intérieur, mais il était en trop mauvais état pour le déterminer. En grattant le bois, la lumière devenait plus intense. Enveloppée dans une feuille de papier pliée cinq fois, la lueur paraissait toujours. Le même état persista trois jours et le Rév. Berkeley l'étudia le troisième jour, parlant du fait de visu et ne l^yant jamais observé auparavant, depuis 50 ans qu'il s'occupe de cryptogamie. On pouvait presque lire à la lueur de ee champignon. Sans dire que le mycélium est lumineux de sa nature, on peut donc croire qu'il peut le devenir sous certaines conditions météorologiques.
D'un autre côté M. Worthington Smith, ayant eu connaissance delà note de M. Berkeley, déclara que le champignon devait être le même que celui que Ton trouve dans les mines de charbon des comtés de Clamorgan et de Caermarthen. M. Smith avait reçu des spécimens de ces localités, il y a deux ans; on pouvait en .voir la lueur de 20 pas. Les vieux mineurs connaissent bien ce phénomène. Le spécimen reçu par M. Smith appartenait au Polyporus annosus et était fixé aussi sur un morceau de mélèze. Ce botaniste a également eu connaissance de deux autres champignons lumineux trouvés à Londres, les Polyporus sulfuretcs et Corticium cœruleum.
Nombre des plantes connues. — D'après un calcul récent, le nombre des plantes fleurissantes contenues dans les 450 cases où est renfermé l'her^ hier de Kew est de 110,000 espèces. C'est la plus grande collection du monde et, nous pouvons ajouter, la mieux arrangée et la mieux tenue.
Exposition de Vienne en 1873. — Nous continuons la publication du programme détaillé du département de l'horticulture à l'Exposition univer^ selle de Vienne pour 1873. — Se reporter aux numéros précédents pour le commencement de ce document.
TOaiK XIX. — 1er DÉCfiMBRI 187t. t3
3« DIVISION. — Plantes et fleurs servant de décoration.
1. OrnemenU de table faits de flenra et 4e feuilles.— 2. Coupes ornées de fleurs pour la table. — 3. Assortiments de fleurs pour la table. — 4. Bouquets pour coupes. — 5- Bouquets à la main de forme française. — 6. Bouquets & la main de forme naturelle. — 7. Coiffures.
— 8. Couronnes de mariées. •- 9. Paniers de fleurs. — 10. Couronnes de deux pieds de diamètre. — 11. Jardinières de salon garnies de plantes ou de fleurs.
4< DIVISION. — Parties de plantes et fleurs desséchées pour la décoration et Vomementation.
1. Objets de toute espèce composés de fleurs et de feuilles sèches. — 2. Herbes d*ornementation et immortelles non teintes, en touffes, comme articles de commeipe. — 3. Herbes d'ornementation et immortelles teintes, en touffes, comme articles de commerce.
5* DIVISION. — Oignions et tubercules de fleurs de toute espèce comme articles de commerce,
6* DIVISION. — Plantes potagères. Champignons (Fungus).
7« DIVISION. — Fruits exotiques et- fruits frais, ♦
1. Plantes d* Ananas avec des fruits mûrs. — 2. Ananas mûrs coupés de'la plante. ^ 3. Bananes, tangos, Oranges, etc. — 4. Vanilles. — 5. Arrangements de fruits composés de fruits indigènes et exotiques de toute espèce.
8« DIVISION. — Fruits de serre chaude de toute espèce.
9* DIVISION. — Spécimens des nouveaux systèmes de culture usités dajis VhorticuUuye.
10« DIVISION. — Plans de jardins, dessins et modèles du matériel d'horticulture ; ierres
chaudes, appareils d'arrosement, etc.
(Les instruments et outils du Jardinier, du pépiniériste et de Thorticulteur seront rangés parmi les objets du groupe deux du système général de classifl cation.)
B. Groupement des genres et espèces de plantes qui, à cause de Vépoque spéciale de leur floraison ou de leur maturité^ sont particulièrement propres pour certaines expositions temporaires, y compris d'autres objets dont l'exposition se recomtnande pour la méttte période.
1. — Pour la première exposition du l^ au 10 mai inclusivement. — Outre beaucoup d'espèces en fleurs à cette époque et appartenant aux espèces de la liste C, elle comprendra principalement :
I. Des Jacinthes, des Tulipes, des Crocus, des Narcisses (Asphodèles, etc.). (11 sera assigné, pendant l'automne de Tannée 1872, aux Jardiniers qui désirent exposer des collections d'oignons en pleine terre, des places appropriées dans l'enceinte de l'Exposition.)
— 2. Variétés d'Aucubas en fruits. — 3. Espèces et variétés d'Azalées et de Rhododendrons en fleurs. — 4. Espèces d'Acanthes et de Primulacées en fleurs. ~5. Violettes odoriférantes et tricolores en fleurs. — 6. Camellias, pomacées, Amygdalées et Rosacées en fleurs. — 7. Espèces d'Acacias et de Papilionacées en fleurs de la Nouvelle-Hollande. — 8. Fruits ayant passé l'hiver, fruits et légumes de culture forcée.
II. — Pour la deuxième exposition, du 15 au 2b juin inclusivement, — Outre beaucoup d'autres plantes, les espèces suivantes seront admises :
1. Espèces de Calcéolartas herbacées en fleurs. ~ 2. Cyclamens en fleurs. — 3. Anémones, Renoncules, Clématites et Pivoines en fleurs. — 4. Spirées, etc. — 5. Légumes et fruits à baies de culture forcée.
La lumière colorée et la végétation. — A Tune des dernières séances de la Société centrale d*horticulture de France, M. Blavet, d'Etampes, a présenté le résultat des expériences qu'il avait faites d*après les assertions du général Pleasanton sur Tinfluence diverse des verres colorés sur la végétation. M. Blavet est arrivé à des conclusions très-différentes de celles du général. 11 a trouvé que la vigueur la plus remarquable dans les plantes était produite par la couleur jaune, et successivement par le rouge, le vert, le blanc transparent, le bleu et le violet. Malgré la supériorité du jaune sur
les autres couleurs, c est encore sous Tinfluence du verre incolore que s est produite là plus belle végétation.
Les botanistes belges et M. Dmnortier. — Le vénérable doyen de la botanique belge, M. Dumortier, toujours jeune d'esprit, vaillant et plein d'ardeur pour les progrès de sa science favorite, vient de recevoir de ses compatriotes un magnifique album comme témoignage de leur respectueuse. admiration pour ses travaux. M. Éd. Morren, professeur à luniversité de Liège, a lu l'adresse au nom de ses collègues et toute la compagnie a emporté le meilleur souvenir de cette touchante cérémonie.
Exposition quinquennale de Gand en 1878. — Le cycle de cinq ans fixé pour le renouvellement de ces grandes floralies sera terminé cette année. Gand va ouvrir, le 30 mars 1873, son exposition internationale d'horticulture. On annonce, comme toujours, qu'elle va dépasser tout ce qui a été vu jusqu'à ce jour et qu'elle tiendra le drapeau de l'horticulture gantoise plus haut que jamais. Nous le croyons sans peine, à en juger par quelques-uns des préparatifs que nous avons pu voir. Les prix consisteront en 754 médailles, dont 61 d'or, 167 de vermeil, 526 d'argent. Une médaille d'or spéciale sera accordée à la meilleure collection d'arbres fruitiers de toutes espèces, et uA prix de 500 francs aux soixante plus belles Azalées en fleur. Nous donnerons prochainement les détails du programme.
Le Parc public de Warrington. — La ville de Warrington (Angleterre) a décidé la création d'un parc public. Un riche et généreux donateur, M, George Cross field, a offert d'y contribuer pour la somme de 237,500 fr.; un autre, le colonel Patters, pour 75,000 francs, ce qui fait un total de 312,500 francs. Les dépenses d'acquisition et de création du parc sont couvertes par ces deux seules contributions volontaires.
Le Sandi, ou lait végétal. — Il vient d'arriver, chez M. Linden, un envoi assez considérable du Vrai arbre à la vache (Palo de vaca de l'Amérique espagnole) ou Sandi des Indiens. Les jeunes plantes sont dans un état de santé parfaite et chaque collection d'arbres utiles des tropiques possédera bientôt ce curieux végétal, dont le nom botanique est Galactodendron utUe. On se rappelle le récit que faisait Humboldt des qualités nutritives de cette sève laiteuse, qui a servi à restaurer lui, ses campagnon et nombre de voyageurs perdus dans les vastes solitudes des forêts de l'Amaaone. Nous publierons bientôt une notice sur l'arbre à la vache.
Les plantes de charité. — Dans toutes les grandes villes, à Londres surtout, les bonnes âmes ont imaginé des bazars ou ventes de charité au profit des pauvres. Le plus cébèbre amateur de Cactées de l'Angleterre, le fameux M. Peacock, l'auteur du Cactus « à trois pattes (l), w vient d'exprimer le désir de contribuer à ces ventes en oflrant 20,000 Cactées du surplus de sa collection pour être vendues au profit des pauvres. Il enverra gratis des caisses de 50 de ces plantes à toutes les personnes qui lui en demanderont dans ce but, Sudbury house, Hammersmith, Londres. P. W. Ed. André.
(1) Ce fameux Cactus n'était autre qu'un Mamillaria énorme greffé sur les tètes de trois Cereus et qui offrait Taspect d'un melon posé sur trois bâtons. On a tu souvent des fantaisies bizarres de ce genre se produire dani les expositions.
PI. ex.
. ALLOPLECTUS ZAMORENSIS. l^de» et j^m.
^ ALLOPLCCTUS DE ZAMORA.
Gesnérucéks.
ÉTYMOLOGIE ET CAR.\CTÈRES GÉNÉRIQUES : Voir Illustr. hortic, 1870. p. 72.
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES : Buflfrutescens , vix rami^sus; rami junioroa subtetragoni impressi, purpureo-violacei pubescentes; /b^i'a ovato-obtusa basi subcordata patulod^umbentia, supra bullato-sulcata, crenata, pubescenti-Bcabrida, breviter fortiterque petiolata, nervo centrali Buperne argenteo vittato, sabtuB violacea; flores in fosciculo terxninali pedunculato dispositi, pediC6llati, bracteis vivide purpureis dentatis cincti; sepala 5-glabra cinnabarina erecta foliacea ovato-cordata grosse de&tata acuta marginibus extrorsum dejectig ; corolla breviter lagenariformis basi tubuloso gibbosa apice acaminata, calycem paululum superans, pallide lutea vel stramiaea.— In NoTa Oranata legit d.Wallis, anno 1868. — Ad Tivum descripsi in horto Lindeniano. Éd. A.
A. Zamorensia, Linden et André, sp. nov. »- Lind. Gâtai.
Digne pendant de YAlloplectiis viUatus que nous avons publié en 1870, p. 72, cette belle espèce s'en rapproche à plusieurs égards, mais plusieurs caractères frappants Ten éloignent, comme la couleur des tiges et des feuilles, le manque de bandelettes argentées latérales, la forme des corolles, sa v^étation plus modeste et son port, enfin sa patrie, qui est la Nouyelle- Grenade et non le Pérou oriental.
L'A. Zamorensis, originaire du Zamora, est un sous-arbrisseau peu rameux, au^ jeunes rameaux d'une belle couleur pourpre violacé, creusés entre les 4 angles, arrondis, pubescents. Ses feuilles, fortement et courtement pétiolées, sont ovales obtuses, à base subcordiforme, étalées ou un peu retombantes, bullées, réticulées dessus, crénelées, pubescentes-scabres,d unvertnoir velouté avec la nervure médiane entourée dune étroite bande argentée, violet pourpre uniforme dessous. Ses âeurs, disposées en courtes panicules terminales, pédoncuiées et pédicellées, sont entourées de bractées pourpre vif dentées ; les sépales sont dressés, ovales, cunéiformes, aigus, dentés, à bords recourbés en arrière ; la corolle, courtement lagéniforme, tubuleuse, ventrue à la base, est rétrécie à la gorge, et d un jaune-paiile ; elle dépasse à peine le calyce.
La culture qui convient à cette jolie plante de serre chaude est de tout point identique à celle de TA. vittalus. Ed. André.
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LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
OBSERVATIONS SUR LES POMACEES
Les Pomacées forment un groupe des plus naturels et qui remporte àe beaucoup sur les autres tribus des Rosacées par le nombre de plantes qu'il renferme et par le rôle qu*il joue dans Féconomie domestique ; aussi les principaux genres qui le composent ont-ils été reconnus dès la plus haute antiquité, de sorte que Tournefortet A.-L. de Jussieu, qui les ont adoptés, nont fait, pour ainsi. dire, que les consacrer scientifiquement.
Malheureusement, il n*en est pas de même de Linné, qui, réunissant sous , une même appellation générique les Pommiers, les Cognassiers, les Sorbiers, les Poiriers, etc., s est, à mon sens, et par ces réductions, complètement éloigné de la vérité. Malheureusement encore, plusieurs botanistes modernes ont adopté la manière de voir de Linné, de sorte qu'en plaçant le Cognassier (Cydonia) et les Aubépines {Cratœgus) sous le nom de Pirus, ils ont r enu impossible toute notion distincte de ces plantes, de même qu en confondant les Sorbiers et les Pommiers, ils s'opposent à ce qu on puisse établir quelque chose de précis sur la nature de leurs espèces. Il ne suffit pas, en effet, d'imaginer des affinités en combinant théoriquement certains caractères auxquels on attribue à priori plus ou moins de valeur, il convient d examiner à fond toutes les espèces afin de savoir si, en réalité, elles présentent en commun des caractères importants et si elles appartiennent par cela même aux genres dans lesquels on les a placés. L'observateur superficiel ou qui se laisse guider par des idées théoriques n'éprouve aucune difficulté à généraliser, parce que le coup d'œil léger dont il effleure la surface des objets ne lui permet pas d'apercevoir les différences et les exceptions. Mais cette uniformité apparente se convertit presque toujours, au contraire, en une prodigieuse variété aux yeux de celui qui observe les objets avec une attention scrupuleuse. Pour en donner un exemple familier, je citerai le Cognassier, dont la nature des éléments corticaux et ligneux, la préfoliation, Finflorescence, l'estivation, la structure de l'ovaire et du fruit difl'èrent essentiellement de celle des Poiriers parmi lesquels certains botanistes le classent encore.
Mon principal objet est donc d'appeler aujourd'hui l'attention des botanistes sur certains caractères négligés dans les ouvrages systématiques, et à l'aide desquels ils pourront arriver à circonscrire nettement chacun des anciens genres. La constance et la valeur de ces caractères auront l'avantage que les détails d'organisation propres à chaque groupe générique pourront s'exprimer par des propositions trôs-générales, ce qui est l'objet essentiel de toute bonne méthode.
Ma première observation porte sur le caractère tiré de l'estivation qui permet de séparer nettement les Cydonia des Chœnmneles; elle est, en effet,
tordue dans le premier avec des fleurs icosandres, tandis qu elle est imbriquée dans le second, dont les fleurs sont polyandres, et si Ton ajoute à ces caractères destivation, considérés jusqu'ici comme de première valeur, ceux tirés de la forme du calyce de la nature du fruit, du port Irès-difi'érent des deux arbustes, on reconnaîtra la nécessité de maintenir séparés génériquement les Cognassiers (Cydonia vulgaris, sinensis) et le Cognassier du Japon (Chœnomeles).
La aeuxième observation porte sur la position des ovules relativement à Taxe floral. Les ovules sont collatéraux ou dorsaux dans les Pomacées, c*està-dire que dans le premier cas ils sont perpendiculaires à Taxe avec leur micropylé tourné en dehors, tandis que dans le second, ils lui sont parallèles, ou, en d autres termes, ils se placent dos à dos avec le micropyle dirigé vers les côtés de la loge. Cette disposition s observe chez les Cotoneaster et le Raphiolepis, mais non dans les Poiriers, ainsi que M. Bâillon Ta représenté . sur le diagramme qu*il en a donné dans son Histoire des plantes (p. 404, flg. 459).
Le Néflier proprement dit (Mespilus), ainsi que les Aubépines (Cratœgus), m ont présenté un caractère particulier que je n ai point encore vu signalé. Ce caractère consiste dans la déformation constante de Tun des ovules. L'ovule avorté ou monstrueux prend la forme d'un véritable capuchon pédicelle qui coifie Tovule normal en s'appliquant exactement sur la chalaze. Au moyen de ce caractère, toujours très-facile à reconnaître à Tépoque de la floraison et même à la maturité du fruit, on pourra séparer sans hésitation les MespUus et les Cratœgus des genres auxquels on les a associés.
Le Buisson dxA&ai{Pyracantha Spach), tour à tour ballotté entre les Cotoneaster, les Mespilus et les Cratœgtis, se distinguera de ces genres par la position des cotylédons par rapport au raphé. Dans la grande majorité des Pomacées, les cotylédons sont accombants, tandis que dans le Pyracantha ils sont incombants. Ce caractère, que je suis loin de donner avec une confiance absolue à cause des objections auxquelles a doAné lieu la classification des Crucifères établie d'après ce principe par M. De Candolle, mériterait cependant d'être examiné dans les autres tribus des Rosacées ; mais il m'a paru constant dans les plantes qui nous occupent (PyracarUha vulgaris crenu'^ lato) ainsi que chez YEriobotryajaponica.
A.-P. De Candolle a adopté la manière de voir de Linné en maintenant les Sorbiers parmi les Poiriers. Le caractère tiré de la vemation des feuilles permet cependant de les distinguer avec la plus grande facilité : les jeunes feuilles des Poiriers sont enroulées par leurs bords, tandis qu'elles sont simplement pliées sur la nervure moyenne, les deux faces appliquées l'une contre l'autre dans le groupe entier des Sorbiers ainsi que dans l'immense majorité des Rosacées, sans en excepter le Cognassier, qui difiJàre encore des Poiriers par ce caractère particulier de la préfoliation.
La couleur des anthères n'a pas été employée jusqu'ici pour servir à caractériser les genres ; cependant je ferai observer que toutes celles des Poiriers sont toujours de couleur purpurine, tandis que je l'ai constamment trouvée blanche ou jaunâtre dans toutes les fieurs des Pommiers que j'ai examinées. Toutefois les Cotoneasters et les Alisiers {Aria) font exception à cette règle ; chez les premiers, la plupart des espèces à fleurs axillaires et originaires de
THimalaya (C. microphyUa, thymifoUa, biujuifoliay etc.), ont leurs anthères purpurines, tandis que, sur les autres espèces à inflorescence disposée en corymbes, nous observons des fleurs munies d'étamines à anthères jaunâtres, ce qui semblait indiquer une origine commune.
Il sera toujours facile de distinguer un jeune ovaire de Poirier de celui d*un Pommier par Fexamen anatomique de la cupule réceptaculaire. Chez le Pommier, elle est toujours formée d*un tissu homogène, dépourvu des élégantes cellules rayonnantes qui accompagnent les grumeaux que nous retrouvons sans exception dans les fruits des Poiriers et avec des modifications caractéristiques dans les Néfliers et les Cognassiers. Sous ce rapport, je puis dire que la pulpe des fruits de chacun des genres des Pomacées présente des différences tellement constantes que lexamen des éléments anatomiques de cette partie charnue sufiit seul pour les caractériser, ainsi qu*il est facile de s*en convaincre en étudiant comparativement les fruits des Sorbiers, des Cormiers, des Alouchiers, des Alisiers, etc. ; dans tous les Alisiers (Aria), par exemple, la pulpe est formée d'îlots constitués par de grandes cellules molles disséminées au milieu de petites utricules amylifères et qui ne se rencontrent dans aucun genre. Dans les Cormiers (Cormics domestica et trtlobala), les cinq loges du fruit sont entourées d'une pulpe dans laquelle sont dispersées des cellules scléreuses isolées. En un mot, la disposition des éléments anatomiques de Yh^panthiunit pour employer le mot scientifique, devra entrer à l'avenir dans la caractéristique des genres du groupe des Pomacées, en s*associant aux faciès qui indiquent toujours une parfaite conformité d'organisation générique.
C'est sans doute par inadvertance et pour ne s'être pas complètement débarrassé des idées admises par les botanistes qui ont réuni les Néfliers aux Poiriers que l'on accorde à la Poire, au Coing, ainsi qu'au Sorbier et au Bibassier, des fruits drupacès à cinq noyaux. Dans ce dernier, l'endocarpe se trouve, au contraire, réduit à une pellicule tellement mince que le fruit pourrait être, à la rigueur^ qualifié baccien plutôt que drupacé. La forme des pétales, ainsi que la villosité que présente parfois leur onglet, quoique fort indifliérente en apparence, peuvent être également prises en considération quand il s'agira de séparer les Photinia des Briobotrya, chez lesquels les pétales sont constamment chiffonnés, crépus et plus ou moins échancrés, tandis qu'ils sont toujours entiers cochléiformes dans les Photinia; c'est en effet par erreur que Lindley a représenté son Photinia dubia avec des pétales entiers ; ils sont manifestement émarginés et crépus comme dans les Eriobotrya, auxquels cette espèce se rattache encore par là nature particulière du fruit, ainsi que j'ai pu m'en assurer d'après des échantillons authentiques.
Si les diverses formes des pétales admises par la généralité des auteurs paraissent, aux yeux de quelques botanistes, ne se distinguer que *par des caractères trop faibles pour être admis dans les diagnoses génériques, je crois néanmoins qu'elles se distinguent encore assez pour être employées sans trop de difficultés. On ne peut donc voir aucune utilité pratique à ramener pour ainsi dire à un type unique toutes les fleurs des Pomacées ; ainsi, Festi- ,vation des fleurs du Cognassier ne rappelle en rien celle des Poiriers, et l'on ne comprend pas comment il soit venu à la pensée d'un botaniste de comparer
les fleurs rotacées du Stranwesia, dont lestivation est également tordue, aux fleurs tubuleuses des Raphiolepis, chez lesquels les pétales lancéolés sont imbriqués. Je n*admets pas davantage qu on puisse confondre ces derniers avec ceux des Eriobotrya et des Gsteomeles.
Sans,entrer ici dans d autres détails, que Ton trouvera consignés dans Tintroduction au Jardin fruitier du Muséum et dans le Mémoire que je prépare sur tout le groupe, des Pomacées, on voit assez, par ce qui précède, que, loin de réunir en une masse hétérogène la presque totalité des Pomacées, j apporte, au contraire, à lappui de leur séparation en genres naturels, des caractères constants et souvent de première valeur. C est, en effet, à découvrir ces caractères que nous devons tendre de nos jours avant de réunir des genres reconnus par le vulgaire et qu'il ne confondra jamais : tels sont, parmi les Rosacées- Amygdalées, les Amandiers, les Abricotiers, les Pêchers, les Pruniers, les Cerisiers, associés sous une même appellation générique par quelques botanistes modernes, etc. Dans mon opinion, chacun de ces groupes, loin de venir se fondre dans un ensemble commun, ira, au contraire, en divergeant de plus en plus, soit en multipliant le nombre de ses espèces sauvages, soit en augmentant celui de ses races ou de ses sous-espèces cultivées. Plusieurs siècles d'observation ont déjà démontré, en effet, que les Pomacées de nos vergers se divisent en groupes naturels, que le vulgaire désigne par les noms de Poiriers, Pommiers, Cognassiers, Cormiers, Néfliers, Sorbiers, etc. ; quel que puisse donc être, dans les temps à venir, le sort que la science réserve à ces désignations, il devient chaque jour plus évident pour moi que ces genres sont aujourd'hui radicalement distincts, et que leur diversité de structure se conformera de plus en plus par de nouvelles recherches, indiquant leur séparation naturelle en groupes de mieux en mieux définis, en même temps qu on verra se multiplier leurs formes spécifiques. Réunis encore aujourd'hui en un seul type générique, le Pommier, le Poirier, le Cognassier, le Sorbier, le Cormier, le Néflier, etc., ainsi que le faisait Linné, c'est, à mon avis, méconnaître les lois sur lesquelles s'appuie la méthode naturelle. On ne conçoit pas, en efi'et, comment, après savoir réuni génériquement des plantes qui diffèrent par la nature de leur tissu ligneux, par la vernation des feuilles, par l'inflorescence, par l'estivation de la corolle, et enfin par la structure des fruits, on n'ait pas été logiquement conduit à faire un genre unique de toutes les Pomacées. '
Je crois donc que, sans tomber dans des subtilités, on peut caractériser d'une manière précise tous les genres admis par nos devanciers et les tenir séparés. J'ajoute enfin, en terminant, que les questions relatives à la géographie botanique, ainsi qu'à la paléontologie végétale, perdraient en grande partie de leur intérêt, si Ton persistait à conserver les réductions que je viens de citer. Quelle idée peut-on se faire, par exemple, de la distribution du Pirus, si l'on confond sous ce nom des plantes des régions polaires, telles que les Sorbiers avec le Cognassier confiné dans la zone tempérée juxtatropicale, et si l'on réunit enfin des plantes particulières au nouveau monde avec celles qui sont exclusivement propres à l'ancien.
En passant en revue, dans un autre recueil, l'ensemble des Rosacées, je démontrerai que plusieurs genres, qu'on a récemment associés, doivent en être absolument éloignés, et que les Slylobasium et Lecostomon^ par
exemple, sont voisins des Phytolaccées et des Nyciaginées et non des RosacéeS'ChrysobcUanées, ainsi qu*on Tadmet. J. Decâisne.
(Comptes-rendxis de V Académie des, sciences.)
NOTES SDR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
Nonveaux légames.
Brocoli perfection. — Au dire des dégustateurs; le meilleur et le plus beau des choux brocolis connus. Il est robuste, k larges têtes, compactes, blanc pur et se mange en marsavril.
Concombre marquis de Lorne. — Superbe et excellente variété; fruit droit, bien fait, plein, presque sans graines, atteignant 60 centimètres et plus de longueur. Â reçu de nombreux certificats de première classe.
Ces deux variétés ont été obtenues par MM. Sutton and Sons, à Read in g (Angleterre).
Courge Toong qua, — Introduite de Chine chez M. Temple, jardinier du comte d'Aylesford , qui Tavait reçue de Chine. C'est une courge énorme , atteignant jusqu'à 40 kilogrammes, oblongue, obtuse claviforme; à Textérieur blanc pur, d'une chair épaisse et très-tendre. On la croit une espèce nouvelle.
Chelsea ô^e/ (betterave de Chelsea). — Obtenue par M. Th. Moore, du Jardin botanique de Chelsea. Couleur rouge sombre, feuillage très-distinct, saveur délicieuse.
Melon hybride de Bellamore, — Semis de M. Morrall, jardinier de M. Horsfall, à Bellamore-House. Fruit moyen, vert et jaune, légèrement réticulé; chair vert-pâle, tendre. Juteuse, délicieuse, peu d'écorce. L'un des meilleurs et des plus beaux melons.
Chicorée batavia à feuilles rondes. Supérieure à la Batavia ordinaire; plus compacte, pommant mieux, plus pleine, blanchissant facilement.
Ces quatre nouveautés sont mises au commerce par MM. Veitch, horticulteurs à Chelsea Londres). Horlutanus.
HORTICULTURE D'ORNEMENT
LES FLEURS DE L HIVER
Bien souvent déjà nous avons chanté les louanges de la flore exotique, ornement sans rival de nos serres, qui nous fait oublier les frimas de Thiver et nous transporte, à deux pas de la bise glacée, dans le cœur des régions tropicales dont nous retrouvons avec joie les'splendides feuillages, les fleurs éclatantes et les suaves parfums.
Mais il est d autres jouissances horticoles plus modestes que nous pouvons raconter sans oublier ces merveilles.
Décembre est arrivé. Voilà les jardins déserts, dépouillés, soas le souffle de l'hiver. Les amis des belles plantes en ont fait leur deuil, non pas sans gémir de tant de privations, pendant les heures si lentes à ramener le printemps. Si parfois un moment de soleil, une tiède journée, les invite à saluer leurs plantes endormies, ils n auront à contempler de leurs yeux attristés que rameaux desséchés et feuilles flétries.
Les ingrats ! ils ne savent pas que Thiver aussi a ses fleurs, ses parfums, ses couleurs. Ce sont de rares beautés... elles n*en sont que plus intéressantes. Celle-ci dans nos champs dénudés, celle-là sous les buissons silencieux, d'autres sur la lisière des bois, au midi, guettent au passage un rayon bienfaisant et fleurissent une heure au hasard de la bise.
Parfois, devançant la saison, un prunellier sauvage, tout blanc, non pas de neige, mais de fleurs parfumées, et près d*un mur protecteur, des soucis qui comptent bien résister aux rigueurs de Tannée à son déclin, égayent la solitude glacée. Le mouron des oiseaux, les séneçons, les lamiers, les pâquerettes hâtives , le tussilage et Thelléborine d'hiver protestent de toute ieor énergie contre cet envahissement du froid et tous les jours renouvellent leurs vaillantes petites corolles.
Imitons lexemple donné par cette flore obstinée, et loin d'abandonner nos jardins pendant l'hiver, cherchons si quelque lointaine contrée n'a pas mis en réserve, à notre intention, certaines fleurs qui bravent nos climats inhospitaliers. Dieu merci, nous en trouverons, mais en petit nombre. En toute autre saison, elles passeraient inaperçues ; au moment où nous sommes, leur prix est doublé à nos yeux.
En décembre et janvier le calycanthe précoce du Japon {Chimonanthus fragans) et sa variété à grandes fleurs (Ch, grandiflorus) couvrent leurs rameaux de corolles au parfum de vanille, d'un jaune pâle étoile de pourpre ; le rhododendron de la Daourie {Rh. Dahuricum) développe ses cloches violettes aux premiers rayons de ces soleils fugitifs; le laurier-tin (Viburnum tinus) aux boutons empourprés , aux ombelles blanches à odeur de miel ; le jasmin à fleurs nues (Jasminum nudiflorum) de la Chine, tout parsemé de ses étoiles d'or, le daphné lauréole (D, laureola) hxni tubes vert paie, au feuillage luisant comme un acier poli, et son frère le bois gentil (D. mezereum), avec ses longs épis odorants et purpurins ; le cognassier du Japon (Cydoniajaponica) paré d'un manteau de fleurs, écarlates, blanches, roses où couleur de chair, au gré des heureux semeurs, les Forsythia viridissima et stispensa, aux calices jaunes campanules ; le magnolia Yulan (M. conspicua), dont le bouton précoce essaye de rompre sa blanche tunique; les noisettiers, les conifères, aspergeant le sol d'une pluie de soufre, les rosiers du Bengale, presque éternels à force de renaissance, donnent un démenti de chaque jour aux tièdes contrées qui les ont vus naître ; toutes ces fleurettes familières apportent un charme inespéré aux jardins qu'on délaisse.
Quoi donc encore? le romarin aux casques bleuâtres; la corète du Japon (Kerria japonica) préparant l'éclosion de ses pompons dorés ; l'arbousier (ArbtUits unedo) agitant ses grelots argentés; le cornouiller (Cornus mas)^ dont l'abeille affamée ira bientôt butiner les* petits bouquets jaunes ; le chèvrefeuille embaumé {Lonicera fragrantissima) à la douce senteur de fleur d'oranger, et encore les rustiques bruyères, dont les boutons commencent &
se nuancer des rubis du beau temps, sont d*autant d*ornements sans prix que la flore étrangère fournit aux hivers de nos jardiDS.
Pas un de ces arbustes ne doit manquer au jardin bien tenu d*un propriétaire ami du jardinage. Mais ils ne sont, pour la plupart, aimables, que par leurs fleurs, élégante consolation dun feuillage absent. Heureusement, nous pouvons compléter ce printemps artificiel par la nombreuse tribu des arbustes toujours verts ; leur feuillage persistant est pour la saison mauvaise un ornement inestimable. Ils sont nombreux, et tous ils ont une physionomie particulière, une variété de nuances et de formes, de taille et de port, à contenter les plus difficiles.
Pour les grands massifs nous avons : lauriers de Portugal, d'Apollon, de la Colchide, du Caucase, laurier amande, fllarias, houx, arbousielrs, alaternes, troënes du Japon, baccharis, garrya, magnoUas à grandes fleurs, alisiers de la Chine, buis, elœagnus et nerpruns.
Et le lierre, verdure perpétuelle, manteau vert inaltérable, parure de rhiver et de Tété, fidèle ornement de la cabane et du palais, des forêts et de la ville, si précieux là où Fair manque, où l'espace est mesuré ! En voilà plus qu'il ne faut pour masquer les murailles, pour abriter les constructions disgracieuses et former des groupes luxuriants de verdure et de santé.
Aux premiers plans et pour les massifs isolés,-nous trouverons une tribu non moins importante. Mahonias, lauriers-tins, aucubas du Japon, bambous, cistes, cotonéasters, daphnés, fusains, genêts, troënes, luisants, fragons, ajoncs... et, par économie, nous ne comptons pas les rhododendrons, kalmias, andromèdes,lédons, airelles, qui appartiennenent plus spécialement à la terre de bruyère.
Descendons , s'il vous plal t , des arbustes aux plantes vi vaces . La série des fleurs de rhiver se continue agréablement par une suite de jolies plantes non moins robustes dans leur taille plus humble. Les perce-neige commencent à pointer, à, montrer leurs petites cloches candides a^u-dessus de la neige ou de la terre durcie, les primevères vont éclore, les violettes trahissent leur présence par un doux parfum, la rose de Noël (Hellebortcs niger) étale ses larges pétales blancs et roses aux plus grands froids : Thelléborine d'hiver {Eranthis hyemalis) soulève la terre et laisse voir de grandes corolles jaune d'or, entourées d'une verte collerette : on dirait d'une dame élégante à la cour des Valois.
La pervenche bientôt bleuit sous l'ombre ; la pensée écarte ses lobes arrondis, et montre hardiment sa moustache noire entre deux rayons; l'héliotrope d'hiver (Nardosmia fragrans) lutte en douce odeur avec la violette ; les chrysanthèmes de l'Inde ont revêtu les nuances les plus variées sur- leurs capitules gaufrés, les choux d'Amérique, sous leur feuillage empourpré, panaché, satiné, tourmenté de mille agréables façons, semblent des palmiers pygmées anx nuances les plus étranges ; les hépatiques {Anémone hepatica) rayonnent, de lopis, d'azur ou de pourpre, et la vaillante tribu des plantes microscopiques des Alpes (Aubrietia, saxifrages, lonopsidium, Gentianes) se réveille au souvenir de l'heure où elle fleurit sur les montagnes natales.
Donc il est injuste, il est ingrat de dire : Tout est mort. Rien ne meurt; disons mieux, rien ne se repose ! le travail est incessant, il est dans toutes les heures de la nuit et du jour, de la neige et du soleil. Pieu n'a pas voulu
qu'un seul instant il y ebt arrât dans cette immense activité de la nature, quelque apparenta que soient le sommeil ou la mort.
C'est pourquoi noua devons obéir à ce grand précepte de l'activité univer* selle et employer, au profit de tous, tout ce que la nature, bonne mère, indique & nos efforts. Ces bienfaits, nous ne les aurons pas sans travail. La peine de l'homme est an fond de tous les plaisirs qu'il se crée et qu'elle augmente.
Ed. André.
DRAC^NA. DENNISOMII.
Comme le plus grand nombre des formes, espèces et variétés que Doas avons déjà décrites dans ce recueil, ce beau Draceena est originaire des lies de la Melanéaie. Il se distingue par un port vigoureux, an vaste feuillage ovale élargi, lanct'olé d'un brun pourpré pruineux au-dessus et glauque bleu&tre es dessous.
Amori^uophallus Chatty, ëd Aiïdré.
Nous avons reçu Tannée dernière cette espèce de M. Contest Lacour, botaniste du gouvernement à Pondichéry (Inde française). Après avoir fait des recherches pour nous assurer si elle avait été décrite, nous n avons rien trouvé ^qui 8*y rapportât, si ce n'est YAmot^hophalltts Muelleri de Blume, qui en diffère d'ailleurs par plusieurs caractères saillants.
Nous lavons donc nonwné Amorpho phallus ChcUly, cette dernière épithète venant du nom vernaculaire hindou, quf signifie casserole, par allusion à la forme du tubercule. La plante ne nous a pas encore fleuri. En voici la description : racine comestible, tubéreuse, charnue, orbiculaire, à centre déprimé poculifôrme; feuille unique glabre à pétiole robuste, lung de 1 mètre et au delà, épais de 8 centimètres à la base, cjlindracé ou obscurément trigone sillonné, lisse, vert maculé de larges empreintes blanches; limbetrifideàlabase, palmiforme, à divisions obliquement dressées étalées subégales bi- tri-dichotomer; folioles sessiles fortement décurrentes, ovales oblongués aiguës, à nervures très-saillantes en dessous, segments terminaux plus grands que les autres.
Amorphophalliis Ghatty, Ed. André, sp, nov. : Radiz tuberosa, edulis, carnosa, orbiculata, centre depressa poculiformis (unde vernaculum nomen Chatty -karané, i. e. Arum poculi forme)\ folium glabrum unicum, petiolo robusto lœvi longitudine metrali etultra, basi ssepe 0™08 diametro, viridi macûlis magnis albis notato ; limbuB ternatus palmssformis, partibus subœqualibus pedicellatis bi-vel tri-dichotomis obUque erecto patentibus, foliolis 868siliba8 yalde decurrentibas ovata-oblongis acutis, venis subtus preminentissimiB, Begmentis terminalibas m^oribus; flores... In India oriental! prope Pondichéry. Duib adsant cultœ varietates. Ed. A.
Voici, à propos de la plante, qui est depuis longtemps cultivée aux environs de Pondichéry, les renseignements que nous a fournis M. Contest-Lacour :
«... Je reviens aux Amorphophallus, pour TOTIB dire que, s'il n'y a pas deux espèces parmi les tubercules que Je vous envole, il y a au moins avec Tespèce une variété, celle qui a 168 rhizomes lisses, avec peu on point de ramifications; c^est la plus estimée; je suis à faire rechercher Tespéce ou variété dite sucrée. Elle est probablement nommée ainsi, parce que le principe acre et piquant des Aroïdées en a disparu en grande partie. Malgré ce principe, les Amorphophallus sont un légume de luxe lorsqu'il 8*agit des bonnes variétés, telles que le Chatty-harané (casserole-arum) et surtout le Sacaré chatty- karané (sucre casserole-arum), qui se vendent à un prix relativement élevé. Je crois qu'il y a là ' une bonne acquisition pour l'Algérie et surtout pour TËgypte. On peut multiplier ces diverses espèces et variétés par fragments de rhizomes, comme on le fait pour la pomme de terre. Contest-Lacour. •
Nous avons cultivé cette année YAm. Chatly en serre et en plein air. Planté trop tard dehors, il a mis plus de deux mois à sortir de terre, dans un sol froid, il est vrai, mais sur une couche de feuilles. En serre il s*est développé avec une vigueur peu commune, dépassant de beaucoup les dimensions de son congénère ÏAm. Rivieri. Sous \erre, la belle feuille qu'il porte est restée verte pendant plus de 8 mois, elle vient seulement de se détruire il y a quelques jours. Pour avoir une belle végétation, il faut le faire développer sur couche chaude et le mettre en plein air comme on le fait pour les Colocases,
après l'avoir peu à peu habitué à cette transitioD. C'est une superbe plante. Nous n'avons pas encore observé les deux variété.8 dont parle M. Contest- Lacour. Nos plantes, l'année prochaine, nous le permettront s&ns doute.
En. Amdkb.
Rochers dans un jardik du Susses. ,
Si nous revenons maintes fois sur cette question, pour nous si intéressante, des rochers dans les jardins, c'est que nous trouvons l'occasion de faire comprendre nos vues par quelques croquis bien clairs mieux que par des descriptions. Il est si difficile de faire passer ce qu'on a dans l'esprit par les mêmes chemins dans la pensée du lecteur ! Quand on a bien disserté et que l'on suppose que la lumière est faite pour les autres parce qu'on se comprend soimême, quelle obscurité règne souvent encore en dépit de vos efforts chez celui que vous vouliez convaincre !
Voici donc un bloc de rochers, ornés de verdure, flanqués de graminées de fougères et de digitales, comme la nature l'a créé dans un parc du comté de Sussex où a été pris ce croquis. Nous affirmons qu'il vaut cent fois mieux, dans sa simple et rustique toilette, que les plus coûteuses constructions de rochers artificiels. C'est par l'imitation de semblables modèles que l'amateur se formera peu ft peu à l'idée exacte de ce que doivent être les rochers dans les jardins. Ed. A.
NOTES SUR L'HORTICULTURE D'ORNEMENT
Le lilgastmiki Sinense nanam.
Cette variété du LigustrumSinense est une des meilleures plantes que nous connaissions. Elle ne diffère du type que par sa taille plus petite et son port plus compacte. G^est à M. Carrière qu*on en doit la connaissance. Pour faire des bordures de massifs sous bois, dans les petits jardins de ville, dans toutes les situations où il faut un port régulier et buissonneux mélangé A un feuillage persistant ou semi-persistant comme celui diiLig. ova- Hfolium, le troène nain de Chine rendra les plus grands services. Nous conseillons aux pépiniéristes de le multiplier en grand nombre, et pour notre compte nous remployons déjà dan0 les plantations de parcs sur une vaste échelle.
Gampannla médium oalyoanthema alba.
Un nom immense et désespérant, mais une charmante plante. C*est une variété de la Campanule violette marine, mais à fleurs blanches, et dans laquelle les lobes du calice, étalés en collerette, sont également d'un beau blanc. Cette plante est mise en vente par graines, chez MM. Waite et C*«, Southwark street, À Londres. S.-E.
Gesneria elonipata.
On voit en ce moment, dans les serres chaudes du Muséum de Paris, des échantillons de cette vieille et charmante plante couvert» de leurs fleurs écarlates. C'est une des meilleures espèces à floraison hivernale. Nous ne comprenons pas qu'elle soit si rare, pour ne pas dire introuvable chez les horticulteurs marchands. Le G. clongata est originaire du Pérou, où Humboldt et Bonpland le découviûrent prés de Quito. Les corolles sont petites, nombreuses, très-longuemenù pédicellées, mais du plus magnifique rouge cocciné, et le port de la plante est très élégant et régulier.
BIBLIOGRAPHIE
Les semences, par M. /. Monnier (1). *
Jusqu'à présent nous ne possédions, sur le jardin potager, que des traités de culture qui s'appesantissaient peu sur la description des espèces et variétés domestiques de légumes. Or, comment s'entendre sur des choses inexactement définies (2)? En dehors des maraîchers de profession, combien de jardiniers ou d'amateurs peuvent se vanter de connaître» je dis tant soit peu, les
(1) Un voL in-8«de 429 pages et planches noires. — J. Monnier, à la Pyramide, Trélasé (Maine-et-Loire).
(2) Un ancien Ta dit : Nomvia si desint, periit cognitio i^crum^
variétés potagères? Demandez à M. Bossin, qui a pris à cœur cette spécialité depuis de longues années, s*il est ùtcile de trouver un fil d'Ariane dans ce dédale. Lui-même, M. Bossin, avait proposé en 1865, au Congrès horticole et botanique d'Amsterdam, la rédaction d'une sorte de code international de nomenclature scientifique potagère, afin de bien fixer la détermination des variétés. Plusieurs se rangèrent de son côté ; nombre d'autres lui rirent au nez en criait à l'impossibilité, et disant surtout, ce qui était un peu vrai, que la pratique n'en tiendrait pas compte. On se moquait surtout des propositions faites dans un langage latin un peu aisé, comme Pisum viridum ou Phaseoltis rubrissimus. Et cependant, où le latin de cuisine peut-il mieux trouver place qu'en parlant des légumes ! Les adversaires de M. Bossin n'avaient pas songé que déjà des tentatives analogues avaient été faites et avec succès, par DecandoUe dans les Crucifères du Prodromtis, et parM.Seringe, qui avait nommé avec soin en latin et décrit les variétés légumières dans sa Flore des jardins (Lyon, 1845). Mais ce travail, noyé dans le reste des descriptions du botaniste lyonnais, resta inconnu aux cultivateurs de légumes et pas un traître mot de cette nomenclature ne transpira parmi ceux qui devaient s'y intéresser spécialement.
Ce serait donc, nous le disions, un excellent exemple à donner que de publier une bonne monographie des légumes cultivés en Europe. MM. J. Monuier et C*% marchands de graines à Trélazé, ont entrepris cette tâche ardue. Sont- ils de taille à la menler à bonne fin? Nous le croyons au point de vue de l'exactitude des renseignements fournis, de la conscience avec laquelle est fait leur travail, mais pas encore au point de vue de la science. Les caractères de leurs déterminations de variétés sont distxnctifs et non descriptifs et cela ne sufiit pas toujours à donner une idée claire de la plante. Quelques espèces seulement, les espèce^ types par exemple, font exception à cette règle et leur description est suffisSamment étendue. Elle comprend le nom botanique, la famille, la description, la durëe germinative, la culture. Un détail fort curieux, que nous n'avions pas encore su indiquer ailleurs, est le nombre de grains de chaque espèce que contient un once ou 30 grammes. Nous savons ainsi que la ciboule contient 35,700 grains par 30 grammes, la coloquinte 1,100, et qu'un litre de haricot riz nain contient 5,380 grains.
Dans ce premier volume, qui s'arrête à la lettre L et qui attend son second pour compléter les plantes potagères, nous avons vu avec stupéfaction que les études de M. Monnier avaient porté sur 96 variétés de Laitues diverses, sans compter d'innombrables synonymes. Les haricots offrent quelque chose d'analogue, que sera-ce donc pour les pommes de terre?
En résumé, le livre « les Semences , «* qui nous promet une série d'autres volumes concernant les plantes fourragères et les fleurs, le tout formant 6 volumes in-8'', même avec des défauts qu'il sera d'ailleurs facile de réparer, rendra des services aux cultivateurs et sa rédaction dénote la trace de praticiens distingués et expérimentés. Ed. ândre.
CHRONIQUE HORTICOLE
15 déi einbre 1872.
Nouvelle variété de Lapageria. -^ On voit maintenant dans les serres de MM. Fisher, Holmes and C°, à Sheffield, une nouvelle et remarquable variété du Lapageria rosea. Ses fleurs sont d'un coloris plus foncé que le tyj^e, à tube plus long, à feuilles plus grandes et plus fermes et la floraison en est plus abondante. Un seul pied montre, dans cet établissement, entre 200 et 300 fleurs épanouies à la fois. La variété porte le nom de Lapageria rosea grandi flor a.
Psophooarpus tetragonolobus. — Nous avons reçu de Pondichéry des graines de cette belle légumineuse, aux fleurs bleues, aux longues gousses tétragones ailées, de dimensions gigantesques. Peu de plantes grimpantes sont plus curieuses et plus. ornementales. Nos plantes n ont pas encore fleuri, mais nous savons qu en Angleterre, dans plusieurs serres, elles portent en abondance des fleurs et des fruits tétragones des plus curieux.
La compagnie aspërqiere! — 11 vient de se fonder une compagnie allemande, à un capital qui pourra atteindre 20,000 thalers (75,000 francs), pour exploiter la culture des asperges aux environs de Brunswick. On se propose de lutter avec la production immense d'Argenteuil près Paris. Chaque action est de 25 thalers. Nul doute que cette entreprise ne soit rémunérative si elle est bien conduite, la consommation des asperges devenant de plus en plus générale en Europe, mais la réputation d'Argenteuil n en sera pas atteinte. Les Sarracenia en plein air. — On peut visiter et admirer, dit M. Ro- . binson dans le - Garden, »» le Sarracenia purpurea et le Darlingtonia Califomica dans le **■ marais artiflciel n («• bog garden ») de MM. Backhouse, à York. Cette première espèce existe également dans le j.ardin botanique de Glasnevin (Irlande). Les plantes ne craignent rien des hivers anglais; on pourra donc les cultiver sans doute aussi dehors sous nos latitudes. Ajoutons que nous en avons vu également cultiver à Kew en plein air et qu elles paraissaient s y bien comporter.
Extension des ravages du Phyllbxera. — Le monde viiicole et le gouvernement français se préoccupent, comme tout le public d ailleurs, de lextension formidable de cet insecte. Tous les vignobles du Midi disparaîtront bientôt si Ion n'y trouve point de remède. Le ministre des travaux publics a prorogé d un an le prix de 20,000 francs pour le procédé curatif ; le conseil général de l'Hérault a voté 10,000 fr. qui y seront joints. Dieu veuille que l'inspiration vienne à quelque chercheur! 11 aura bien mérité de son pays et de l'humanité. Nouveaux glaiïeuls de M. Souchet. — Ce semeur infatigable vient de livrer au commerce douze nouveautés hors ligne. Leurs noms seront Addison, BenveniUo, Elvire, Evct, Figaro ^ leP^are, Lulli, Macaulay, Margarila, Oclavie, Reine Blanche, Vénus, Toutes sont des merveilles de forme et de coloris et surpassent ce qu'on possède déjà de cet habile horticulteur.
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MM. Vilmorin, de Paris, les mettent en vente dès Â présent, ainsi que MM. Verdier.
Nouveaux arbustes de MM. Simon-Louis. — Les arbustes suivants sont mis cette année au commerce par MM. Simon-Louis, de Metz : -Lonicera sempervirens Plantierensis, chèvrefeuille que nous avons nommé, figuré et décrit dans YlUust. Hort. (1871, p. 233) ; Clematis nigricanSy à fleurs pourpre foncé ; Cylisus aWris duruLS^ variété très-rustique du genêt blanc des jardins.
Exposition universelle de Vienne, en 1873. — Nous publions ci-après la dernière partie du programme horticole de cette exposition, en avertissant nos lecteurs qui peuvent s*y intéresser que l'ouverture doit avoir lien, comme il a été annoncé, le 1*^ mai.
III. — Pour la troisième Exposition, du 20 au 30 août indusivement, — Elle comprendra, outre beaucoup de sortes de plantes en fleurs à cette époque :
1. Glaïeuls, espèces et variétés de Canna. — 2. Sauges, Ipomées, Phlox, Eabrot?iamnus, Gestrums, Solanées, Composées, etc. — 3. Espèces d'Allamandas et de Dipladénias. —
4. Pétunias perfectionnés, greffés sur le Nicotiana glauca, de 5-6 pieds de haut. —
5. Bégoniées de toute espèce. — 6. Violettes et Maures. — 7. Punica granatum, beaux arbustes droits, en fleurs. — 8. Plantes annuelles et TiTaceé de pleine terre, élevées dans des pots. Plantes annueUes et vivaces de pleine terre, à feuilles panachées. — 9. Fruits hâtifs et légumes de toute espèce.
IV. — Pour la quatrième Exposition, du 18 au 23 septembre inclusivement. — Elle comprendra, outre beaucoup de plantes encore en fleurs :
1. Lilium lancifoUum. — 2. Œils de Christ et Dahlias de toute espèce, en pots, A larges fleurs et à forme naine et UlUputienne. — 3. Oignons de toute espèce, comme article de commerce. — > 4. Légumes.— 5. Parties de plantes et fleura sèches servant à la décoration.
Fleurs et plantes admissibles aux quatre Expositions.
1. Fougères vivaces de plein air. — 2. Agave, Aloès et AmaryUis de différentes espèces.
— 3. Dasylirion, Beaucamea,. Yucca et Dracénas de différentes espèces. — 4. Ficus et Lauriera, de différentes espèces, parfpaires. — S.Vibumum tinus, Rhamnus, Ilexet Buxus, de différentes espèces. — 6. Ixora, Nerium, Héliotropes et Lantanas, de différentes espèces, en fleurs. — Clerodendron, Verveines, Pentstémons, Phlox et Ericas de toutes espèces, en fleura. — 8. Hydrangéee, ŒiUets remontants et Fuchsias de différentes espèces, en fleura. — 9. Orangera, par paires. — 10. Pelargonium du Cap de Bonne-Espérance, A Texception d'hybrides élevés en Europe, en fleura. — 11. Pelargoniums et hybrides de toutes espèces, simples et pleines : Anglais, Odier, Zonales, Nosegay, Fantaisies et de couleura variées, en fleura. ^ 12. Roses de toutes espèces. — 13. Culture de Champignons.
— 14. Boutures. — 15. Plantes (Mches avec fleura servant de décoration.
C. Liste de plantes remarquables par leur beauté, la singularité de leur forme, de leurs fleurs ou de leurs fruits, espèces particulièrement recommandées dans le choix des olôets à exposer,
Filices, Lycopodiaceœ, Commelinaceœ, Liliace», Iridese, Amaryllides9, Bromeliace», Orchideœ, Aroide», Scitamine», Casuarineœ, Artocarpees, Moreœ (Ficus), Lanrinese, Daphnese, Proteaceœ, Nepenthe», LobêUacesB, Rubiace», Apocyneœ, Cannacesa, Musace», Pandaneae, Palme», Oesneriaceœ, Primulaceœ, Cycadeœ, Arallaceœ, Crassulaceœ, Cephaloteœ, Anonace», MagnoUace», DiUeniace», Coniferœ, Ardisiaceœ, Epacrideœ, Ericace», Nympheaoe», Sarraoeniaceaa, Droseraceœ, Asdepiadeae, Solanace», Acanthace», Bignoniaoeœ, Passiflore», Cacte», Mesembryanthemeœ, Malvacese, Onttifere», Clusiaceœ, Meliace», Euphorbiace» , Terebinthaceœ , Diosmaceœ, Rutaceœ, Melastomace», Myrtace», Papilionace», Cœsalpiniace», Mimoseœ.
Il est bien entendu qu*U n*est exclu de cette exposition aucune autre espèce qui, par la beauté et Tattrait de ses formes viendrait, dignement s*y ranger. Ed. André.
PI. GXt.
GUMERA BREPHOGEA, mm, et and«k
6UNNERA ENFANT TROUVÉ.
GUNNÉRACÉES.
ËTYMOLOGIE : dédié à Erneat Onnner, éyéque et botaniste danois, qui a publié une Flore du Danemark.
GARAOTËRES GÉNÉRIQUES : flores hermaphroditi, monoici ye\ dioici, sœpius in apiculas secus rhachim vel spicam dispositi, fœmineis (quando monoici) in inferiore parte sitis ; ccUyx bilobus, iobis erga axim spiculss antice et postice sitis ; petala obovata, caduca, 2, cum Iobis calycinis altemantia, yel petalum unicum, yel petala nulla, in flore fœmineo semper carentia ; stamina fl. hermaphr. et masc. duo, peûlis opposita, serius peraistentia, âlamento lineari, anthera erecta, biloculari, rimis 2 lateralibus yelsubintrorsis déhiscente; pollen Iseve, tetragonum; ovarium in fl. herm. et fœm. inferum, uniloculare, ovulo ex apice loculi pendente, anatropo ; styli sive stigmata 2, basi plus minus coalita,linearia, papilloso-pilosa, staminibus et petalis subopposita; dirupa minima, OYoideo-compressa, putamine crustacèo ; semen pendons, albumine copioso, carneo oloso ; embryo minimus, obovoideus, inferne breviter bilobus. — Eerbœ elatœ, caudice brevi, foliis sœpe maximis , scabris , in humidis hemisphcsrici austraXis et regionum iropicalium sparsœ, petiolis elongatis, limbis palminerviis, spiculis bracteatis, floribus singulis pierumque nudis. (Ex. Alph. DC. in Prodr. 16, pars II, p. 596).
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES* : caulescens (?), folia magna petiolata e squamis multis basilaribus rufescentibus laciniatis emergentia ; petioli elati, basi incrassati, pubescentes inermes, juniores violascentes (sicut et folia juniora), adulti superne rufescentes ; litnbus peltatus concayus orbiculari-reniformis, loborum brevium marginalium sinubus rotundatis, dentibuB inœqualibus acutis inflexis, margine nigro purpurascente, pagina superiore reticulata scabriuscula vix bullata, yerrucis minusculis globosis sparsis lutescentibus apice pilo unico uncinato superatis; flores masculL.,; f. fœminei in panlcula spiciformi laxa, scapo cylindraceo yiolascente, racemis remotis erecto-obliquis; florum sessilium glomeruli spiciformes bracteis rufis oblongis caducis intermixti ; ovarium pyriforme yiride translucens dentibus brunneis minusculis apicalibus, stigmata 2 alba exserta... — Fortuita germinatione in orchidaceœ plantœ Noyo-Oranatensis specimine importato inyenta, anno 1868. — Plantam yiyam fœmineam unicam descripsi in Horto Lindeniano. Ed. A.
Oannera brephogea, Linden et André, sp. noy.
Nous avons nommé ce nouveau Gunnera «* l'enfant trouvée ((r. brephogea). On Ta découvert par hasard, en eiSet, sur les racines ou pseudobulbes d une orchidée épiphyte de la Nouvelle-Grenade, où il avait germé peu de temps après rimportation de cette plante dans les serres de M. Linden.
Le genre (hmnera est limité jusqu'à présent à un petit nombre d'espèces, une quinzaine au plus. Il se compose d'admirables plantes à grand feuillage, éparses gà et là sur quelques points du Chili, de TÂmérique centralje, de la Nouvelle-Grenade, de la Bolivie, des Ues Sandwich, de Juan-Fernandez, de
l'Afrique austi^ale, de la Nouvelle-Zélande, de la Ta^uiaiiie et des eaviroiis du détroit de Magellan. Ce sont, pour la plupart, de magnifiques végétaux dont le développement est parfois colossal et qui résistent sufSsamment aux hivers mêmes de la Belgique si on les couvre de feuilles. Nous avons observé. Tannée dernière, dans l'île de Guernesey, au parc de Saint-Georges, un exemplaire splendide du Ounnera scabra (G. Chilensis) portant une douzaine de feuilles de 2"^ à 2'", 50 de diamètre et, chose plus étonnante encore, nous en avons mesuré une de 27 pieds anglais de circonférence dans le jardin de M. Willis, horticulteur à Saint-Pierre (Guernesey).
Le G, brephogea atteindra-t-il des dimensions analogues, comme une autre espèce également introduite par M. Linden, sous le nom de G, manu cata, c est ce que nous ne pouvons affirmer, daprès l'exemplaire unique et encore jeune que nous avons décrit et dont voici les principaux caractères :
Plante caulescente(?j à grandes feuilles pétiolées sortant d une touffe épaisse d^écailles basilaires, rougeâtres laciniées; pétioles longs et dressés, dilatés à la base, pubescents, dépourvus d aiguillons ; les jeunes, de même que les premières feuilles, d un violet cendré, puis devenant rougeâtres en dessus ; limbe pelle, concave, orbiculaire, réniforme, à bords lobés, à sinus arrondis, à dents inégales, aiguës, penchées, bordé d'une ligne pourpre noir; face supérieure un peu scabre, réticulée, à peine buUée, couverte de verrues petites, globuleuses, éparses, surmontées d'un poil crochu. Fleurs mâles... absentes. Fleurs femelles disposées en une panicule érigée conique, lâche, à hampe cylindracée violâtre, à divisions écartées spiciformes obliquement dressées; glomérules pédicellés, ovaires sessiles (entremêlés de bractées caduques oblongues et brunes), pyriformes, verts transparents surmontés de dents minuscules brunes; stigmates divergents assez longs.
M. Linden avait pensé nommer cette espèce G.peltata à cause de la forme de ses feuilles, mais la place était déjà prise par un autre plante de Juan Fernandez, qui appartient d ailleurs à la première section du genre, où les fleurs sont hermaphrodites, tandis que le G. brephogea est monoïque.
Nous attendons avec impatience qu'il nous soit permis de compléter la description qui précède par les fleurs mâles, qui n'ont pas encore paru, et nous espérons que notre mauvaise chance ne voudra pas que nous soyons tombés sur une espèce dioïque, comme il en existe quelques-unes dans le genre Gwwnera.
La plante est originaire des parties froides niontagneuses de la Nouvelle- Grenade, puisqu'elle a été apportée avec des Orchidées de ces régions ; conséquemment la culture du G, scabra lui conviendra. ëd. André.
JARDIN POTAGER ET FRUITIER
FECONDATION ARTIFICIELLE DE LA VIGNE
La fécondation des vignes entre elles n est guère possible que par le rapprochement des fleurs de deux variétés, en laissant à la nature le soin de
répandre le pollen de Tune sur le stigmate de lautre ; lessai d^ane fécondation artificielle a démontré la presque impossibilité de supprimer, avant la fécondation, tous les organes mâles des fleurs si nomlireuses et si délicates qu elle porte; pour être assuré que ces fleurs ne seront pas fécondées par leur propre pollen (1).
M. Bouschet, viticulteur dans THérault, emploie un moyen non moins efficace et plus pratique. Le procédé qu il a suivi, et qui a été traité de simple et même de naïf, est le seul qui soit possible sur une grande échelle, et comme il lui a réussi dans toutes les circonstances, il le considère comme le seul qu'il convienne d adopter en pareil cas, puisqu'il est bien reconnu aujourd'hui, ainsi que le démontrent ses nombreuses expériences, que la fécondation de la Vigne ne s'opère pas, comme quelques auteurs l'ont supposé, avant le développement de la fleur et sous le capuchon que forment les pétales réunis au-dessus de l'ovaire.
Le moyen employé pour la réunion des fleurs des Vignes à hybrider consiste dans le {ftrovignage, au pied d'un cep, de la variété avec laquelle on veut opérer le croisement. Lorsque les deux Vignes vont fleurir, les grappes sont réunies et attachées avec un fil, de manière à entremêler les fleurs. Ce rapprochement, qui met encontact les organes des deux variétés, rend facile la fécondation réciproque des fleurs, et favorise l'action des vents et des insectes.
La floraison terminée, on sépare les grappes, qui sont abandonnées à ellesmêmes jusqu'à la maturité du Raisin, dont les pépins semés plus tard donnent, après six ou sept années, des fruits plus ou moins diflerents de ceux de leurs auteurs.
Lorsque M. Bouschet a fait connaître, il y a quelques années, les travaux d'hybridation de son père et les siens, il a mentionné un fait physiologique qui a paru alors une nouveauté et qui n'a pas manqué de soulever de nombreuses objections. M. Henri Bouschet raconte que, lors de la première expérience de son père, en 1829, qui avait pour but le croisement du Teinturier et de l'Aramon, afin d'obtenir une Vigne fertile et à jus coloré, celuici s'était convaincu, avant la vendange et dans les premiers jours du mois de septembre, que les grappes d'Aramon ainsi fécondées portaient des grains qui, par expression, donnèrent du jus rouge comme celui du Teinturier; ces grains, alors en parfait état de conservation, ne laissèrent dans son esprit aucun doute sur les efiets directs de la fécondation qui avait ainsi modifié le péricarpe du grain de Raisin.
Ce fait, que M. Bouschet père peut encore certifier et qu'il a communiqué lui-même, il y a quelques années, à la Société d'agriculture, s'est renouvelé dans les expériences nombreuses de son fils, qui a remarqué que les modifications éprouvées par les Raisins fécondés avaient porté non-seulement sur la couleur du jus et de la pulpe, mais encore sur la forme des grains, sur l'époque de la maturité et même sur la saveur du fruit, des grains d'Aramon fécondés par Y Isabelle d'Amérique ayant reçu de cette Vigne la saveur du
(1) Cependant M. Narcisse Gaujard, horticulteur à Gand, nous a atflrmô qu'il réussit dans cette opération et nous le prions ici de vouloir bien nous indiquer à Toccasiou les moyens quMl emploie pour opérer la fécondation des vignes.
cassis, si reconnaissable au palais ; de plus, les pépins ont pris des formes diverses, qu'il ne peut attribuer qn*à cette cause.
M. Bouschet cite des faits curieux de modifications partielles du même grain de Raisin, dont la pulpe était colorée de jaune d*un côté et de rouge de Tautre ; ces effets de la fécondation ne s'étant fait sentir que sur une partie des loges de Tovaire, les pépins d'un grain semblable ont donné deux Vignes très -différentes, lune à jus rouge et l'autre & jus incolore.
Ces expériences, tout à fait nouvelles pour la Vigne, ont été tentées sur d'autres végétaux, et il s'est produit des résultats semblables ; l'ouvrage récent de M. Darwin, qui a cité les travaux de M. Bouschet, réunit des faits nombreux qui viennent éclairer cette question, si importante au point de vue physiologique (1).
(Bulletin de la Société d'horticulture de la Côte-d'Or.)
NOTES SUR LE JARDIN POTAGER ET FRUITIER
La OQltiire dM asper^M en iiaèlfiaM mots.
Choix du terrain, — Tonte terre franche et sablonneuse, mâme nn pen consistante, ponrva qu*elle soit meuble et friable, et que le sons sol soit plâtreux, caillouteux, enfin poreux et non glaiseux, argileux, humide ; qu*elle soit éloignée des bois et arbres à haute tige et exposée au levant, au couchant ou au. midi, mais non au nord.
Préparation du terrain, — Lorsqu'on aura porté son choix sur un terrain destiné à recevoir des griffes d*asperges, on répandra sur sa surface, ayant Thiver, ou au plus tard quinze jours avant la plantation, une couche d*enTiron 5 centimètres (soit un mètre x;ube par are) de fumier de cheyal ou de mouton bien consommé. A défaut de fumier, on pourra utiliser avec avantage les détritus de feuilles pourries, de terreau de vieilles couches, de fonds de trous à fumier, de la gadoue ou boue des villes, etc. — Puis on défoncera le terrain A 40 centimètres, en ayant soin d'extraire du sol les racines, cailloux, tessons, en un mot tous les corps étrangers qui pourraient nuire À la végétation et au développement des plants.
Disposition du terrain, — Quelques Jours avant de planter, et par un beau temps, on disposera le terrain en sillons et billons, pour former les ados et les tranchées, vulgairement appelés fonds, et qui sont destinés À recevoir les plantations. Les fonds devront avoir 60 centimètres de largeur, et les ados, qui seront coniques, 70 centimètres à leur base, sur 60 centimètres de hauteur.
Plantation. — La plantation se fera de février k la fin d'avril, dans des trous de 20 centimètres de diamètre sur 11 centimètres de profondeur, établis à 45 centimètres du bord des tranchées et espacés de 1 mètre.
Une aspergerie est en plein rapport à la quatrième année de la plantation et peut durer 15 ans.
Pour la plantation en pleine terre, il faut 100 griffes d'asperges par are, soit une griffe par mètre superficiel ; pour la culture forcée, on plante, dans les plates-bandes disposées ft cet effet, environ 6 griffes par mètre superficiel. Louis Lhérault.
(1) De la variation des animaux et des plantes sous l'action de la domesticité , par Charles Darwin, 1. 1, p. 423 et suiv. '
HORTICULTURE FORNEMENT.
Plantes nouvelles de l'établissement Linden, mises au commerce •
EN
Aristolochia floribunda, Lemaire. — Nous sommes enfin en mesure d'offrir cette jolie plante, dont V Illustration horticole a donné le portrait dans sa livraison du mois d'octobre 1868. C'est une espèce grimpante, à feuilles cordiformes et à fleurs extraordinairement abondantes, remarquables par un limbe étalé à foûd blanc jaunâtre, bariolé de dessins d'un rouge-vermillon, sur lequel tranche le pourtour de la gorge, qui est d'un jaune-paille.
Caladium sanguinolentum, Linden. — Ce joli Ccdadium n'est pas le résultat d'une hybridation artificielle, mais il a été importé par nous du bassin de l'Amazone. Il se distingue par des pétioles noirâtres, rayés de chaque côté d'une bande blanchâtre. La feuille est d'un vert gai avec le centre radié de blanc, tandis que des macules irréguliôres d'un rouge de sang sont répandues «ur la surface du limbe.
Dieffenbachia amazonica^ Linden. — Jolie espèce de taille moyenne à feuilles ovales oblongues acuminées, d'un vert tendre avec la nervure médiane ciliée de blanc ; des macules de dimensions et de formes diverses, d'un blanc jaunâtre, couvrent la surface du limbe. Originaire, ainsi que son nom l'indique, des bords de l'Amazone.
Kentia jBaZmoreana, H. Wendland. — Cette nouvelle espèce de lord Howés Island introduite par nous depuis trois ans, est une précieuse acquisition pour la serre tempérée et les appartements. Plus ornementale et plus élégante de port que le Kentia (Areca) sapida^ elle n'est pas moins robuste. Les feuilles divisées, très-consistantes et d'un brillant vert foncé, garnissent la plante^jusqu'au pied, et offrent déjà dans les petits exemplaires cet ensemble harmonieux des contours qu'on admire tant chez la plupart des Palmiers, mais que dans beaucoup d'espèces on ne trouve que chez les sujets adultes.
Maranta (Calathea) Luciani, Linden. — Charmante espèce à feuilles longuement pétiolées, ovales acuminées, d'un beau vert luisant. Nervure médiane bordée de festons d'un blanc argenté ; un disque de même couleur couvre le limbe et s'étend jusqu'à peu de distance du bord.
Maranta (Calathea) bellula, Linden. —Espèce mignonne, tenant le milieu entre le M. micans et le M. undulata. Feuilles très-petites et étalées, d'un vert obscur, pourpres en dessous; nervure médiane festonnée de blanc rosâtre. Introduit par feu M. Baraquin, qui le découvrit dans le bassin de l'Amazone.
Maranta (Calathea) WaUisi discolor, Linden. — Magnifique variété, très-supérieure à l'espèce par le vert obscur et velouté de la partie supérieure des feuilles et par la face inférieure d'un pourpre vineux.
BRRATA.
Page 4, ligne 23, lisez ant?ièse au lieu de ant^ière, et supprimez mêmes.
— 22. — 16, lisez Commelynes au lieu de Commelyns.
— 39, . — 1, — Pellier au lieu de Teîlier.
— 40, — 12, — tomeyitoswn au lieu de tonseyUosum.
Après la page 44, corriger une erreur de pagination, qui a fait continuer pai* les numé* ros 29-44 au lieu de 45-60, qui doivent être rétablis.
Page 48, ligne 12. lisez Sert.
5, — Sauge
17, -- ébencLceus
18, — adiantum
19, — pinnulis
20, — haud
.42, — additionnez
1, ^ de la Muette
4, — Œlkern
10, — riridis
9, — déformations
25, — Eranthemum
9, — terreau
37, — purpurea
12, — angustata
au lieu de Serp.
— Sange.
10, supprimez à fleurs roses, 14, lisez carreau au lieu de pique.
ebenacens,
adiantnm.
primulis.
hand,
additionnerez.
à la muette,
jElkern.
viridia,
difformatiotis,
Eranthenaum.
terre au.
pupurea.
augustata,
4, — Boucharlot
7, — pour
18, — orgueil
3, — agrafe
10, — Wallis
32, — pseudobulbes
BoncKarlot,
par,
orgeuil.
agraphe.
Wallio.
psendobulbes.
établies, -
25, — étalées —
9, — après mycélium, joutez 't de champignon «*.
33, — compagnons au lieu de campa^noH.
43, — lapis — lopis.
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— d'arboriculture de Cherbourg. ... 45
— (décoration lilvernule) 50
— d'hiver (composition d'un . . 20,101,130
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— pomologique allemand. . . , . . 13
Jnbceu spectabilis 32
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Molinia cœrulea 51
Monarque, de Knight (Poire) 8
Monographie des Draccoas vrais 136
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Navet Philippon 273
Nécrologie, 2, 32. 95, 127, Ui, 175, 191, 207, 240.
Nelumbium speciosnm 283
Némophilet 26
Nepenihes (le) de M. Baines 271
Nerine Sarniensis 276
Noisettier pourpre (retour au type du) ... 126
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Nominations dans la botanique 239
Noms de stations en flenrs 12
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Notices pomologtques 292, 323
Nouveaux arbustes de MM. Simon-Louis. . . 366 Nouveaux glaïeuls de M. Souchet . . .365
Nouveaux légumes 129, 357
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Nouvelle variété de Lapagcria .366
Nouvelles formes d'arbres fruitiers .... 17
Nouvelles prunes anglaises 339
Nycterinia selaginoides 36
Nymphoea ccerulea 285
Nympbéacéee de plein air 163
Observations cliniques sur l'Eucalyptus. . . 93
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Odontoglounm angustatnm inicgrum ... 27
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Orchidées en fleurs chez M. Linden . 284, 214, 254
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— (hybridation des) 271
Pandanus distichus 55
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— Veitchi 55
Panicum montanum 246
Paniers en palissade d'Aruodo 303
Paragelée économique 244
Parasite du Caféier 47
Parc de Seflon, à Liverpool 281
— de Warringfon 351
— de Wilhelmshdhe 153
~ gigantesque en Amérique -.301
Paris (végétaux pendant le siège) 111
Parterre viennois 1<6
Patates (culture des) 115
Paysage de plantes vivaces 116
Pèche belle de saint Geslin 291
Pécher (cause de la cloque du) .253
— (palissage du) • 19^
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Péchera (plantation des) 151
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Pèche baron Dufour 145
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— zonale double blanc. 142. 157, S37, S55
Pelargoninms lierre bronzés 255
Peperomia Telutina 16
Perilla nankinensis 40
Pétrole, alcool et insectes. . . , 173
Peuplier baumier (propriétés vulnéraires) . . 106
Phalœnopsis Schilferiana 28
Philageria Veitch! HO
Philesiabuxifolia 110
Phioz Drummondl 26
Phormium Coleosoi variegatum 80
Phyllolœnium Lindeoi 3
Phylloxéra (effet et non cause) 302
Phylloxéra et vignes américaines 333
Phylloxéra (marche progressive du) . . . 238
Pieds d'alouette 26
Pilnmna fragrans 28
Pilumma fragrans grandiflora 96
Pincement du poirier 306
Pinus Lamberliana (fructification du) . . . 270
PIrus Sinensis 100
Plantation des Pêchers 151
Plantation d*un jardin d'hiver 165
Plantes absorbant le sel 270
— à introduire en Egypte 124
— alimentaires du Queensland .... 221
r^ bulbeusesdeVM. Veitch 110
~ (classification des) 80
— d'aquarium 240
— de charité 351
' — désinfectantes 61
— (multipliées par racines) 122
-~ nouvelles de l'établissement Linden. . 371
— obsidionales 218
— vivaces (paysage de). 116
— nouvelles (revue des) . 166, 187, 202, 21 1,
Poésies horticoles 42
Poire beurré Dilly 194
Poire Henri Bouet 292
— Apparition de saint Michel 292
— Vernusson 292
~ Chaumonlel 320
— Royale Vendée 82
— > à recommander 93
~ beurré Béchis 93
— Monarque de Knight 8
-— favorite de Clapp 14
— de l'Assomption 14
— fondante Thirriot 14
— beurré Baltet père ........ 14
Poires pour espalier et contre espalier ... 19
^- peu connues 31
Poiriera pour petit jardin . 36
— sûr eoignassier 31
Pois nouveaux 129
Pois nouveaux de M. Standish 227
Page».
Polycarpa Haximowiczt «... 159
Polymorphisme de Tllex aquifolium .... 346
Pomme beauty op Hauts 145
— lordSuffield 65
— ffiilo 65
— Somerset 65
Pommes de terre (nouvelle maladie) . . . . 127
— malades (guérison. des) . . 206
— (flétrissure des) 209
— redskin flourball .... 145
Pommiers pour petit jardin . ...... 37
Pondichéry (jardin botanique) 31
— . (introduction de plantes) 63
Porte-fleurs pour boutonnières. ..... 292
Pots à fleurs en bouse de vache 267
Primula Japonica (variétés nouvelles) . . . 297
— Japonica 158,235,269,317
Prunus Simonii 145
Prix offert par TAcadémie de Gaen 174
Primevères 217
— de la Chine 238
Promotions dans la botanique 259
Puceron des Pêchers ^destruction du). . . . 38
l'remières fleurs (les) 43
Protecteur de Rendle 62
Quceusiand (plantes alimentaires du). . . . ^21
Quercus glabra 99
— , cuspidata 99
Quinquinas à Java • • • 31
Racines (plantes multipliées par) . . . . . « 122
Raisin (couleur du) 43
Ramie (le) , 222
Ramie (variété nouvelle du) 287
Ramifier les arbres dès la base 19
Rantonnet (mort de M.) 2
Ravin tropical artificiel 233
Reètification (une) 269
Retinospora ericoides 52
Résédas nouveaux l , . . 109
Revue de l'arboriculture 1, 93
Revue des plantes nouvelles. 166, 187, 202, 211,231,
Rhapis flabelliformis (graines du) 126
Rhylhmes de la végétation 334
Ribes albidum (dichromisme du) 126
Ricins (les) 293
Rivière (bouturage pour la vigne) 38
Robinier remontant 250*
Rochers artificiels ^66
— d'un jardin de Sussex 362
^ naturels sur les pentes 274
Roi de Rome (arbres du) 140
Rongeurs (destruction des) 38
Rosa mgosa var. Regeliana ....... 59
Rose de Noél pour appartements 53
Rose Gloire de Dijon (dichromisme) .... 271
Rosier (Uille du) 186
Pmfw.
SiigUliiriu laiicœfolia 283
Suivis meulieoi S15
" officioalis Si
Salvinia natans 289
Sandi, lait Tégétal 351
Saniolioa ineaoa 52
Sarlorius (mon de M.) 240
Siiole pleureur (sur la) 254
Saxifraga divera 51
Sc^ceiibrunn , corbeille de fleurs à) 40
Schombargkia gloriosa 28
Sedum dÏTera 52
Scflou Park (ouverture du) à Liverpool . . . 159
— (Liverpool) 281
Séiagioclle de Brauo 38
— denticulata 22
-. Wildeuuwii 39
Semi-nces 363
Si'ini« de légumea (tableau des) 83
Sempervirens (Journal bollaodaia) 190
Scuecio pulcher 126
Serres (fleurs d'hiver pour les) 171
Serres- vergers de M. Pyoaerl . . . . 234, 298
Siège de Paris (végélaui consommés). . . . 111
Soufre (emploi judicieux du) 179
Soufre solubilisa 4o
Sparaxis 213. 228
Spergula pilifcra 22
Spring (mon du docteur) 32
Siachys laiiafai 32
Stations (noms de; en fleurs 21
Slcplianophysum Baikiai 2i>3
Stercolia pluUnlfolia ^frucillicalion du) . . . 288
Sieudiiera colocusiœfolia .33
Surface d'uo jardin potager 273
Sylibum marianum 52
Tabac (poudre de. contre les insectes) . . . 142
TaJlIc de TAcucia julibrissin 152
— du Rosier Ih6
— des arbustes à fleurs 8i
Tamaris manuifera 61
Tamise vboulevards de la) 232
Taplirina de forma us 255
Teucrium cbamœ Irys (bordures de) . . , . 152
Thank^giving day 109
Thoroery (vignes gelées à; 110
Tltuioiisid dolabrala (fruclilication du) . . . 173
Tbymus variegalus oi
^Tillandsia argeulra 213
Tilleul (matière sucrée du) 61
Toast humoribtiqiie (uu) 222
Traitement «les Callleyas importés 203
Transplantai ion des Conifères 5i2
Transplanlatloo des gros arbres 3^9
Transport des meloos en godels 179
Travaux de février 34-
— d'avril 97
— de mai lii
Treillage en 01 de fer 41
Triana (les Mélaatomacées, par M.) .... 13
Trichopilia fragrans aobllis 06
Tritoniai . . . ; , 230
Tro| œolum chrysanlhom 22i
TuiDbouw-llluslra^ie (de) 62
Tutipes (une collection de) 158
Urticanivea •. . . 222
-^ uUlis (nouvelle variété) 287
Vaillant (maréchal, mort du) 191
Vauda Dentsooiana 272
" suavis 28
— tiicolor 28
Vau Huile (décoration de AI.) 2
Yal« ur nutritive des Champignons 273
Van Hons (éloge de) 43
Vases de jardins 12, 89
Yaiiélés cultivées (dégéuéraaoa des). . . . 217
Végétation (la) et la lumière) 61
— (la) et la lumière \iolette .... 140
— du Cissus disculur ...... 318
— veflrts du frv.d &ur la) ..... 106 Végétaux consommés t Paris pendant le siège. 1 1 1
Ver a soie de l'Ailaute 14
Verger (le) 13
Victoria regia tJ
Virnne (cxpoai^on de, 1875} 2
Vigne sous verre (culture de la) 2ii
Vigne» de II Ueredith 257
— gelées à Tbouiery 110
— . hongroises 339
Villevicille (mort de M ) 240
Vinca major, etc M
Viscaria 26
Visite au jardiu botanique de Bordeaux . . . 283
Watsouias 2I5
Wighl (uiurt du duc:cur) 'HO
Williclro>iiôbe (|.arc dc^ ' . . 155
Wilhlavia graudiflora tb
Zygopclaium ufricaoum is
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lillustrationho04lemagoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		L'Illustration horticole: journal spécial des serres et des jardins, ou choix raisonné de (2)

		GAND

		TOME XIX. — l«r JAMVUBB

		Tabac cru et autres plantes narcotiques

		CONSEILS POUR JANVIER

		POIRE MONARQUE DE KNIGHT

		ORNEMENTS DE JARDINS

		FROEBEL ET C

		ROSIERS NOUVEAUX POUR LE PRINTEMPS

		II. ne Bourbon : Amédée de Langluîs

		PI. LXXXIX

		NOUVELLES FORMES D ARBRES FRUITIERS EN ESPALIER

		EXPLICATION DES GRAVURES

		LES CHENILLES ET LES CHOUX

		LES ODEURS DES ORCHIDEES

		TOME XIX. — 1er KÉVRISR 187Î

		TRAVAUX DE FÉVRIER

		JARDIN FRUITIER BOURGEOIS

		LA OKANDB CORBEILLE DE FLEURS DE SCHŒNBRUNN

		LES TEEIIUGES EN FIL DE FEE

		CONTRE- BS PALIER SIMPLE, 2'° HORS DU SOL, 4 RINOS

		LES FLEURS DUN JOUR ET L IMMORTELLE

		TOME XtZ. — 15 FâVRISR

		CINQUIÈME SECTION

		PI. XCI

		V. Ch. JoLT (Société de la Côte-d'or

		DECORATION HIVERNALE DES JARDINS

		PREMIÈRE DERNIÈRE DATE. DATE

		PI. XCII

		LES ENGRAIS-COMPOSTS

		JARDINET DE VILLE EN ANOLETCBRE

		EMBALLAGE EN PANIERS

		TOMB XIX. — 15 MARS

		PHORMIUM DE COLENSO A FEUILLES PANACHÉES

		NOTES SUR LE JARDIN FRUITIER ET POTAGER

		AOÛT

		C. Arbustes nk souffrant pas ou très-peu la ,taille

		VASES DE JARDINS

		PI. XCIV

		TRAVAUX HORTICOLES DU MOIS D'AVRIL

		LES ARBRES ET ARBRISSEAUX A FRUITS DU JAPON

		COMPOSITION ET PLANTATION D UN JARDIN D HIVER

		LE BANANIER D'ABYSSINIE

		EFFETS DU FROID SUR LA VEGETATION

		LE JAKDIN POTAGER FRUITIER DE BERRY-HILL

		DE LA CULTURE DES PATATES

		UN PAYSAGE DE PLANTES VIVACES

		DES PLANTES QUI PEUVENT SE MULTIPLIER PAR RACINES

		PI. XCVI

		LÉGUMES NOUVEAUX

		macrophyîla maculata, d", végétation plus vigoureuse

		Allamanda nobilis, énormes corolles jaunes campanulées

		Ao2>a2a CorootHklm^, 92* Seafàrthia ekgans

		Cuperus papyrus

		PLANTES NOUVELLES

		I. ESPÈCES A FEUILLES SESSILES

		C. Feuilles sans côte médiane

		II. Bractéoles colorées, égalant le tube de la fleur

		V. maculata, feuilles marquées de gros points blancs

		C. Long pétiole cylindrique, sillonné en dessus

		TOMB XIX. — 15 MAX

		HORT

		TRAVAUX HORTICOLES DU MOIS DE MAI

		LEGUMES NOUVEAUX

		FRUITS NOUVEAUX

		PARTERRE VIENNOIS

		C. Centaurea çf/mnocarpa ; DD. Gazon

		guttata Jac. et Bouché

		LE PARC DE WILHELMSHQHE

		LES ABREVIATIONS DU LANGAGE BOTANIQUE

		fide indique multiflde

		PI. XCVIII

		UN ECHANTILLON DE - FUN - ANOLAIS

		PI. XCIX

		LE CHOU-PLEUR IMPERIAL

		EXPOSITIONS DE PARIS ET DE LYON

		EXPOSITIONS HORTICOLES

		PI. C

		Fuchsias et Héliotropes

		LE BOULEAU A FEUILLES POURPRES

		PI. CI

		LA LAITUE VIENNOISE

		LISTE DES ORCHIDEES EN FLEURS DANS LES SERRES DE M. J. LINDEN

		TÉRATOLOGIE VÉGÉTALE

		OO

		CAPUCINE AUX FLIURS D'OR

		CRÉATION DE VARIETÏBS DE FRUITS A FLORAISON TARDIVE

		L. DSLAIRE

		UN RAVIN TROPICAL EN EUROPE

		FÉVRIER

		L EXPOSITION DE BIRMINGHAM

		AOUT

		CAMELLIA MADAME CACHET

		IJL CULTURE DE LA VIGNE SOUS VERRE, EXPOSEE EN QUELQUES MOTS

		EMPLOI DE LA MOUSSE DANS LES CULTURES

		LE BICHROMATE DE POTASSE

		LES NOUVEAUX BOULE- VABDS DE LA. TAMISE

		W^W^^^A'W^AA

		PI. CIV

		RAISINS NOIRS

		RAISINS BLANCS

		LE CIEROE GEANT DU MEXIQUE

		DES ROCHERS ARTIFICIELS

		EXPOSITIONS

		PI. CV

		LE NAVET PHILIPPON

		DBS ROCHERS NATURELS SUR LES PENTES

		L. Dbi.airi

		LE PARC DE SEFTON, A LIVERPOOL

		PI. CVI

		PECHE BELLE DE SAINT-GESLIN

		LES RICINS

		purpurascens, Mozambique

		X. amblyocalyXy id

		undulatus, cultivé

		ORCHIDÉES

		LE PINCEMENT DU POIRIER

		FÉVRIER

		NOTES SUR L EXPOSITION DE VIENNE

		BAMBOU STRIÉ DE VERT ET DE BLANC

		CULTURE DES ODONTOGLOSSUM

		DE LA TRANSPLANTATION DES GROS ARBRES

		CATALOGUES REÇUS

		PI. CIX

		LES ARBRES FRUITIERS DES TROPIQUES CHEZ M. E. LAFON

		DE LÀ TRANSPLANTATION DES CONIFERES

		JARDIN PAYSAGER D OAK-LODGE

		OBSERVATIONS SUR LES POMACEES

		LES FLEURS DE L HIVER

		FECONDATION ARTIFICIELLE DE LA VIGNE

		EN

		CONTENUES PANS LE XIX» VOLUME DE LILLUSTRATION HORTICOLE

		TABLE DES GRAVURES NOIRES

		TABLE ALPHABÎÉTIQUE DES MATIERES

		Sources et licence





